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AVERTISSEMENT. 

JE  me  flatte  que  ce  fécond  Vo- 
lume ne  fera  pas  moins  agréa- 
ble au  Public  que  Fa  été  le  premier. 
J'ay  eu  foin  de  n'y  mettre  que  des 
fujets  qui  fe  rapprochaient  un  peu 
plus  de  nos  jours.  Tous  les  Lec- 
teurs n'ont  pas  le  goût  porté  à  la 
difcuiïion  &  à  la  critique  de  faits 
éloignés  ;  au  lieu  que  l'Hiftoire  , 
fur-tout  la  moderne ,  a  droit  de 
plaire  généralement  :  c'eir.  à  quoi 
je  me  fuis  appliqué.  Dans  quinze 
articles  &:plus5dont  ce  Volume  eft 
compofé.  J'ay  eu  l'attention  de  n'y 
inférer  que  des  matières  intéref* 
fantes  par  leur  fingularité.  Je  puis 
dire  qu'il  y  a  des  chofes  nouvelles 
qu'on  ne  trouve  pas  dans  le  courant 
des  le&ures  ordinaires,  Se  que  l'on 
eft  ravi  néanmoins  de  rencontrer 
dans  des  Livres  du  caraûere  de 
celui-ci.  Ces  Livres  mêmes  ne 
font  faits  que  pour  y  raffemblerdes 
relies  écartés  delà  Littérature,  qui 
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AVERTISSEMENT. 
feroient  languir  un  Ouvrage  fuiv: , 
fi  on  les  y  inferoit,  6c  qui  font  ce- 
pendant le  mérite  des  Recueils 
pareils  à  celui  que  je  publie.  Ceux 
qu'on  a  donnés  de  tout  temps  dans 
le  même  genre  ont  eu  quelque 
cours  ,  &  il  me  paroît  dans  ce  pre- 
mier effai }  que  celui-ci  ne  plaîra 
pas  moins.  On  aime  les  leftures 
détachées  &  qui  ne  fatiguent  pas. 
Les  Articles  en  font  ici  plus  longs 
que  dans  le  premier  Volume  :  mais 
ils  ont  quelque  chofe  de  plus  pic- 
quant. 

Je  ne  compte  point  écrire  pour 
les  Sçavans,  il  me  fuffit  de  fatisfaire 
les  Curieux  ,  qui  fans  afpirer  au 
période  de  la  fcience,  font  bien- 
aifes  de  s'inftruire  &;  de  s'amufer  en 
même  rems.  Si  ces  deux  Volumes 
font  du  goût  du  Public  ,  je  me  flatte 
que  des  lectures  écartées,  qu'on  ne 
fait  pas  ordinairement,  &  auxquel- 
les jenelaiffe  pas  de  m'appliquer, 
me  donneront  lieu  de  fournir  en- 
core quelques  autres  curiofités 
Littéraires  :  je  fouhaite  qu'elles 


AVERTISSEMENT, 
puiffent  amufer  le  loiiirdes  perfon- 
nes  de  goût  avec  autant  de  fatisfac- 
tion  que  j'en  occupe  mafolitude. 

Je  dois  ajouter  ici  une  petite 
obfervation  pour  la  page  7?.  où 
je  parle  du  Chrifiianijmi  Reftituti* 
de  Servet.  Outre  la  note  qu'on  y 
verra ,  voicv  ce  que  je  viens  de  lire 
dans  la  Bibliotkeca  exqnifni(Jima  y 
partie  2.  pag.  109,  numéro  45-14. 
qui  s'efl:  vendue  à  la  Haye  en  1732. 
par  Adrien  Moëtjens,  Libraire, 

Codex  prœclarus  &  rarijfimus  ni- 
îidè  Manufcriputs  in  chartâ  commet  ; 
autoris  ignoîi  deïmeaîio  Chrijiianee 
Theologia  à  pagina  1.  ad  64.  Mi- 
chaelis  Serveti  ,  Rejlitutlo  Chriftla- 
rùfrrù  à  pag.  6  y  ad  3  56.  ejufdem  de 
Triniîate  Divinâ  Dlalogi  duo  inter 
Michaelem  &  Petrum  :  primus  agit 
de  Legis  umbris  &  Chrijli  complément 
toy  Angelorum  >  Anlmarum  &  Infer- 
ni  fubjlantiâ  :  Secundus  modum géné- 
rât ira:  s  Chrijli  doc  en  s ,  quod  ipfe  non 
fit  creatura  }  vec  finit œ  potentiœ  ,  fcd 
verè  adorandusverufque  Deus  à  pag» 
357.  ^480.  Idem  de  lide&Jujlîtid 
a  in 


AVERTISSEMENT. 
Regni  Chrijliy  Le  gis  Jujiitiam  fupe- 
rantis  S"  de  Charhate  ;  à  pag.  48  1. 
ad  y  84..  Ejufdem  Serveti  de  Gene- 
rationefuptrnâ  &  Regno  Antichrif- 
ti  Lib.  1  V.  à  pag.  785.  ad  940. 
Ejufdem  Epifiola  XXX.  ad  Joan. 
Calvinum  Gebennenfium  Concionato- 
rem ,  à  pag.  94.1.  ad  1079.  Ejufdem 
Serveti ,  Signa  fexaginta  Regni  An- 
tichrifii  &  revelatio  ejus  jam  mine 
frœfens  à  pag.  1 07p.  ad  j  08p.  Idem 
de  Myjlerio  Trinitatis  &  Veterum 
JUjciflinâ  ad  Phiïtppttm  Melanck- 
thonem  &  ejus  collèges  ;  hem  Hijto- 
rïa  de  morte  truculent  a  Michael.  Ser- 
veti hlfpaniex  inftinëlft  Joannis  Cal- 
vxni  Genevœ  combuflz  3  anno  Servato- 
ris  1 55* 3 .  27  Qèlcbïis  àpag.  1090. 
adfinem.  4.  Volummibus.  in-folio. 
On  voie  ici  que  ce  Manufcrit  a  été 
copié  fur  l'Exemplaire  imprimé  , 
auquel  on  a  joint  les  64  premières 
pages  fur  la  Théologie  &  ce  qui 
regarde  la  more  de  cet  Héréiîarque. 
Le  même  Livre  fe  rrouvoit  en 
deux  Volumes  in-+Q  dans  la  belle 
&  curieufe  Bibliothèque  du  Baron 
ceSchômberg,  qui  fur  vendue  à 


AVERTISSEMENT. 
Amfterdam  ,  au  mois  de  Novem- 
bre 1743.  il  y  eft  marqué  Tome  2. 
par.  5  g  5.  que  Delineatio  Chrijïiana 
Rel'igwnis ,  qui  fait  les  64  premières 
pages  de  ce  Manufcrit,  vient  de 
Joachim  Siegmann  ,  fameux  Soci- 
nien.  Et  vraifembiablement  cqs 
deux  Manufcrics  ne  font  pas  les 
feuls ,  &  il  y  a  Heu  de  croire  qu'il 
s'en  trouve  encore  d'autres  dans 
les  Cabinets  des  Curieux. 

Un  autre  avis  que  je  crois  nécef- 
faire  efl:  de  marquer  qu'après  avoir 
inutilement  cherché  l'Apologie  de 
Pibrac,  que  je  publie  ici  fur  deux 
Manufcrits  pag  3; 8.  Je  l'ai  enfin 
trouvée  dans  la  Bibliothèque  de  Sa 
Majefté,  eu  elle  efl:  au  rang  des 
Livres  très- rares  ;  mais  celle  que 
nous  réimprimons  eft  plus  ample 
des  deux  Lettres  de  la  Reine  Mar- 
guerite de  Valois  ôc  d'une  autre  du 
même  Pibrac.  D'ailleurs  ourre  quel- 
ques notes,  je  l'ai  distinguée  par  ar- 
ticles, qui  font  voir  d'un  coup  d'ceil 
les  plaintes  de  cette  Reine  ôc  les 
reponfes  de  fon  Chancellier. 
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A  P  P.R  O  B  AT  I  O  N. 

JAi  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chance- 
lier un  Manufcrit,  qui  a  pour  titre,  Nouveaux 
Mémoires  d'Hiftoire ,  de  Critique  &  de  Littéra- 
ture j  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empê- 
cher PimprefTion.  A  Paris  ce  8.  Janvier  174?. 
SALUER. 


PRIVILEGE    DU  ROI. 

LO  U  I S  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de 
France  &  de  Navarre  :  A  nos  amcs  &  féaux 
Conseillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Par- 
lement ,  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  no- 
tre Hôtel ,  Grand-Conieil ,  Prévôt  de  Paris , 
Baiilifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  , 
&  autres  nos  Jufticiers,  qu'il  appartiendra  ;  Sa- 
î.ut.  Notre  amé  Jean  Debure  3  Libraire  de  Pa- 
ris ,  Nous  à  fait  expofer  qu'il  défireroit  faire  im- 
primer &  donner  au  public  un  ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire ,  de 
Critique  &  de  Littérature ,  s'il  Nous  plaifoit  lui 
accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  cenécef- 
iàires  :  A  ces  Causes  voulant  favorablement 
traiter  l'Expofant,Nous  lui. avons  permis  &  per- 
mettons par  ces  Préfentes,  de  faire  imprimer 
}edit  ouvrage  en  un  ou  en  plusieurs  Volumes  , 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  lemblera  j  &  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  déoiter  par-tout  notre 
Royaume  ,  pendant  le  tems  de  neuf  années  con- 
fecutives ,  à  compter  du  jour  de  la  dafe  defdites 
Pr<; fentes  :  Faisons  âéfenfes  à  toutes  perfennes 
de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  , 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéiflance  :  comme  auûi  a  tous 


Libraires  &  Imprimeurs  d*imprimer,  ou  faire  im- 
primer ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ni  con- 
trefaire ledit  ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Ex- 
trait fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  d'augmen- 
tation ,  correction ,  changement  ou  autres  fans  la 
permiffion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expofant , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de 
conflfcation  des  Exemplaires  contrefaits:  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  de  contre- 
venans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Dieu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expolant  ou 
à  celui  qui  aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens  , 
dommages  &  intérêts  j  A  la  charge  que  ces  pré- 
fentes feront  enregistrées  tout  au  long  fur  lere- 
giftrede  la  Communautés  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris ,  dans  trois  mois  de  la  oate  d'i- 
celles  ,  que  l'impreflion  dudit  ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en  bon 
papier  &  beaux  caractères,  conformément  à  la 
feuille  attachée  pour  modèle  fouslecontre-fcel 
defdites  Préfentes, que  l'Impétrant  fe  conformera 
en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie,  &  no- 
tamment à  celui  du  10.  Avril  1715.  qu'avant  de 
i'expofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l'impreflîon  dudit  ouvrage  ,  fera  remis 
dans  le  même  état  où  l'Approbation  y  aura  été 
donnée  es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Che- 
valier le  SieurDaguefleau, Chancelier  de  France,. 
Commandeur  de  nos  Ordres,  &  qu'il  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château   du 
Louvre  ,  un  dans  celle  de  notre  très-cher  &  féal 
Chevalier  le  Sieur  Dagueffeau  ,  Chancelier  de 
France.  Le  tout  à  peine  de  nullité  defdires  Pré- 
fentes ;  du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
en  joignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  &    fes 
Ayans-caufe  ,  pleinement  &  paisiblement ,  fans 
fouffrir  qu'il  lui  foit  fait  aucun  troubleou  empe- 
beraent.Voui.oi;5  que  la  copie  des  Prcfentes  qui 


fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement 
ou  à  la  iîn  dudit  ouvrage ,  foit  tenue  pour  due* 
ment  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  coilationnées 
par  l'un  de  nos  amés,  féaux  Confeillers  &  Secré- 
taires foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original.  Com- 
mandons au  premier  notre  Huiflîer  ou  Sergent 
fur  ce  requis  de  faire  pour  l'exécution  d'iceiles 
tous  actes  requis  &  néceflaires ,  fans  demander 
autre  penmffion  ,  &  nonobftant  clameur  de  Ha- 
ro ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ce  contraires. 
Car  tel  eft  notre  plaifir.  Donne  à  Verfailles  le 
premier  jour  de  Février  ,  l'an  de  grâce  mil  fept 
cent  quarante-neuf,  &  de  notre  Règne  le  trente- 
quatrième.  Par  le  Roi  en  Ton  Confeil,  Signée 
SAINSON. 


Regifiré  fur  le  Regijlre  douze  de  la  Chambre 
Royale  des  Libraires  o*  Imprimeurs  de  Paris , 
JS>°.  i©4-  fol,  87.  conformément  aux  anciens  Ré- 
glemens  .  confirmées  par  celui  du  28.  Février 
*7i}*AParish  1 1.  Mars  1749. 

G.  CAVELlER,Svndic. 
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ARTICLE   XXXV. 

Nouvelles  Remarques  fur  les  ouvrages   La- 
tins de  M.  Boyjat,  de  ï  Académie 
Françoife. 

Terre  de  Boififat,  de  l'Académie 
Françoife,  Seigneur  de  Licieu  & 
d'Avermis,  Chevalier  &  Comte- 
a  ,  naquit  en  1603.  à  Vienne  en 
Dauph;né,&:  y  mourut  le  18.  Mars  1 662. 
âgé  de  5  8.  ans.  Nicolas  Chorier,  Ton  com- 
patriote ô*.  Ton  ami ,  a  écrit  fa  vie,  &  elle 
a  été  imprimée  a  Grenoble  en  1  680.  fous 
ce  titre  :  De  PeiA  Boéfatii,  Eqmtu  it 
Comitls  Palatiniy  Vindaàfjlmi  vità  a&ii- 
TomelL  A 


t  Nouveaux  Mémoires  cTHiftoîre , 
tifqvBt  Lîtftrcuis,  Libriduo.  in-ii.  C'eft  fur 
cette  vie,qui  eil  a  fies  b;cn  faire,  qu'ont  été 
formes  ks  Articles  de  Boiffat  .,  qu'on 
trouve  dans  ïHijhire  de  11  Académie  Fran- 
fofe  s  par  M.  l'Abbé  d'Olivet,  dans  la 
Bibliothèque  de  Richelet  par  M.  l'Abbé  Le 
Clerc  ,  ci  dans  le  XIII.  volume  des  Mè* 
moires  du  P.  Nicéron. 

Mon  deffein  n'en1  donc  point  de  rappor- 
ter les  particularités  de  !a  vie  de  Pierre  de 
Boiffat;  je  veux  feulement  donner  quel- 
ques écldrciilemens  fur  fes  ouvrages  la- 
tins ,  tant  en  profe  qu'en  vers.  Tous  ceux 
qui  en  ont  parlé  ,  n'ont  débité  que  des 
conjectures ,  fauffes  pour  la  plupart ,  & 
mal  fondées. 

Nicolas  Chorier,  ami  de  Boiffat,  &  qui 
par  con  équent  devoit  être  mieux  infor- 
mé que  perfonne,  a  avancé  hardiment  que 
les  (Suvres  de  Boiffat  n'avoient  pas  été 
imprimées.  [  Son  Charles-Martel ,  dit-il , 
(a)  effc  entre  les  Poèmes  Héroïques  ce 
que  ce  grand  Chef  efr.  entre  les  Héros  :  ce 
n'en1  pas  feulement  en  cela  qu'il  a  ex- 
cellé. Ses  ouvrages  étant  mis  en  lumiè- 
re feront  voir  que  cette  Province  n'a  pas 
eu  de  plus  fçavant  homme.  Ii  a- voulu 
qu'ils  foient  donnés  au  Public  :  fans  dou- 
te il  efl:  à  plaindre  du  mépris  que  l'on  fait 
de  (a  volonté  ;  mais  la  République  des 

(a)  Etat  Politiq»  Du  Dnuphinc.  p.  zi6. 


de  Critique  S*  de  Littérature.  3 

Lettres  l'eft  encore  plus  de  la  récelation 
d\m  tréfor,  qui  eft  à  elle.  Les  confeils 
de  ceux  qui  s'oppofent  aune  œuvre  ,  qui 
eft  un  devoir,  font-ils  Chrétiens?  (ont- 
ils  judic'eux  ?  Chrétiens  !  ils  ne  le  font 
pas.  Ils  affafiinent  la  mémoire  d'un  illuftre 
mort.  Judicieux  ?  Qui  fera  le  judicieux 
qui  fe  le  perluade  ?  De  tels  donneurs 
d;a\  is  >  de  quelque  prétexte  qu'ils  colorent 
leurs  penfées,  écoutent  bien  mieux  leur 
fecrete  malignité  que  les  inipirations  de 
nul  honnête  intérêt.  Mais  ,  puifqu'il  m'a 
appelle  au  foin  de  défendre  les  Enfans 
de  Ion  efprit  ;  &.  qu'il  m'a  nommé  l'un  de 
leurs  tuteurs  ,  je  lerai  obligé  de  parler 
ailleurs  pour  eux.  Je  le  ferai  &  avec  plus 
d'application  &  avec  plus  de  feu.  Qui 
vole  au  fecours  de  fon  ami  que  les  en- 
nemis environnent  le  poignard  a  la  main  , 
mérite  une  couronne.  Qui  courra  au  fe- 
cours de  fon  ami ,  don:  les  mauvais  amis 
confpircnt  d'&onffer  la  mémoire,  fera- 
t-il  digne  de  buvme  ?  ] 

Tout  ce  grand  verb'age  du  Tuteur 
des  Enfans  de  l'eîp.it  de  Boiflat  ;  eft 
fort  mal  employé  ,  puilque  Poufai  lui- 
même  forma  un  Reçue:!  de  fs  ouvages 
lanns ,  &  le  rit  imprimer  de  Ion.  «vaut. 

Ecoutons  maintenant .-  .  I  ficeron  (a) 
[  Les  compofido  as   latines    de  Boiftac , 

(a,  Mémoires.  T.  xiii.  p.   ix6, 
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4  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoîrt J 
tant  en  profe  qu'en  vers  ,  ont  été  impri- 
me'es  t/i-fol.  mais  on  n'en  c^nnoît  qu'un 
exemplaire,  qui  eft  dans  la  Bibliothèque 
du  Ccl'ége  des  Jéfuites  de  Lyon  ;  où 
il  n'y  a  ni  fiontifpice  ni  Préface  ,  &  où 
il  manque  p^r- ci  par-là  quelques  feuillets , 
à  la  place  defquels  on  a  mis  ,  du  papier 
blanc.  M.  l'Abbé  d'Olivet  &  M.  le  Clerc , 
qui  l'ontvûjnous  imruifent  de  ce  qu'il  con- 
tient . . .  Ainfi  je  rapporterai  ici  ce  qu'ils 
en  difent.  M.  d'Oi;vetfcupçonne  que  cet 
exemplaire  étok  originairement  celui  de 
l'Auteur  ,  &  que  n'ayant  pas  voulu  s'en 
priver  tout-à  fait  ,  du  moins  il  prit  le 
parti  de  le  mutiler,  afin  que  ces  ouvra- 
ges ne  lui  furvécufTent  pas  en  leur  entier. 
Car  on  m'a  dit  ,  ajoute-t-il ,  que  peu  de 
tems  avant  fa  mort,  l'Edition  prête  à  pa- 
roître ,  il  la  fupprima  par  déiicatefTe  de 
confcience,  de  peur  qu'elle  ne  lui  atti- 
rât des  louanges.  Il  paroît  ,  félon  M. 
l'Abbé  Le  Clerc,  que  l'impreflion  en 
fut  commencée  en  1649.  &  qu'elle  alla 
fort  lentement ,  &  il  conjecture  que  Boif- 
fat  ne  fit  tirer  qu'un  petit  nombre  d'ex-* 
emplaires.  ] 

Ce  paiïage  du  P.  Niccrcn  ,  tel  que 
je  viens  df;  le  copier  ,  me  difpenfe  de 
jdter  ici  les  propres  termes  de  M  M.  d'O- 
Jivet  &  Le  Clerc.  Il  en  ré  fuite  donc 
que  BoilTat  ne  fit  tirer  qu'un  petit  nombre 
d'Exemplaires  :  qu'il  fu prima  l'Edition 


de  rrhîque  £r  de  Littérature,  Jf 
f>rête  à  paroître  :  que  l'Exemplaire  qui 
eft  au  g:  and  Collège  de  Lyon  ,  étoit  ori- 
ginairement celui  de  l'Auteur  ,  &  qu'il 
le  mutila  lui  même.  On  obfervera  que 
M.  l'Abbé  d' Cliver  s'eft  contenté  de  di- 
re ,  (a)  que  cet  exemplaire  pourroit  bien 
être  l'unique  relie  du  facrifice.  Mais  le 
P.  Kicéron,  fans  l'avoir  vu,  a  été  plus* 
décifif;  &  dît  poiitivement  que  c'efl  te 
feul  qu'on  connoiffe.  Je  fuis  bien  aiïuré 
que  h  quelque  Bibliographe  vient  a  par- 
ler des  livres  rares ,  il  ne  manquera  pas- 
de  mettre  dans  Ton  Catalogue  le  pré- 
tendu exemplaire  unique  des  Œuvres  de 
Boiffat.  Le  P.  Nice  ion  fera  cité  ;  & 
une  infinité  d'autres  copieront  l'anecdote. 
Le  détail  fuivant  prouvera  que  cesMef- 
fieurs  nont  pas  été  heureux  dans  leurs 
conjectures. 

Boiffat  fit  imprimer  à  Tes  dépens  le 
Recueil  de  Tes  ouvrages  latins  ,  &  on 
en  tira  douze  cens  Exemplaires.  Com- 
me il  étoit  alors  dans  la  plus  haute 
dévotion  ,  en  quoi  il  a  perfévéré  jufqu'a 
fa  mort ,  il  fe  les  fit  tous  aporter  chez 
lui.  &  empêcha  ,  par  un  principe  d'hu- 
îuùuê,  qu'ils  ne  vifllnt  le  jour.  Il  les  légua 
par  (on  tefïament  ,  à  l'Hôtel  -  Dieu  ce 
Vienne  ,  &  ordonna  qu'ils  feroient  ven- 
due i.u  profit  des  pauvres.  Mademoifelie 

(<0  H:ii  de  TAgad.  Franc  p.  81.  FJit.  rn-^9 
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6  Nouveaux  Mémoires  d'Hijhire  ; 
de  Boiflat  fa  fille  (  mariée  dans  la  ûrre 
en  Sa  aye  au  Comte  de  faint  Maurice  ) 
mécontente  de  cette  difpofition  fit  muti- 
ler tous  les  exemplaires  ;  de  forte  qu'au- 
cun Libraire  n'ayant  voulu  s'en  charger 
dans  l'état  où  ils  étoient,  l'Edition  en- 
tière relia  dans  une  chambre  de  l'Hô- 
tel Dieu  jufqu'en  1720.  Feu  Monfieur 
Didier,  Doyen  de  l'Eglife  de  Vienne  , 
qui  a  publié  depuis  quelques  années  une 
Diifertation  fur  le  Concile  d'Epaune  , 
propofi  à  Meffieurs  les  Adminiftrateurs 
de  fe  défaire  des  Exemplaires  enqueftion. 
On  fit  venir  des  Libraires  de  Lyon  & 
de  Grenoble  ;  ils  refuferent  de  les  ache- 
ter, quoiqu'a  un  prix  très-modique.  Alors 
M.  Didier  en  fit  brocher  cent  cinquante  r 
qui  fuient  difiribués  à  dirTérens  Particu- 
liers ,  ou  placés  dans  les  Archives  des 
Egliles  de  Vienne,  &  des  maifonsRe- 
ligieufes.  Ce  qui  reftoit  des  douze  cens 
fut  vendu  à  des  Marchands  Epiciers.  Je 
vais  maintenant  donner  quelquidée  de 
l'ouvrage. 

C'eft  un  in-folio  d'environ  730.  pages, 
où  il  n'y  a  ni  frontilpice,  ni  Epîtredé- 
dicatoire,  ni  Préface,  ni  table  des  ma- 
tières. Il  paioit  par  la  îuite  des  chiffres, 
qu'on  a  retranché  plus  de  60.  pages,  te 
comme  ceft  pre  q 'e  toujours  le  com- 
mencement des  Pièces  qui  manque  & 
que  dans  quelques  unes  ,    ce  font  les 


de  Critique  &  de  Littérature.  y 
derniers  feuillets  ;  il  eft  évident  qu'on  a 
voulu  fuprimer  les  Préfaces,  les  Epures 
dédicatoires  ,  &  les  autres  endroits  où  le 
trouvoit  le  nom  de  l'Auteur.  A  l'égard  des 
Pièces  qu'on  a  lai£é  fubfifter  en  entier, on- 
ne  les  a  épargnées ,  que  parce  que  le  nom 
de  Boitïat  ne  e  trouve  ni  au  titre  9  ni  à 
la  fin  ,  &  qu'il  n'y  a  point  de  Préface. 
Ceux  qui  etoient  chargés  de  mutiler 
l'ouvrage  ,  6v  oui  voulaient  nous  cacher 
le  noin  de  l'Auteur,  n'ont  pourtant  pas 
reuffi.  Il  leur  eft  échapé  certains  endroits  y 
qui  rendent  inutiles  toutes  leurs  précau- 
tions. J'en  parlerai  dans  la  iuite. 

Le  Recueil  eft  divifé  en  deux  Par- 
ties. La  première  contient  les  Pièces  en 
Proie  ,  &  la  féconde  celles  qui  font  en 
vers.  Dans  la  I.  Partie  on  trouve  fix  Re- 
lations des  Expéditions ,  où  Boinat  s'é- 
toit  trouvé.  Comme  notre  Auteur  ne  dat- 
te rien ,  je  marquerai  les  années  ,  pour 
fuppleer  à  Ton  peu  d'exactitude. 

Relatio  I.  Pitfinmjis  oijïdio.  Ceft  le  fié- 
ge  du  Pouiln ,  qui  tilt  pris  le  17.  Mars 
1611.  parle  Connétable  de  Lefdiguié- 
res,  que  Boiflàt  appelle  Capularïsftnex  * 
fed  experrefti  v'izofu  \mperator. 

Relatio  IL  Pfavigatia  Ahlltenfis.  Le 
grand  Galion  6;  les  Galères  de  Makbe, 
ayant  pris  port  à  Marfeiile  fur  la  fin  de 
l'année  1  622.  Bo: fiât,  a  la  follicitation  de 
Gafpard  Poifieu  du  Pafîage ,  profita  de 
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8  Nouveaux  Mémoires  tFHijTàfre , 
cette  occâfion  pour  aller  a  Malthe ,  Se 
engagea  Mufy  de  Veronin  ,  &  Quifon 
{es  amis  intim.s  a  faire  le  voyage.  Ils 
revinrent  en  France  au  mois  de  Novem- 
bre i  623.  L'Auteur  fait  ici  la  deferip- 
tion  des  plus  célèbres  Villes  qu'il  vit  fur 
la  route  ,  &  dépeint  d'une  manière  inté- 
relTante  les  périls  qu'il  courut  à  ion  re- 
tour, pendant  les  horreurs  d'une  tem- 
pête ,  qui  dura  fept  jours  entiers. 

Relatio  III.  Liguftïca  Expeditio.  C'eft 
Fexpéditîon  de  Charles-Emmanuel  Duc 
de  Savoye  ,  &  du  Connétable  de  Lef- 
diguieres  ,  contre  les  Génois  en  1625*. 
Boiflat,  dit  que  le  Connétable  s'éloigna 
de  la  Cour  ,  afin  de  ne  pas  dépendre  du 
Cardinal  de  Richelieu  ,  qui  étoit  alors: 
maître  abfolu.  Les  trois  frères  BoifFat, 
Pierre  ,  dont  il  s'agit ,  André  Enfeigne 
de  Cheveaux-Iegers  ,  &  Claude  Cheva- 
lier de  Malthe  ,  fe  diflinguerent  extrê- 
mement dans  cette  guerre.  L'Auteur  n'en 
pût  voir  la  fin  ,  ayant  été  attaqué  d'une 
dangereufe  maladie.  Il  fe  fit  porter  à 
Turin  ,  d'où  il  revint  à  Vienne  pour  re- 
prendre fes  forces. 

Relatio  IV.Anilorum  ad  Rheam  Excen- 
Jlo  &  Rupella  obfeffa.  Le  Maréchal  de 
Sçhomberg  défit  les  Anglois  dans  rifle  de 
Réle#.  Novembre  16 17.  On  trouve  ici 
des  Particularités  curieufes  fur  la  belle 
defenfe  de  Thoiras  au  Fort  faim  Martin* 


de  Critique  &  de  Littérature*  p 
attaqué  par  le  Duc  de  Bouckingharn. 
Pvelatio  V*  Rupella  Capta.  La  Rochel- 
le fe  fournie  au  Roi  le  18.  Septembre, 
(ou plutôt  le  zp.  Octobre)  1628. après 
unblocusdeplus  d'une  année. 

Relatio  VL  S'ilvu-Ducenfis  Expugnatio. 
Gafron  Duc  d'Orléans  s'étant  retiré  de 
la  Cour  mécontent  ;  BoifTat  qui  l'avoir, 
fuivi  en  Lorraine  ,  voyant  qu'on  travail- 
loit  à  reconcilier  ce  Prince  avec  le  Roi 
fon  frère  3  pafTa  en  Hollande ,  &  fe  trou- 
va au  fameux  fiége  de  Bois-le-Duc,  qui 
fut  pris  le  1 4..  Septembre  1 625?.  par  Fré- 
déric Henri  Prince  d'Orange,  affifté  des 
Troupes  de  France  &  d'Angleterre. 

Ces  iix  pièces  flfiiffent  à  la  page  77. 
BoiiTa:  y  fait  par- tout  une  mention  ho- 
norable de  la  Nobleiïe  de  Dauphbé.  Les 
noms  propres  n'y  font  point  défigurés 
comme  dans  M.  de  Thou.  D'ordinaire  il 
n'en  lacinife  que  la  dernière  fyllabe  ,  de 
pour  ôter  toute  équivoque  ,  il  les  met  en 
françois  à  la  marge. 

On  trouve  en  fuite  un  morceau  d'Hif- 
toire  de  110.  pages,  divile  en  VI.  Li- 
vres ,  fous  le  titre  ae  Lotharingia  Cap- 
ta, C'cft  ce  que  Boiflat  a  fait  de  meil- 
leur. Il  parle  en  homme  bien  inftruit  , 
des  brouilleries  ,  qui  firent  forcir  du 
Royaume  la  Reine  Mère  &  le  Duc  d'Or- 
léans ;  &  décrit  dans  un  grand  détail  les 
expéditions  qu'on  fit  en  Lorraine,  juf- 
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qu'à  la  prife  de  la  Mothe  par  le  Maré- 
chal de  la  Force,  le  16.  Juillet  16^4. 
11  finit  par  l'Arrêt  du  Parlement  de.  Pa- 
ris, qui  déclara  nul  le  mariage  de  Mon- 
fieur  avec  la  Priuceife  Marguerite  de 
Lorraine.  Le  dernier  feuillet  manque. 

Partons  a  la  II.  Partie  ,  qui  contient 
les  Poëfies. 

I.  Martellus.  Ceft  Ton  Poème  Epique  de 
Charles  -  Martel  en  VI.  Livres  ,  avec 
des  Argumens  à  la  tête,  &  drs  Allégo- 
ries à  la  Sn  de  chaque  Livre.  Les  17. 
premières  pages  manquent.  Ce  Poëme  a 
eu  cela  de  commun  avec  la  Pucelle  de 
Chapelain  ,  qu'il  a  été  exccïîivement 
loué  par  quantité  d'Auteurs  qui  ne  l'a- 
voiens  pas  vu.  On  parîoit  de  B  ûiTat  com- 
me d'un  digne  rival  de  Virgile.  On  ne 
pouvoit  lui  pardonner  de  faire  languir 
le  Public  dans  l'attente  d'un  ouvrage  qui 
devoir  effacer  toot  ce  qui  avoit  paru 
jufqu'alors  de  plus  parfait  en  ce  genre. 
J'ai  les  œuvres  de  Saint-Geniez  (en  latin 
Sangenepus)  célèbre  Poète  d'Avignon, 
où  il  dit  dans  des  Hendécafillabes  adreffés 
à  notre  Auteur  : 

An  pe&us  gravioribus  relaxans 
Curis  Aonium  chorum  frequentr.s  : 
Vcl  mollet   ele?os   caitens  ,   vel  acii 

If  ti'bà.  Q  ..clor 

Mi:ricilus  tibi  nuac  ^crii  ?  gmd  îili , 


de  Critique  &1  de  Littérature,     txî 

Quin  lueem  videat ,    {irais  morarum  ? 
Virorum  manibus  politiorum 
Jam  tritum  oportmt.  Anne  fêmpiternis 
Prefïiim   condere  cogitas  tenebris? 
Na?  tu  ,  iî  faceres ,  décore  fummo 
Fraudares  patri^m  ,  turque  iniquus 
Fam£  ,  confuleres  Maroniana?. 

Saint  Gêniez  craignoit ,  comme  l'on 
voit,  que  la  réputation  de  Vrgile,  ne 
reçût  quelqu'atteinte  par  l'Edition  du 
Charles-Martel.  Jamais  crainte  ne  fut  plus 
mal  fondée.  C'efi  un  Pocme  f  oid,languif- 
fant,  fans  vie,  fans  enthoufiafme  :  on 
n'y  trouve  prefque  rien  qui  intérefîe.  Les 
Vers  en  font  ailes  bons  ;  mais  quelque 
effort ,  qu'ait  fait  BoifTat  pour  attraper 
le  ftyle  Virgilien  ,  il  eft  en  cela  fort  au- 
deiïbus  du  Père  Mambrun  Jefuite  ,  Au- 
teur du  Poème  Epique  de  Conftantin.- 

II.  Hennonimi,(a)Jive  hifîïtutionum  Impe- 
rîalium  Libri  IV.  Les  neuf  premières  pages* 
manquent.  C'eft  une  paraphrafe  en  Vers 
Héroïques,  ces  Inft'.tutes  de  Juftinien  . 
avec  une  explication  en  pro'e  ,  des  mots 
&  dts  endroits  les  plus  difficiles.  Her- 
monimus  eft  un  vieil' ard  qui  donne  des< 
Leçons  à  fon  élève  Euthinoiis.  L'Auteur' 
en  finifTant ,  fe  félicite  avec  raifon  d'avoir 
verfiué  des  ma.i.res  fi  fechcs ,  &  fi  peu 

(q)  Herm^nomus  ou  Hvrmcn  y  mus 
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12    Nouveaux  Mémoires  d'Hifioire  , 
fufceptibles  des  ornemens  de  la  Poëfîe; 
voici  un  Epigramme  qu  iladreffe  à  l'Em- 
pereur. Juftinien. 
Tu  cui  perpecui  licuit  moderamine  juris, 

Mittere  fceptrigeras  fub  tua  fceptra  manus. 
Et  Leges  fancire  facras  fermone  foluto  , 

Cogeris  in  flridos  ,  Juftiniane  ,  modos. 
Parce  tamen  Cœptis:NTil  non  Aganippidesaudent; 

Ipfi   et.am  norunt  ponere  vincla  Jovi. 

III.  Sylvarum  Liber  primus ,,  Heroica 
Poïmata  Continens. 

Il  manque  ici  quatre  pages  ,  avec 
la  plus  grande  partie  ce  la  première  pièce» 
Le  peu  qu'il  en  refle.  me  fait  juger  que 
c'étoit  un  éloge  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu. Les  autres  ont  pour  titre  : 

Rupella   in  Akgûfiïii  .,   Profopopxia.. 

Fhnrïci  Montmorancii    Ducis  invïÛlf- 
Jîmi  Profopopœia. 

L'Auteur  fait  parler  le  Duc  de  Mont- 
morency ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à 
Touloufe  ,  cette  pièce  eft  très-belle. 

Carmen  ad  C.  V >  Antonium  Brunum  ., 
in  Dolano  fenatu  Regium  Procuratorefh. 

Appenfum  ex  voto  Euchariflicum. 

D.  Aurelio  Augufiino  Epifcopo  Hippo* 
ncnfi  Hymnus. 

D.  Francijco  Xaverlo  . . .  Hymnus. 

Extemporaneum  Geograp'hix  propempti- 
con, 

Viribcnï 3  Typus. 


de  Critique  &  à?  Littérature.-     ij 
Syli/arum  Liber  fecundus.  Elogia  quibuj- 
dam  imaginibus  ad  vivum  exprejjîs  oppo- 
nenda  Continens. 

On  trouve  ici  les  Eloges  de  Louis 
XIII.  du  Duc  D'orléans,  de  Ton  fifo 
la  Duc  de  Vallois ,  du  Maréchal  de  Gaf- 
fîon ,  d'André  Boiflat,  frère  de  l'Auteur  -, 
du  Marquis  de  Piennes ,  &  d'André  de 
Ba;s ,   Maréchaux    de   Camp. 

IV.  ElegiarumLibri  très  :  primusfacras 
Continent  jecundus  funereas  :  terùus  Commu- 
nes. Il  manque  en  cet  endroit  huit  pages 
&  la  première  Elég;e.  La  troifième  du- 
fecond  Livre  mérite  attention,  &  je  ne 
comprends  pas  comment  QÏit  a  pu  échap- 
per à  ceux  qui  étoient  chargés  de  mutiler 
le  Recueil.  Elle  a  pour  titie ,  AdParen- 
tum  Mânes.  Boiflfat  nous  dit  lui-même 
qu'il  a  confacré  ce  monument  a  la  mé- 
moire de  Tes  proches,  dont  les  cendres 
reposent  a  Vienne  dans  l'Eghie  de  faint 
André  le-Bas.  l'Elégie  commence  aiafî  ; 

Efte  falutati  mihi  pigniis  amabile ,  Mânes , 

Terra  fepulchralem  qu'eis  dédit  ifta  domum. 
Optima  tu  genitrix   AthiaHi    nominis  hxres 

Lentus  ubi  Rhodan-o  crefcere  gaudet  Arar. 
Tu  que  Senetenio  marris  de  Sanguine  mater  : 

Tuque  Mitalleriâ  mater  ab  xde  patris. 
Vos  o  prxcipuc  noftratis  lurin?   terra?  , 

Tuque  ave,  tuque  tuo  digne  parente  parens. 
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Ambo  qui  celebri  Prxtores  Sede  fuiftis. 
Pukhra  Viennaîi  quâ  patet  ora  SolL  &c. 

On  lit  dans  une  Note  marginale  :  Maria 
Athialda  Authorïs  Mater.  Clementia  Sene- 
toriia  ejufdem  Av'ia  materna.  Margareta 
Mitalleria  Avïa  paterna.  Petrus  Boeffatius 
Pater,  £r  Petrus  Boeffatius  Avus  Pétri 
Boejfatii  Authoris,  Je  fuis  perfuadé  que 
Boiflat  ne  parloit  pas  plus  clairement  de 
lui  même  dans  les  Préfaces  Se  les  Epitres- 
dédicatoires  qu'on  a  fupprimées.  D'où  je 
conclus ,  que  ceux  qui  l'ont  fi  maltraité  , 
n'avoient  point  vu  cette  Elégie  ;  autre- 
ment ,  il  ne  l'auroient  pas  laiiïe  fubfifter. 
J'en  ai  trouvé  une  autre  fur  la  mort  de  fa 
fœnr  ,  Marie  BoiiTat ,  Epoufe  de  Gafpard 
de  Virieu.  Elle  efl  entière  de  même  que 
celle  dont  je  viens  de  parler.  Nouvelle 
preuve  qu'on  s'efl  contenté  d'enlever  les 
premiers  feuillets  de  certains  ouvrages 
de  Boilfat ,  fans  fe  donner  la  peine  de 
rout  examiner. 

L'onzième  Elégie  du  troifléme  livre  , 
eft  remplie  de  traits  ingénieux  &  déli- 
cats. Boi'Jat  PadrefTe  à  fes  amis  ,  à  Foc- 
cafïon  du  mariage  qu'il  alloit  contracter 
avec  Clémence  de  Chatte  de  JcfTan  ,  de 
l'illuflre  miiion  de  Clermont. 

V.  Hebnrarum  Heroidum  Epiflolœ.  C*s 
Epitres  font  rangées  dans  l'ordre  fuivant. 
Sara  à  Abraham.  Rebecca  à  Ifaac.  Ra- 
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cheî  à  Jacob.  Sephoraà  Moïfe.  La  fille 
de  Jephté  à  Ton  Père.  Raab  à  Jofué. 
Anne  ,  mère  de  Samuel ,  au  grand  Prêtre 
Héli.  Debora  à  Barach.  Abigaïl  à  David. 
Judith  au  Grand  Prêtre  joacim.  Efiher  à- 
Afïuerus.  Sufanne  à  joachim  fon  époux. 

L'Auteur  a  voulu  imiter  Ovide,  & 
quoiqu'il  foit  fort  au  deiîbus  de  fon 
Original ,  on  ne  laifle  pas  de  le  lire 
avec  pîaifir.  Il  a  n~is  des  Argumens  à 
la  tête  de  chaque  Lpitre ,  &  à  la  fin  une 
explication  du  fe;is  Littéral  ou  Allégo- 
rique. 

VI.  Sacrœ  Metamorphofes.  Le  Tu  jet  de 
la  plupart  de  ces  pièces  eft  tiré  de  l'An- 
cien ôc  du  Nouveau  Teftament.  La  fé- 
conde partie  a  pour  titre  :  NobiUum  aliquot 
plantarum  Metamorphofes;  le  tout  en 
Vers  Elégiaques. 

Vil.  Epigrammatum  Liber  Singularis. 
Voici  une  Epig^amme  allés  jolie  ,  fur  la 
néceflité,où  le  trouvoit  Madame  de 
BoifTat  de  faire  couper  fes  cheveux  pen- 
dant les  ardeurs  d'une  violente  fièvre. 
C'eft   BoifTat  qui  parle  à  fon  Epoufe* 

De/me  :  Ci  fcindat ,  peni  ;  tôt  flexilis  auri 
Pondéra  iunt  Êevâ  non  refecanda  manu. 

Perge  tamen  :  tua  quando  falus  hâc  ftrage  luenaa 
qua  nihil  in  toto  charius  crbe  mihi  eft. 

O  Berenicarum  (ûpefantia  vc-llen  crinem , 
Defuper  influxûs  detlicet  îlle  fuos  ! 
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Miram  Csefariem ,  quâ  (b :s  lacrymabilis  inftat , 
Sive  cadente  rruhi  ;  fîve  manente  tibi. 

VIII.  Tumulorum  Liber  Jlngularis.  On 
trouve  ici  14  Epkaphes,  donc  la  meilleu- 
re ,  félon  moi  ,  eit  celle  ce  Marie  de  Mé- 
dias ,  victime  de  la  haine  du  Cardinal 
de  Richelieu,  &  morte  à  Cologne  le  $.- 
Juillet  164.2.  apres  avoir  erré  plus  de  dix 
ans  en  Flandre ,  en  Hollande  3  6c  en  An- 
gleterre. 

Marix  Medicœ  Francorïim  Reginxy 

PROSOPOPœ    IA. 

Tufca  mihi  teilus  claro  de  fânguine  cunas, 

Franca  iub  Henrico  feeptra  ,  thoroicjue  dédit 
Et  dédit  ingentes  tanto  de  Conjuge  natos , 

Pignora  connubii  fufpicienda  mei. 
Teinc  viduam  excepit  proiispia  Cura  tuendac, 

Securumque  dédit  pace  vigente  decus. 
Donec  ubi  ceint  Régi  moderamen  adulto  , 

Dedidici  tuta  denique  forte  frui. 
Bis  rerum  in  partem  nativo  adfcifcor  amore , 

Imperii  que  potens ,  confrlii  que  caput. 
Bis  vertére  aleam  fuperi ,  bis  exul ,  inopsque  y 

Longùm  regnatâ  cogor  abire  domo. 
Exilii  Ligeris ,  iêdesque;  viafque  ded.fti , 

Tûque  fub  Eugenia  Belgice,  tûque  Brito. 
Mers  cbeur.da    fuit ,  nec   in  hic  queque  part^ 
cjiefco  , 
Dkîque  peregrinam  Theutonis  ora  neeem, 
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Inquies  extat  adhuc  Ubiorum  Corpus  in  Urbe, 
Quamque  habuit  vivens ,  jure  repofcit  humum. 
I  nunc ,  &    timlos  ignobile  vulgus  adora. 
I ,  metue  humanas  turba  inhonora  vices. 

IX.  Sacri  Argumenn  Difîicka  :  qui-bus 
Veteris  Teftamenti  figuras  ad  Novimyf- 
teiia  reducuntur  ,  unoquoque  Difticho 
fuam  figuram  ,  &  fuum  myftermm  conti- 
nente. Chaque  Diflique  eft  accompagné 
de  Ion  explication  ,  tirée  des  SS.  Pères 
&  des  Commentateurs. 

On  peut  dire  en  général  que  Boiffat 
ctoit  Sçavant,  Crit'que  allés  exact ,  bon 
Hiflorien ,  &  Poète  au- deffus  du  Com- 
mun.J'ai  obfirve  en  iifant  Tes  vers  Elégia- 
ques  qui  font  en  très-grand  nombre  r 
qu'àfin  de  les  rendre  plus  coulans  J  il 
finit  toujours. le  Pentamètre  par  un  mot 
de  deux  fîllabes  :  règle  un  peu  trop  né.- 
gligée  parla  plupart  des  Modernes,  à 
l'exception, fi  je  ne  me  trompe.de  Vallius 
&  d'Hofchlus ,  deux  des  plus  grand  Poè- 
tes que  la  focieté  des  té  fuites  ait  produits 
dans  le  XVII. Siècle.  Il  eft  cependant  vrai 
qu'il  y  a  dans  les  poëfies  de  Boiflat  plus 
de  facilité  que  d'élégance,  &  plus  de  fé- 
condité que  de  choi::.  C'eit  ainfi  qu'en  a 
jugé  un  habile  homme  ,  a  qui  M.  l'Abbé 
d'Olivet  avoit  communiqué  l'Exem- 
plaire des  œuvres  de  Boiffat ,  qui  cil  dans 
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la  Bibliothèque  du    grand   Collège    de 

Lyon. 


ARTICLE    XXXVI. 

Remarques  ,fur  V Auteur  du  Livre 
infâme  y  intitulé  Aloyjia. 

ALoyjiœ  Sigœœ  Toletance  Satyra  Sota- 
dica  de  arcanis  Amor'is  6f  Vencris . .. 
Hifpanicè  ,  Latinitate  donavlt  Joannes 
Meurjîus  V.  C.  in-n.  2.  vol.  CeO:  kt 
première  Edition  de  ce  Livre  infâme  , 
qui  parut  vers  le  milieu  du  XVI.  Siècle. 
Dans  la  fuite,  pour  tromper  la  vigilance 
des  Magiftrats ,  on  a  mis  au  titre  des 
autres  Editions  faites  en  Hollande  -,  Joan- 
nis  Meurjîi  Elegantiœ  Latini  Sernonis. 
La  Traduction  Fi  ançoife,  dont  le  ftyle 
cft  pitoyable  ,  connue  fous  le  titre 
&  Académie  des  Dames  ,  ou  les  fept  En- 
tretiens galans  d'Aloifia.  Venife  (  Hollan- 
de )  Piene  Aretin.  in- 12.  On  eft  con- 
vaincu depuis  long-tems  que  l'original 
Efpagnol ,  faufTement  attribué  à  Louïie 
Sigée  ,  Portugaife  auiTi  vertueufe  que 
fçavante ,  n'a  jamais  exifté  ;  &  que  Meur- 
fius  homme  de  probité  ,  n'a  pas  eu  la 
moindre  part  à  la  pu* tendue  Traduction 
Latine, qui  et!  le  feul  texte  original.  C\ft 
la  décifion  de  Morhof ,  habile   critique 
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Allemand,  (a)  Momo  hic  ,  dit-il  dans  Ton 
Polyhi/lor  .,  neqiLim  fuijje  komimm  J  qui 
Aloyjïœ  Sigorx  6r'  Meurfo  illum  Librum 
adfcripjït  ;  omnia  Ma  conficla  ejje  puto^ 
Liber  Me,  me  judiot  ,  phnè  novus  efi  & 
ab  impuro  nom; ne  fcripHis^  qui  ut  à  fè 
etmoWretv.r  crlmen  .-  ftrtiiuét  innocenvjjïmœ. 
Mad impofw.tJ&  Meurjîum  komhiem  ioclum 
in  cramais  Jocïetatun  perduxh.  Il  ajoure 
dans  un  autre  &&droiti(b)$ed  nec  de  Meurjio 
fando  audit um  efi  j  convenue  illum  ex 
Iiifpanici  Lingud  taie  aliquod  fcrlptum 
in  Latinum,fed  ipfeftnnonis  textus  habituj" 
que  oftendit  _,  in  Latio  pmhtfquam  Hifpi- 
niâ  natum  ejfe  hune  foétum. 

Il  ne  Sa'gifToit  pins  que  de  découvrir 
k  véritable  Auteur  d'Aloyfîa  :  c'eft  fur 
quoi  les  opinions  ont  été  partagées. 

Morhof  foupçonnoit  Kaac  VoiEus  de 
l'avoir  compofé  ;  celui-ci  en  étoit  bien 
capable,  pu» (qu'il  a  infère  dans  Ton  Com- 
mentaire fur  Catulle  ,  une  partie  da 
1  aité  d'Adrien  ELverland  ,  De  Profit* 
lulis  Veterum  ,  d^nt  les  Magistrats  de 
Hollande  a  voient  arrêté  î'inviefïïon  , 
comme  du  1  ouvrage  fcandaleux  ,  6c 
rempli  ût'krfaroks.  Mais  cela  ne  prouver 
rkn  contre  VoiTius.  On  a  donc  crû  de- 
voir jtter  les  yeux  fur  u:i  autre  ; 
&  atinbuer  l'Axoyfia  à  un  certain  Jean 

(*)  P.   76. 
[b)  Ibk. 
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Weflréne  ,  Jurifconfulte  de  la  Haye, 
Burchard  Struvius  ,  dans  fa  Diifertation 
De  Dottislmpojioribus  (a),  qui  eft  à  la  faite 
de  (on  Introdiuho  in  notitiam  Rei  Lïtte* 
rariœ.  (&), regarde  ce  fait  comme  certain  , 
&  cite  pour  fes  garants  deux  Journa- 
liftes  Allemands ,  Thomafius  de  Tentzel  5 
en  quoi  je  fuis  p.  rfuadé  qu'il  copie  Jean 
Moller;qui  adonné  en  1708.  une  nou- 
velle Edition  du  Polyhiftor  deMorhof; 
mais  cette  prétendue"  découverte  n'a  pas 
fait  fortune.  L'automé  des  deux  Journa- 
Jiftes ,  dellituée  de  preuves  ,  ne  forme 
qu'un  (impie  préjugé  :  d'ailleurs  ce  Jean 
Weftréne  a  tout  l'air  d'un  perfonnage 
imaginaire. 

M.  de  la  Monnoye ,  à  qui  prefque  rien 
n'échappoit  en  fait  de  Littérature  ,  eft 
venu  arra  her  le  voile  dont  l'Auteur  de 
l'Aloyfia  s'étoit  couvert. [On  fait, dit-il  (c) 
à  n'en  pouvoir  douter,  que  cet  ouvrage- 
divifé  en  fept  Dialogues  ,  dont  le  dernier 
qui  a  pour  titre  Fejcennini ,  fait  lui  feul 
le  fécond  Tome  ,  efi  de  Nicolas  Lhorier 
Hiftorien  du  Dauphiné.  Ce  feptiéme 
Dialogue  ayant  été  imprimé  à  Genève  > 
Chorier  en  corrigea  de  ia  main  un  exem- 
plaire ,  qu'on  a  depuis  vu  dans  le  cabinet 
de  M.  Vachon  de  la  Roche  Confeiller' 

0)  p.  5  5. 

(b)  J2n£.  17 10.  jh-«°. 

(0  Not.fur  Baiiiet  T.  1.  p.  ïio.Edit./w-i». 
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#u  Parlement  de  Grenoble,  mort  en  1 70S. 
jVL  du  May  Avocat  Général  au  même 
Parlement ,  fit,  dit-on,  les  frais  de  la  pre- 
mière Edition,  qui  notoirement  pafTe  pour 
être  de  Grenoble.  ] 

Cette  Anecdote  eft  vraie  dans  toutes 
fes  parties ,  &  c'ell  M.  de  Nantes  qui 
Ta  fournie  à  M.  de  la  Monnoye.  Quoique 
Chorier  (a)  eût  pris  toute  les  précautions 
imaginables  pour  n'être  pas  découvert, 
1k  qu'on  ne  le  crût  pas  capable  d'écrire 
fi  bien  en  Latin;  on  ne  doutoit  prefque 
point  qu'il  n'eût  remis  le  Manufcrit  à 
M.  du  May,  qui  fit  les  frais  de  l'Edition, 
ainli  qu'on  l'a  oui  dire  plufieurs  fois  à 
Mr.  de  Vatbonnays  premier  Président  de 
la  Chambre  des  Comptes  de  Dauphiné. 
Chorier  lui-même  dans  l'Epitre  dédica- 
toire  de  fes  pnëfies  Latines  imprimées  à 
Grenoble ,  (b)  convient  qu'avant  d'avoir 
rien  lu  d'Aloyiia  Sigea  ,  il  avoit  fait  des 
vers  à  la  Louange  de  cette  Dame  ,  fur  ce 
qu'on  lui  avoit  dit  que  c'étoit  contre  Fim- 
pudicité  qu'elle  avoit  écrit.  Il  ajoute  que 
ces  vers  furent  imprimés  à  Ion  infçû  aude- 
vant  du  livre, dont  il  protefte  que  l'infamie 
r.e  lui  étoit  pas  encore  connue  ,  &  qu'il 

[a]  M.  Lancelot  m'a  dit  plus  d'une  fois  en 
avoir  vu  la  copie  corrigée  de  la  main  de  Choner 
diez  AI.  le  Président  de  Vaibonnais. 

Nie  Chorerii,  Vinnenfis  J.  C.Carminum, 
liber  unus  16S0.  in- 11, 
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ne  les  a  fait  réi  m  primer  dans  ion  Recueil , 
que  pareeque  les  ayant  fa't  in  ocemment, 
il  (é  croit  bien  fondé  à  ne  les  pas  fuppri- 
mer  comme  criminels.  M.  delà  Monnoye 
obferve  avec  raifon  (a)  que  ce  font  là  de 
vains  détours,  pour  f:  mettre  à  couvert 
du  foupçon  d'avoir  compofé  un  ouvrage , 
auquel  Louife  Si  *ée  n'a  nulle  part  pour 
l'invention  ,  ni  Meuriius  pour  la  traduc- 
tion* 

M.  de  Nantes  fe  trouvant  à  Greno- 
ble en  169 3.  peudetems  après  la  mort 
de  Chorier,  s'informa  du  Libraire  Giroud, 
avec  lequel  il  étoit  en  liaifon  ,  s'il  ne 
pourroit  point  lui  donner  d'éclairciffe- 
ment  touchant  l'Auteur  d'Aloyfia  ,  qu'on 
ioupçonnoit  être  Nicolas  Chorier.  Ce 
Libraire  fit  d'abord  quelque  difficulté 
de  s'expliquer  là-deflus  :  à  la  fin  fe  voyant 
prefie  ,  il  avoua  à  M.  de  Nantes  que 
TAloyfia  avoit  été  imprimée  a  Grenoble 
chez  un  Libraire  de  les  amis,  qui  lui 
avoit  fait  voir  des  épreuves  de  ce  livre 
toutes  corrigées  de  la  propre  miin  de 
Chorier ,  qui  faifoit  alors  fa  réfidence 
à  Vienne  ;  &  qu'il  avoit  eu  ordre  d'un 
Mag:frrat  (  -c'eft  M.  du  May  Avocat 
General)  d'en  envoyer  à  Vienne  jo. 
exemplaires ,  ci  l'adrefle  de  Chorier. 

Je  tiens  ces  particularités  de  feu  M. 
de  Nantes,  homme  de  beaucoup  d'efprit* 
(a)  Ubi  fupia  p   fil. 
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d'une  agréable  Littérature  ,  &  qui  avoit 
de  grands  talenspourla  poëfle  françoife. 
On  trouve  deux  tonnetsde  fa  façon  dans 
la  plupart  des  dernières  Editions  de  Def- 
préaux ,  avec  une  petite  pièce  en  vers  fur 
ces  deux  Sonnets  ,  adrefTeé  à  M.  l'Ab- 
bé ***.  C'ell  feu  M.  Drouët  de  Mauper- 
tuy,  Auteur  d'une  Hlfîoire  de  fEgUfi 
de  Vienne  y  &  de  plufieurs  autres  Ouvra- 
ges, qui  n'ont  pas  eu  grands  fuccès.  On 
voit  encore  dans  le  nouveau  choix  de  Piè- 
ces de  Po'éfies  (a) un  Poème  de  M. de  Nantes 
qui  a  pour  titre  ,  Polichon  ;  mais  imprimé 
fur  une  copie  peu  correcte  :  il  y  manque 
des  vers  entier  s.  On  pourroit  former  un  a£ 
fé-  gros  Recueil  de  les  autres  Pocfies  ma- 
nuferites.  Il  en  eft  peu  qui  ne  méritent  de 
voir  !e  jour.  J'efpére  d'en  donner  bien- 
tôt une  Edition ,  avec  un  difeours  pré- 
liminaire ,  ou  je  tacherai  de  faire  connoî- 
tre  cet  Auteur  ,  aufîi  eftimable  par  les 
qualités  du  coeur  que  par  celles  de  Teipric. 

(à)  Amft  1715*  in- 11.  2.  vol. 
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ARTICLE    XXXVII. 

Particularités  touchant  les  Mémoires  du 
Comte  de  Forbin.  Idée  de  CHifioire  de 
la  Congrégation  des  Filles  de  l  Enfance. 
ÎJ'f  cultes  propofées  à  V Auteur  de  cette 
FLijtoïre* 

i 

DAns  le  tems  que  M.  Rebouîet 
do'.inoit  la  forme  aux  /Mémoires  de 
M.  de  Forbin,  il  eut  une  conteftation 
avec  ce  Ccrotê,  au  fujet  d'une  Anecdote 
qui  concernoit  le  Roi  Jaques  III.  chacun 
fçait  que  ce  Prince  partit  de  Dunkerque 
au  mois  de  Mars  1708=  pour  fe  rendre 
en  EcolTe  ,  que  le  projet  de  defeente 
échoua.  M.  de  Forbin  qui  a  fi  bien  dé- 
taillé cette  expédition  ,  y  ajoûtoit  dans 
fon  Manufcrit  une  circonflance  très- eu- 
rieure  ,  mais  en  même  tems  trop  hardie 
pour  que  l'Editeur  osât  la  publier. 

Aliquid  brevibus  Gyaris  &  Carccre  àïgnum. 

Il  a  voit  beau  repre"  Tenter  à  M.  de 
Forbin  le  danger,auquel  ils  s'expofet  oient 
tous  dtux  ,  en  révélan:  un  fecret  de 
cette  importance  ;  le  Comte ,  incapable 
de  rien  ménager,  perfuadé  d'aill  urs 
que  fes  longs  fervices  l'autorilbient  à  dire 

tout 
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tout  ce  qu'il  fçavoit  9  menaçoit  de  brûler 
fon  manufcrit  ,    fi  l'on   en   retranchent 
cette  Anecdote.  Il  foutenoit  que  c'étoit 
l'endroit  le  plus  curieux  de  fes  Mémoires: 
que  ces  fortes  d'ouvrages  n'étant  eftima- 
bles  qu'autant  que  la  vérité  y  efr.  refpectée, 
la  poftérité  lui  fçauroit  gré  d'avoir  dévoi- 
lé un  miftere  ,  dont  on  n'auroit  jamais 
eu  connoiffance    fans    lui  :  qu'enfin ,    il 
vouloit  avoir  la  confolation  fur  fes  vieux 
jours  d'entendre  dire  dans  le  monde  ,que 
le  Comte  de  Forbin    écrîvoit    avec  le-, 
meme  courage  &  la  même   intrépidité, 
dont  il  avoit  toujours  combattu.  Tout 
cela  fe  difoit  d'un  air  de  vivacité  extraor- 
dinaire. M.  Reboulet  tâcha  de  l'adoucir 
en  lui  rappellant  les    traits   hardis  dont 
il   avoit    parfemé   fes  Mémoires.  Il  en- 
fitun  parallèle  avec  ceux  qu'on  a  publiés 
fous  le  Règne  de  Louis  le  Grand  ,   Se 
lui  perfuada  que   les   fiens  é: oient  fort 
au-derTus,  tant  par  la  fingularité  des  faits  , 
que  par  la    noble  liberté  avec  laquelle 
il  s'éroit  exprimé.  Le  Comte  de  Forbin: 
parut  lenfible  à  ces  éloges.  On  acheva 
de  l'ébranler,en  le  priant  de  charger  quel- 
qu'autre  du  foin  de  rédiger  les  mémoires. 
Il  étoit  trop  content ,(  avec  raifon)du 
travail  de    l'Editeur  ,  pour  accepter  la 
propofition.    Il    confentit     donc     à    la 
fupprefîîon  de  l'Anecdote  ;    mais  ce  ne 
Tome  IL  B 
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fur  pas  fans  fe  plainc're  amèrement  du  fa- 

crifîee   qu'on  exigaoit  de  lui. 

M.    Reboukt  cft  connu  d'ailleurs  par 
fon  Hiftoire  de  la  Congrégation  des  Filles 
de   l Enfance   de   Toulovje ,  imprimée    à 
Avign  n  (  fous  le  titre  d'Amfterdam)  en 
173  f.  in-12.    deux  volumes.   On  peut 
regarder  cet  ouvrage  ,  quant  à  la   forme 
que  l'Auteur  lui  adonnée,  comme  un 
iivre  (îngulier  ,  écrit  avec  tout  4'art  &: 
l'agréa  ent  imaginables.   Les  amours  de 
Madame  Je  Mondonville  cV  de  M.  l'Ab- 
bé Je  Ciron  ;  F  Hiftoire  de  M.  l'Abbé  de 
faint  Gilles,  celie  deTrevegat,  les  lettres 
de  Mademoifeile  de  Verduron  ,  font  des 
efpéces  d'EpKodes^ui  excitent  la  curio- 
fîté  ,  &  foutiennent  l'attention  du  Lec- 
teur jufqu'.au  dénouement.  Refte  à  fça- 
voir  fi  l'on  peut  compter  fur  les  Manus- 
crits qu'on  a  fournis  à  M.  Reboulet  , 
&  d'où  il  a  tiré  les  Anecdotes  les  plus 
extraordinaires  de  fon  livre,  c'eft-  à-dire 
le  détail  des  caufes  de  la  fupprefîîon  de 
l'Enfance  ,  &  des  moyens  qu'on  employa 
pourdécouvrireequifè  pafloit  dans  l'inté- 
rieur delà  maifon  de  Touloufe.  Monfieur 
de  Juliard,  Prévôt  de  TEglile  deTouloufe 
Neveu  de  Madame  de  Mondonville ,  a 
publié  en    1735*.    un   Mémoire    comte 
l'Hiftoue  de  la  Congrégation  des  Filles 
de  l'Enfance  ,   dans  lequel  il  foutient 
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que  le  Manuicric  du  prétendu  Préfixent 
de  la  Tcrraile  ,  dont  M.  Reboulet  a  fait 
uiage  ,  n'eit  qu'un  tiilu  d'avemures  in- 
ventées à  plaiiir ,  pour  ternir  la  réputa- 
tion de  Mad.  de  Mondonville,clont  toutes 
les  vues  n'ai 'oient  qu'à  lervir  Dieu  & 
le  prochain.  Selon  M.  de  Ju'iard,  l'Abbé 
de  Saifit  Gilles,  Jean  Trevegat ,  Mlle. 
de  Verduron  &  fes  compagnes,  font  des 
perfonn-:ges  ,  qui  n'ont  jamais  exiité  que 
dans  l'imagination  de  Ni.  Reboulet.  Ce 
font  ces  fantômes  qu'il  introduit  fur  la 
Scène ,  pour  fe  divertir.  C'eft  ce  qu'il 
tâche  de  prouver  dans  fon  Mémoire  ,  qui 
elf  de  180.  pagg.  in-fol.  M.  Reboulet 
lui  a  repondu  en  détail ,  &  a  donne  de 
nouveaux  coups  de  pinceau  au  portrait 
de  Madame  de  Mon  Ion  ville.  Sa  Repon- 
fe  ,  imprimée  en  1737.  in-11.  fe  vend 
d'ordinaire  avec  FHiftoire  de  l'Enfance  , 
dont  elle  eft  comme  le  Supplément. 

Je  vais  à  mon  tour  propofer  que'ques 
difficultés.  Ceux  q  li  reprefenten:  les 
premiers  Rôles  dans  vo:re  Hiftoire 
Anecdote  des  fitte*  de  l'Enfance  , 
(pourroit-on  dire  a  M.  Rebou*et  )  (ont 
l'Abbé  de  faint  Gales,  Trcv-ga: ,  6c 
Mademoifelle  de  Verduron.  Peur  coufta- 
ter  l'exiftence  du  premierperfoonogevons 
produifez  la  déclarât  on  d'un  Notaire 
d'Avigaon  ,  lequei  attefte  avoir  connu 
à  Touloufe  ,  quelques  ajjnies  avant  la 
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fuppreflïon  de  l'Enfance  ,  Mr.  l'Abbé  de 
St.  Gilles ,  y  faifant  bonne  £?  grojje  fi- 
gure J  avec  des   équipages ,  ayant  mtme 
mangé  une  fois  avec  lui  &c.  Cette  décla- 
ration prouve  ,    il  eft  vrai ,  qu'il  y  a  eu 
à  Touloufe  un  Abbé  de  St.  Gilles  :  mais  , 
qui    nous  afïurera  que   les  Auteurs  de 
votre  Manufcrit  ,  n'ont  pas  fait  jouer  à 
cet  Abbé  un  rôle  auquel  il  n'eut  jamais 
la  moindre  part  ?  Vous  dites   que  pour 
le  récompenfer  des  fervices  qu'il  venoit 
de  rendre  à  l'Eglife  &  à  l'Etat ,  le  Roi  lui 
donna.   l'Abbaye  de  St.  Louis-le  Régent 
dans  le  Diocèfe  de  St.  Pons  de  Tomieres 
(a)  dans  le  Languedoc:  pourquoi  n'appor- 
tez vous  point  de  preuves  par  écrit  de  ce 
dernier  fait,  qui  feroit   prefque   décifif 
pour  nous  ?  Si  l'Abbé  de  St.  Gilles  a  eu 
l'Abbaye  de  S.  Louis-le-Régent ,  il  eft 
comme  impoflible  ,  qu'il  ne  fe  trouve  dans 
le  Diocèfe  de  St.  Pons  quelques  perfon- 
nes  ,  qui  foient  en  état  de  le    certifier. 
PaiTons  à  Trevegat,Procureur  de  la  mai- 
fon  de  l'Enfance,  M.  de  Juliard,  afin  d'a- 
néantir ce  perlonnage,  qui  l'incommode 
furieufement,  produit  (b)  un  Certificat  des 
Demoifelles  de  Catalan,  par  lequel  elles 
déclarent,que  bien  qu'elles  foient  entrées, 
en  l'année  i6Sr.  danslaMaifon  del'En- 

(  a  )  Je  ne  vois  pns  que  dans  TEvéchc  de  St 
Pons  il  y  ait  une  Abbaye  de  ce  nom. 
ik)  Mem.de  M,  dejuliaxd,  pag,  100. 
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fance ,  en  qualité  de  pensionnaires ,  &c 
qu'elles  y  aient  reflé  en  cette  qualité  , 
jufques  à  la  fuppre'Tion  de  l'inftitut ,  elles 
n'ont  jamais  vu  ledit  Trevegat ,  ni  enten- 
du parler  de  lui.  De-la  M.  de  Juliard 
conclut  que  Trevegat  n'a  jamais  exiflé, 
&  par  conféquent ,  qu'il  n'a  jamais  été 
Procureur  de  l'Enfance. Vous  commencez, 
M.  Reboulet  ,  par  infinuer,que  le  témoi- 
gnage des  Demoifelles  de  Catalan  pour- 
roit  bien  être  fufped:  ;  mais  comme  \qs 
foupçons  ne  prouvent  rien  pour  le  fait 
dont  il  s'agit,  vous  répondez  (ans  ufer 
de  détours  ,  qu'il  n'eft  pas  furprenant  , 
que  de  jeunes  Penfionnaires  ,  comme 
l'étoient  alors  ces  Demoifelles  logées  , 
dans  un  appartement  féparé,  retenues 
dans  la  gêne  &  la  contrainte  par  Me. 
de  Mondonville  ,  n'ayent  jamais  vu  Tre- 
vegat ,  ni  entendu  parler  de  lui.  Nous 
voulons  bien  admettre  cette  Réponfe  , 
quoiqu'elle  ne  foit  rien  moins  que  viclo- 
rieufe  ,  &  nous  venons  à  Mademoifelle 
de  Verduron ,  dont  les  Lettres  écrites 
avec  tant  de  légèreté,  chargent  Me.  de 
Mondonville  de  plufîeurs  crimes  ,  qui 
l'immolent  à  la  rifée  publique. 

La  déclaration  des  Demoifelles  de  Ca- 
talan ,  fournit,  félon  vous  la  preuve  com- 
plexe de  l'exiftence  de  Mlle,  de  Verduron 
6c  de  fes  compagnes ,  &  de  leur  féjour 
dans  la  maifon  de  l'Enfance.  Pourquoi  ? 

Biij 
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C'efl:  ,  répondez-vous  ,  qu'il  n'eft  pas 
douteux  que  M.  de  Julliaid  n'ait  foliieité 
les  Demoi  el'es  de  Catalan  à  déclarer, 
comme  elles  l'ont  fait  à  l'égard  de  Tre- 
vegat ,  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de  Demoifelle 
de  Verduron  dans  l'Enfance. 

Or  elles  n'ont  pas  ofé  le  nier  :  donc 
elles  ont  connu  Mlle,  de  Verduron  & 
fes  Compagnes.  Cet  argument  ,  quoique 
négatif,  cil  aiïes  fort ,  mais  il   n'eft.  pas 
convainquant ,  c'efl  à-  dire  ,  que  fî  M.  de 
Ju'iard  ne  vous  eût  pas  fourni  des  armes 
contre  lui-même,    vous  vous  feriez  vu 
dans  Fimpoilibilité  de  prouver  l'exiflence 
de  Mlle,  de  Verduron.  Mais  les  preuves 
de  cette  exigence  de  vroient- elles  vous 
manquer?  Souvenez-vous  de  cet  endroit 
de  votre  Hilloire  :  (#)[Miiede  Verduron 
partit  pour  Pa-is ,  &  le  rendit  auprès  de 
Madame  de-  /Uaintenon,  qui  eut  ordre  du 
Roi  de  la  reren'r  chez  elle.  Peu  après, 
ce  Prince  la  maria  avec  le  fils  de  M.  D. 
Confeiller  d'Etat.  Il  pourfuivoit  à  la  Cour 
une  Change  de  Préildent,  qui  vacquoit  au 
Parlement  de  Paris ,  le  Roi  la  lui  donna}& 
lui  perrcvt  de  v-ndre  la  Charge  de  Confeil- 
ler qu'il  avoit  au  même  rarlemen»:, a  condi- 
tion qu'il  épouleroitMademoilclle  de  Ver- 
duron, &  qui»  ]ui  reconn  >î;roit  cent  mil- 
le livres,  a  laquelle  iomrne  le  Roi  ajouta 
le  jour  des  fiançailles,  plufieurs  pierreries 

(a)  T.    u.p.   331. 
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de  grand  prix.  ]  Voilà  un  fait  fingulîer, 
accompagné  de  toutes  Tes  circonitances  3 
qui  s'eft  parlé  "  pour  ainfi  dire  ,  de  nos 
jours  ;  on  ne  doit  pas  l'ignorer  à.  Prris. 
Citez-nous  donc  des  gens  dignes  de  foi, 
qui  atteftent  avoir  vu  ,  du  moins  avoir  en- 
tendu parler  6e  Mlle,  de  Verduron  &  de 
fon  mariage.  Il  efl:  queflion  d'un  Préfidcnt 
au  Parlement  de  Paris, fils  d'un  Conseiller? 
d'Etat, comblé  des  bienfaits  du  Roi  par  rap- 
port à  fon  Epoufe,qui  a  influé  fur  des  prin<* 
cipauxévénemens  de  FHïftoire  Eccleilaf- 
tique  du  dernier  ilécle.  Eft-îl  à  préfumet 
qu'un  Fait  de  cette  nature  ait  été  tellement 
oublié,dans  l'intervalle  de  jo.  ou  60  ans  > 
qu'il  ne  fe  trouve  actuellement  perfonne  , 
qui  en  ait  la  moindre  connoiflance  ?  C'eft 
ce  que  l'on  ne  fe  perfuadera  jamais.  On  ne 
nous  dit  pas  même  le  nom  du  Préfident  : 
quel  inconvénient  y  auroit-ilà  nous  l'ap- 
prendre f  Ce  fiience  affefté  paroit  fufpect. 
On  en  pourroit  conclure,  que  l'Epoux  de 
Mlle,  de  Verduron^n  efl:  qu'un  être  imagi- 
naire. 

D'ailleurs  il  eft  inconcevable  ,  que  ni 
les  Filles  de  l'Enfance  ,  loutenués  par  un 
puifTant  parti  ,ni  leurs  Apologiflesm'ayent 
jamais  pu  déterrer  un  leul  nom  de  ceux 
qui  furent  les  inftrumens  de  la  perte  de 
cette  Congrégation.  Quelque  fecrettes 
qu'on  fuppofent  les  perfonnes  qui  con- 
duifirenc  cette  affaire ,  n'en  feroit-il  rien 

E  iiij 
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tranfpiré  dans  la  fuite  t  n'a  t  on  pas  fçu 
prefque  touts  les  détails  de  Œifloire  du 
faux  Arnaud  î  Ne  découvre- 1  on  pas  tous 
les  jours  des  Anecdotes  plus  anc'ennes  ? 
Par  quelle  efpéce  de  prodige  eft-ildonc 
arrivé, que  les  Acteurs,qui  figurent  le  plus 
dans  i'Hiftoire  fecrette  de  l'Enfance ,  tels 
que  l'Abbé  de  St.  Gilles  ,  Trevegat ,  le 
Chanoine  Pelier  ;  les  Demoi Telles  de  Ver- 
duron^de  Varangeville,  Alançon,  Pralin, 
la  Solu,Porte3Nouveau,  Borde,Poiiange , 
Dacite  ,  Flechin,Valnay }  la  Tour,Mene- 
zier  &c.  que  tous  Ces  Acteurs,  dis-je  de 
l'un  &  l'autre  fexe ,  ne  (oient  pas  plus 
connus,  que  s'ils  n'av oient  jamais exii- 
téî 

Je  ne  donne  point  ceci  comme  des  objec- 
tions ,  mais  du  moins  comme  des  doutes 
hiftoriques  auxquelles  M.  Reboulet  peut 
fatisfaire ,  s'il  veut  s'en  donner  la  peine  ; 
je  ne  crois  pas  qu'on  doive  le  rendre  ref- 
ponfable  de  tout  ce  qu'il  a  avancé  dans  Ton 
Ouvrage,  dès-lors  qu'il  a  eu  la  précaution 
de  citer  les  Mémoires  fur  lefquels  il  a  tra- 
vaillé. En  fuppofant  faux  les  faits  conte- 
nus ctens  fon  rnanufcrit ,  tout  ce  qu'on 
pourroit  trouver  mauvais ,  ce  feroit ,  ainfi 
qu'il  le  reconnôit  lui-même,d'avoir  ajouté 
foi  trop  facilement  à  une  pièccqui  n  étoit 
pas  autentique  ,  &  fur  la  vérité  de  laquelle 
ilauroit  dû  prendre  des  informations  plus 
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précifes.  Mais  M.  Reboulet  ne  s'en  tient 
pas-là. 

Senfible3avec  raifon,  au  procédé  de  M. 
de  Julliard  ,  qui  le  traite  en  cent  endroits 
de  fon  Mémoire,  de  menteur ,  de  Calom- 
niateur ,  d'impofteur  d'homme  fans  front, 
6c  qui  ne  rougit  de  rieu5il  prétend  n'avoir 
jrien  dit  contre  Madame  de  Mondonville , 
que  de  très-vraL&  de  reconnu  même  pour 
vrai.  C'eit  à  prouver  ces  deux  points  eflen- 
tiels,  qu'il  employé  les  $48.  pages  de  fa 
Réponfe  ,  qui  eft  très-bien  écrite. 

Au  refte  je  trouve  dans  M.  l'Abbé 
Gouiet ,  (a)  que  l'Hiftoire  de  la  Congré- 
gation des  Filles  de  l'Enfance  ,  fut  con- 
damnée à  être  brûlée  comme  càlom- 
nieufe  &  libelle  difFamatoire,par  un  Arrêt 
du  Parlement  de  Touloufe  ,  du  i<.  de 
May  173  j".  fur  la  Requête  de  Guillaume 
de  Julliard  ,  Prêtre  3  Doéteur  en  Théolo- 
gie ,  Prévôt  de  L'Eglife  de  Touloufe. 
M.  Reboulet  dit  au  contraire  ,  que  le 
Parlement,  au  lieu  de  prononcer  confor- 
mément à  la  Requête  de  l'Abbé  de  Jul- 
liard ,  n'a  point  attribué  à  l'Hiftoire  de 
l'Enfance,  les  qualifications  de  Libelle 
diffamatoire  &  fcandaleux  ;  mais  qu'il 
s'eft  contenté  de  la  flétrir  comme  un  Livre 
qui  paroiifoit  imprimé  fans  permifTion 
ni  Privilège.  N'ayant  pas  lu  cet  Arrêt ,  je 

(a)   Voy.     fon  Supplément   de    Mo:cry   Art, 
Mo. ;d on  ville. 
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ne  puis  décider,  il   M.  l'Abbé  Goujet  9 
dont  l'exadVitude  eft  connue  ,  a  été  bien 
ou   mal    informé. 

Je  fus  furpris  que  M.  l'Abbé  Lengïet 
ayant  p  rlé  des  Ouvrages  qui  co  icernent 
la  Congrégation  de  l'Enf  nce,  n'ait  rien 
dit  de  celui  e  M,  Reb  uiet  ,  Jans  fon 
Supplément  du  Catalogue  des   Hiftoriens^ 

ARTICLE.     XXXVIIL 

Particularités  fur  L'Allé  de   la. 
Rivière* 

L'Abbé  de  la  Rivic re  ,  favori  ou  Duc 
drOvléans,  avoit  été  Régent  au 
Collège  'u  Ple;I:s,  &  e  fuite  Aumônier 
de  Mr.  H.b.rt,  Evêque  de  Cahors  r 
premier  Aumônier  de  G  fi>n  Duc  d'Or- 
léans ,  qui  le  mit  auprès  de  ce  Prince , 
dont  il  gagna  bientôt  la  confiance.  Son 
vru  nom  éteit  Lorïs  Bubi  r  ,  quoi 
qu'il  foie  nomivé  Barbin  p  r  rFriteur 
(a)  des  Memo.res  de  la  Diclufle  de- 
Neirour-.    (b) 

L'Auteur  d'une  Satire  ,  intioi'ée  le 
Quas  tu  vl  de  la  Cour f ou  les  contre  vmUf* 
dit  :  [T'<i  vju  l'Ai  bé  de  la  Rivière  chua- 

er- 
[o)l\ ......  Edit.  de  17 l04> 
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ger  de  poi:.  &  ue  f  ç  ,n  avo:r  plus  cedern 
<k  vendre  Ion  Maiftre,  méprî  tr  îespré- 
fens  du  Card  nal,  n'avoir  peint  d*.  mli- 
tion  po  ir  un  Chaptau  rouge.  ck  Vouloir 
retourner  dans  Paris,  p<">ur  reionro.fre 
h  ba'.ièife  de  fa  naiiTance  (a)  &  demeurer' 
avec  fa  mère  c'a  s  la  ne  S.  Ho  oie.] 
Chacun  Sçait  que  cet  Abbé  fut  mêlté* 
dans  tou'fs-les  intrig  es  de  la  M  n<  rté  de 
Louis  XIV.  &  que  le  Cardinal  Ma  à 
qui  le  c'raignoiî  •  lui  ayant  promis  e  Cha- 
peau deCard.nahpou  1  empêcher  d  rien 
entreprendre  ,  fit  naître  dans  la  îmt:  des 
obilacles  inv:ncib!es-,quirendirjr.tirj  otilts' 
fa  nomination  faite  le  i  S  May  PèÀS*  1  <  ut 
cela  eft  bien  déraillé  dans  les  Mémoires 
de  Madame  de  Mot  ce  ville.  L'Abbé  ce  la 
Rivière  ,  dont  Tan  bitio  i  éoir  fans  bor- 
nes, n'efpéro  t  pas  moins  que  de  deve- 
nir premier  M'niftre  ,  en  faifa :  t  donner 
Pexclufion  au  Cardinal  N'az  nn  ;  .lors- 
qu'un matin;  2  8  octobre  1 6  8.1  Mare'  ba 
d'Etrées ,  &  le  Marqus  de  Se  nn'c  terre 
lui  vimeu  annoncer  de  la  parc  de  b  Plei- 
ne &  du  Miniftre  ,  que  le  Prince  d« 
Condé  de  randoit  le  Chap  au  ~u  C'a  i?- 
nA  pour  le  Prince  de  Conti  (on  frère,  ô£ 

(a)  Il  ctait  rrtifVe  M;  ntfv  -V \^?  -     ,   v 

fils  rfnn  Mouleur  de  Ê  h  ;  a^nfï  que'0  le  tf  >vve" 

ac   a  fron  !e  ,  imprimée  ' 

feus  le  titre  de  L  r/r*  dur  t  hcva'h/  Gevtges  d?- 

u  ,    a  Monjfijgneue    U   '   .  wtâér* 


3  6  Nouveaux  Mémoires  cCHifîoire  ; 
que  la  nomination  déjà  faite  en  faveur  de 
l'Abbé  de  la  Rivière  fut  révoquée,  afin 
quelle  pût  être  donnée  à  ce  Prince.  Cette 
nouvelle  fut  un  coup  de  foudre  pour  lui  : 
défefpéré  de  fe  voir  la  dupe  du  Cardi- 
nal ,  il  alla  fe  plaindre  au  Duc  D'Orléans 
&  n'eut  pas  de  peine  a  faire  entrer 
dans  fon  reflfentiment  ce  Prince,  fur  Tef- 
prit  duquel  il  avoit  un  empire  abfolu.  On 
peut  voir  dans  les  Mémoires  de  ce 
tems-là  les  fuites  de  cet  incident ,  qui 
caufa  bien  des  brouilleries  au  Palais 
Royal. 

L'Abbé  de  la  Rivière  de  retour  chez 
lui  trouva  3  fur  fa  table  une  Lettre ,  où  il 
n'y  avoit  que  ce  Rondeau  : 

A  la  Rivière  avint  cas   fort   nouveau  , 

Et  très-facheux  ,  quand  on  lui  dit ,  tout-beau  5 

Vous  n'êtes  pas  encore  du  con/îftoire  ; 

Car  pour  fa  tête  un  Capelan  doit  croire , 

Qu'un  Chapeau  rouge  eft  un  trop  lourd  fardeau, 

Un  Prince  veut  en  arrubler  fà  peau . 

D'y  réfifter  vous  pafTeriez  pour  veau, 

ît  comme  un  Ame  on  vous  meneroit  boire 

A  la  Rivière. 
Quoi  vous  ranger  dans  le  Sacré  troupeau  f 
Vous  dont  le  Père  ,  &  le  gris  de  bureau  , 
Dedans  Montfort  gauloit  &  pome  &  poire  : 
Rentrez  chez  vous ,  pédant,  à  Robbe  noire , 
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Où  Ion  renvoyé  Se  l'homme  &  le  Chapeau 

A  la  Rivière. 
La  Lettre  étoit  Signée  Polichinelle 

qui  fait  la  fentinelle 
à  la  porte  de  Nefie. 

Quelque  tems  après ,  on  fît  courir  dans 
Paris  une  Satire  de  quatre  pages  m-40 
qui  avoit  pour  titre  :  La  Sanglante  dif- 
pute  arrivée  fur  le  jeu  entre  le  Cardinal 
Maiarin .&  V Abbé  delà  Rivière,  à  Sa:nt 
Germain  en  Laye.  On  y  fuppofoit  folle- 
ment que  ces  deux  Miniftres  ayant  joué 
au  piquet  la  plus  grande  partie  de  la  nuit , 
avoient  £ris  querelle  fur  un  coup  dou- 
teux j&s'étoient  enfin  battus  comme  des 
portes-faix. 

Dans  la  fuite  l'Abbé  de  la  Rivière 
ayant  encouru  la  difgrace  du  Duc  d'Or- 
léans ,  qu'il  avoit  trahi  mille  fois  pour 
faire  fa  cour  au  Cardinal  Mazarin  ,  fe 
raccommoda  avec  ce  Miniftre ,  qui  pour 
le  dédommager  du  Cardinalat ,  lui  aug- 
menta le  nombre  de  Tes  Bénéfices  f  & 
le  fit  enfin  Duc  &  Pair  &  Evêque  de 
Langres.  Boileau  Ta  déilgné  par  ces 
Vers,  (a) 

Et  que  le  fort  burlefque  ,  en  ce  fîécîe  de  fer  > 
D'un  Pédant,  quand  il  veut,  fç/ait  faire  un  Duc 

&  Pair. 

(a  )  Eoiieau.  Sat.  1. 
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Il  mourut  en    16-0.  Dans  le  Tefhr- 
ment  eue  Ion  trouva  après  fa  mort ,  il 
avoit  mis  r!ans  un  Article  :  je  lègue  cent 
écus  a  ce'ui  qui  fera  mon  Epitaphe.  On- 
lui   fit  celle-ci  : 

M  nfîeurdeL:m?reeftmortTeibteurolographe, 
Et  vous  me  promettez,  Ci  j'en  fais  TEp.taphe,- 
Les  cent  écus  p?.r  lui  léguez  à  cet  effet  : 
Parbleu  l'argent  eft  bon  dans  le  fîécle  où  nous 

fommes , 
Comptez  toujours  :  Cy  gît  le  plus  méchant  des- 

hommes» 
Payez ,  le  voila  f?it. 

Quoique  TAb'^é  Ménage  air  admiré 
cette  Epit^phe  ,  M.  de  la  Monnoye  ob- 
ferve  (a)  qu'elle  n'eft  point  o>rrecl:e. 
On  devoir  écrire  Langtes  au  lieu  de  Lao- 
gre,  &  fa're  Epitaphe  v.u  £ëoM  in.  Dans 
ce  cas  là  ,  il  f  .11  >it  p<  ur  év'ter  ces  deux 
fautes-,  changer  entier  ment  T^pitaphe. 
La  fui  vante  ,  qui  eft  de  M.  de  U  Mon* 
noyé,  n.ériioit  n^ieux  les  cent  écus, 

C.-TÎt  un  Ciès-gnnd  perfonnage 

Qui  fut ■  d'un  Illuftre  lignage, 

Qui  roleda  mille  vertus , 

Qui  ne  trompa  jamais ,  qui  fut  toujours  fort  ùtge  9- 

Je  n'en  d.rai   pas  davantage, 

C'e.l  trop  mer.  ir  po-.-r  cent   écus. 

(a)  M.iîag.a;-.a-T.  111.  p.  316.  Elt.d'Arnft,- 
1716. 
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On  lit  darib  les  Mémoires  de  Madame 
de  Motievi'.ie,  (  a  )  que  leCoadju.eur 
de  Paris  reçut  le  chapeau  de  Cardinal 
félon  l'engagement  que  le  Ca;din:ù  Ma- 
zarin  avoit  pns  avec  lui.  M  .  la  Ducheile 
de  Nemou  s-  dit  au  contrai: e  que  'e  cha- 
peau avoit  éé  réellement  deftine  à  Y  Ab- 
bé de  la  Rivière  ;  qu'on  ne  i'avoit  pro- 
mis au  Co  1  'juteur  que  pour  l'éblouir ,  8c 
que  s'il  l'obtri-:  effectivement ,  il  en  fur 
redevab'e  à  1 -dreiTe  du  Bailii  de  Gon- 
dy  ,  &c  encore  p'us  à  la  laine  que  le  Pa- 
pe Innoce  tX.  avok contre  le  Cardinal 
Muz  :rin.  [  Gn  n'avait  nommé  le  Coad- 
juteur  au  C-  dinalat  que  pour  le  trom- 
per :  aufli  ne  ût  on  pas  grmd  fcrupule 
d'envoyer  quelquetems  après  un  Courrier 
pour  révi  -quer  1  •  nomination  ,  pendant  le- 
quel tems  e  Bailli  de Gondy  averti  p.run 
au!  e  Courrier  du  Coa  J juteur  ,  amufa 
ce'ui  de  la  Cour  ,  6c  le  retarda  ,  (ur  le 
prétexte  de  le  b  en  régaler.  Pendant  ces 
mornene  il  dépécha  en  diligence  v:rs  le 
Pape  Innocent  X.  qu'il  içavût  haïr 
beaucoup  le  Cardinal  Mazarin  j  &  il 
deman-'a  k  ce  Pontife  que  s'il  vouloir 
faire  le  C .oadju  eur  Card'na! ,  il  n'y  avoit 
plus  de  tems  à  perd  e  ,  p  ilqu'  1  y  av  jt 
un  Courrier  a  Florence  qui  ailo-t  a  Ro- 
jne  p<  ur  y  révoquer  fa  nomination*  Le 

(a)  T.  iv.  p.  338, 
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Pape  qui  confideroit  le  Coadjuteur ,  plus 
comme  ennemi  du  Mazarin ,  que  par  au* 
cune  autre  raifon,  fe  hâta  de  lui  donner 
le  chapeau  avant  qu'on  pût  croire  qu'il 
eût  reçu  les  lettres  du  Roi  qui  en  nom* 
moit  un  autre  ,  lequel  étoit  l'Abbé  de 
la  Rivière  -,  &  ce  fut  de  cette  façon  qu'il 
fit  le  Coadjuteur  Cardinal  _,  ce  qui  ïur- 
prit  ôc  fâcha  extrêmement  la  Cour  (a) 
On  reconnoît  mieux,  ce  mefemble, 
dans  cette  narration  la  politique  du  Car- 
dinal Mazarin,quivouloitfavorifer  l'Abbé 
de  la  Rivière, autantpourmorriflerleDuc 
d'Orléans ,  que  pour  fe  venger  du  Coad- 
juteur, ion  ennemi  juré.  M.  Amelot  de 
La  Houilaie  dit  dans  fes  Mémoires ,  (b) 
que  le  Duc  d'Orléans  fit  obtenir  à  l'Ab- 
bé de  la  Rivière ,  dans  la  Minorité  du 
Roi  ,  l'Evêché  de  Langres ,  &  enfuite  la 
nomination  au  Cardinalat.  Il  y  a  là  au- 
tant de  fautes  que  de  mots.  Cet  Ab- 
bé eutkr.omminatiorvle  18.  May  1648. 
Il  fut  totalement  abandonné  de  fon  maî- 
tre en  i<5jO.  &  le  Cardinal  Mazarin  ne 
3e  fit  Evêque  de  Langres  qu'en  16J5. 
Le  Duc  d'Orléans  étoit  à  Blois  depuis 
trois  ans  ,  abandonné  de  tout  le  m  on  Je  , 
&  ne  penfaut  plus  qu'à  l'éternité.  Sup- 

{a)  Mémoires  de  la  DuchefTe  de  Nemours  pv 
24?. 
'  (<?)  T.  11.  p.   17.  Edit.  d'Amft.  1737. 


de  Critique  &  de  Littérature  41 
pofé  qu'il  lui  fût  refté  quelque  ombre 
de  crédit ,  il  ne  l'auroit  pas  employé  en 
faveur  de  l'Abbé  delà  Rivière,  pour  le- 
quel il  n'avoit  plus  que  du  mépris. 

Amelot  étant  un  Ecrivain  fort  exact  ; 
il  eft  à  préfumer  que  ces  fautes  &  bien 
d'autres  qu'on  trouve  dans  fes  Mémoires» 
ne  doivent  pas  lui  être  imputées,  mais 
feulement  aux  Editeurs  de  fon  Recueil. 


ARTICLE    XXXIX. 

Extrait  de  deux  Ouvrages  a"  Artus 

Dejîré.  (  a  )  Remarques  fur  VHif- 

toire  de  la  Pucelle  d'Orléans. 

LA  Singerie  des  Huguenots ,  Mar- 
mots &  Guenons  de  Ja  nouvelle 
derifion  Theodobezienne  :  contenant 
leur  Arreft  6r  Sentence  par  jugement  de 
raifon  naturelle.  Compofé  par  M.  Artus 
Defiré.  Paris.  Guillaume  Julien.  1574. 
m-8°.  feuill.40.  fans  l'Epître  dédicatoi- 
re  ,  qui  en1  de  1 50.  vers  Alexandrins. 

Dans  cet  ouvrage  mêlé  de  Profe  & 
de  vers,  Artus  Défiré  prend  la  qualité 
de  t/cs-humble  Orateur  du  Roi  Char- 
te) Artus  De/ire  a  écrit  auffi  contre  les  Pfair- 
mes  de  Clément  Alarot  ;  &  J'ai  lu  qu'il  avok 
été  banni  du  Royaume. 
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les  IX.  auquel  le  Livre  eft  dédié.  C'eû 
une  Satire  contre  les  Calviniftes ,  dont 
il  fait  un  ridicule  &  ennuyeux  parallèle 
avec  les  fïnges.  On  jugera  de  fon  fiyle 
par  les  traits  fuivans. 

[  Les  Hérétiques  Theod^beziens  (a) 
font  tant  cauteleux, ingénieux  Ôc  mali- 
cieux,que  ne  fçaurions  mieux  les  compa- 
rer qu'aux  finges ,  Marmots  oc  Guenons r 
Iefquels  n'approchent  jamais  du  feu  que 
la  hart  du  fagot  qu'on  y  met ,  ne  ioit 
premièrement  brûlée  &  rompue  ,  peur 
que  ledit  feu  ne  rejalilïe  fur  eux  -,  tout 
ainfi  ont  fait  nos  ennemis  &  adverfaires 
de  vérité  tant,  que  la  hart  de  Juftice  a 
tenu  bon  ,  ôc  qu'elle  a  été  forte  6c  puif- 
fante  pour  les  pendre  6c  brûler  ,  fans 
rompre  ne  ployer  ,  jamais  n'ont  ofé  ap- 
procher de  la  fumée  ,  ne  ouvrir  la  bou- 
che pour  dire  ce  qu'ils  avouent  fur  le 
cœur  :  mais  depuis  que  la  dicte  hart  a 
été  rompue  ,  &  qu';ls  ont  eu  liberté  & 
perm:flion  de.  pa  1er  ,  &  precher  leurs 
blalphêmes  contre  Dieu  6c  fes  S  inc~te  , 
lors  i's  n'ont  plus  craint  d'approcher  du 
dic"b  feu ,  &  font  venus  jufques  devant  la 
Maje'fté  du  Roy  ,  &  d»  tous  fes  Ma- 
g  ftrats  &  Gouverneur  vomir  leur  fetu- 
lence  ôc  vilennie  au  Conciliabule  de  Poif- 
fy,  6c  crier  par  toutes  les  rues  de  Pa- 

(*j  Les  D*f&iple«  de  Théodore  de  Beze. 
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ris,  jufques  en  plaine  Court,  Vive  l'E- 
vangile; Vive  l'Evangile  ;  voire  l'Evan- 
gile du  Diable  d'enfer ,  qui  vous  puilTe 
rompre  le  col  &  les  jambes  ,  de  vous 
avoir  donné  licence  de  faire  le  beau  mef- 
nage  que  vous  avez  faict  par  tout  le 
Royaume  de  France,  &  d'avoir facriîe- 
gé  &  retiré  hors  des  Religions  (  a,  )  Les 
Sanctimoniales ,  (b  )  que  vous  avez  fu- 
bornées  ,  &  perverties  de  kui  difeipline 
Régulière,  le  tr  faifant  entendre  qu'il  eft 
impollible  de  garder  le  perpétuel  vœu 
de  continence  &  ch.ifleté  ,  de  Carte  qu'au 
lieu  de  la  dicte  Religion,  ils  ont  faict. 
des  bordeaux  de  concubinage  A  pou:  ac- 
comp'ir  leur  paillard  te  &  fornication  , 
fuivant  la  nature  des  luf jicIs  Marmots 
&  Guenons ,  qui  font  les  plus  luxurieu- 
fes   beftes  de    tout   le  monde  . .  . 

Et  bref,  c'efl  «ne  bette  tort  ingéni e ufe 
&  maiieieufe  que  le  iinge ,  &c  pour  ce 
les  Bateleur  (qui  ne  fçaveut  rien  de  men- 
tir )  en  font  tort  bien  leur  proufit  ,  par 
ce  qu'elle  eft  prompte  ck  agile  à  donner 
plaifir  &  pafTe  temps  à  ceux  qui  la  regar- 
dent ,  donc  ils  la  portent  ck  pourmenent 
de  vi  le  en  village  ,  par  les  foires  &c  mar- 
chez ,  afin  d'ailembier  &  attirer  le  menu 
peuple  a  leurs  fingeries  ôc  menibnges  , 

(  a  )  Des   C  juvens. 
(t?)  Les  RcLgiGufes* 
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pour  vendre  leurs  fauflfes  Drogues  efven- 
tées ,  qu'ils  difent  avoir  apportées  des 
pays  eftranges  &  lointaines  régions  ;  ce 
que  font  tout  ainfi  les  bateleurs  &  tria- 
cleurs  d'herefie ,  qui  font  les  prédicans 
du  diable  d'enfer  ,  lefquels  s'en  vont 
par  pays ,  avec  leurs  Guenons  montées 
fur  la  crouppe  de  leurs  grands  chevaux, 
difans  mots  de  gueulle  contre  Dieu  &  fes 
Saincts,  donnant  grand  plaifîr  aux  audi- 
teurs qui  fe  deleclent  à  leur  douce  élo- 
quence&faufle  doclxinejdont  ils  trompent 
&  déçoivent  une  infinité  de  pauvre  peu- 
ple, qui  eft  fort  facile  à  pervertir  &  cor- 
rompre, pour  le  plaifîr  qu'il  prent  àouyr 
raconter  chofes  récréatives  &  nouvelles, 
Suyvant  le  p  ophete  Efaye  ,  qui  dit: 
Loquimini  nobis  placentia. 

Il  y  a  d'autres  Singes  domeftiques  & 
privez,qui  ne  bougent  de  la  maifon  ,  tou- 
jours enchaynés  par  le  col ,  traynant  une 
grofle  boulle  au  bout  de  leur  chayne,  qui 
tourne  deçà  &  là, &  ne  font  autre  chofe 
que  boire  &  manger^par  lefquels  nous  font 
figurez  les  Marmots  hérétiques  couverts 
d'hypocrifie  &  fimulation:Chrétiens  avec 
lesChrétiens,&  Huguenots  avec  les  Hu- 
guenots, qui  font  nullius  Religionis  ,  mais 
parfaiéh  Atheiftes,roulans  leur  boulle  lan- 
gagere  de  coté  &  d'autre,pour  adhérer  Se 
complaire  aux  Seigneurs  &  Dames  félon  la 
Religion  qu'ils  tiennent  3  de  forte  que  fi 
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Monficureft  hérétique,  ils  ne  lui  parle- 
ront que  d'herefle  &  libelles  diffamatoires 
contre  les  gens  d'Eglife ,  &  fi  Madame 
efl  Catholique  &  Chreflienne ,  ils  ne  lui 
tiendront  autres  propos  que  de  la  Vierge 
Marie,  Saincts  &  Sain&es  de  Paradis  :  Se 
telle  manière  des  Singes  privez  font  beau- 
coup plus  dangereux ,  que  les  forains  ôç 
defeouverts,  qui  difent  tout  ce  qu'ils  ont 
delîus  le  cœur ,  au  contraire  deiTimulez  , 
qui  difent  d'un  &  font  d'autre ,  ayant  tou- 
jours (comme  dicf  eft)  la  bouiie  d'atheif- 
nie ,  qui  les  entreine  &  faitt  tomber  en 
éternelle  damnation,  Se  tous  ceux  qui  les 
hantent  &  fréquentent. 

Les  Guenons  auflî  ont  une  longue 
queue  &  font  merveilleufement  chaudes 
&  lubriques,comme  font  auffi  celles  de  la 
dicte  derrifion,qui  ont  ordinairement  une 
grande  trouppe  de  Singes  Se  Marmots  à 
leur  fuite  &  queue  ,  femblable  à  celle  du 
Dracon ,  de  laquelle  parle  Saincl  Jean  eu 
fon  Apocalypfe  5  Chapitre  douziefme  , 
faifant  tomber  la  tierce  part  des  eiloilles 
du  Ciel;  ce  qu'elles  font  par  même  moyen, 
attyrant  à  leur  luxure  Se  paillardiife,  une 
infinité  d'apoflats  Se  moynes  reniez  , 
qu'elles  font  tomber  du  firmament  de  l'E- 
glife  en  éternelle  damnation  ,  de  forte  & 
de  manière  que  les  dictes  guenons  Hu- 
guenotes, attireront  Se  divertiront  plus 
d'hocomes  eu  uue  fieuie  de  nuift  ;  que  ne 
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fçauroient  faire   tes  Singes  &   Marmots 
en  un  an  ,  à-raifcn  de  la  dicte  luxu:e  oc 
paillardife. 

Outre  plus  le  Singe  ne  veut  ouyr  parler 
de  FEglile.  Quand  le  Baflelleur  en  faict 
fes  jeux  ,  &  qu'il  lui  parle  d'aller  à  la 
MelTe,il  rechine  &  claquette  des  dens , 
comme  un  defefperé  :  mais  quand  onluy 
tient  propos  de  la  taverne,  lors  i!  fe  ré- 
jouit, &  faicl  dix  mille  Soubrefifaulx.  Ce 
que  font  aufîi  nos  fufdcls  Singes  &  Mar- 
mots ,  qui  ont  en  haine  mortelle  1  iLglife 
de  Dieu. &  au  contraire  aymcnt  la  taver- 
ne ,  pour  le  bon  vin  ,  qui  leur  faicl  faire 
mille  Singeries  ,  &  pour  les  bons  &  gras 
more,  aux  qu'ils  ont  en  recommandation  , 
aymans  trop  mieux  un  jour  de  bonne  chè- 
re, que  une  heure  de  jeufne  &  abflinence.] 

L'Auteur  ayant  employé  près  de  20. 
pages  à  cet  ingénieux  paralelle ,  apoftro- 
phe  les  Calvinifr.es ,  &  leur  prêche  la  con- 
troverfe ,  mêlant  toujours  les  injures  avec 
les  raifonnemens  tant  bons  que  mauvais  , 
qu'il  met  en  œuvre  contre  les  prétendus 
Songes  de  Genève. Le  feul  endroit  qui  mé- 
rite quelque  attention  ,  eif  lorfqu'il  parle 
des  Évêques  de  fon  têtus. 

Apres  fon  Epitre  dédicatoire ,  il  fonne 
le  toefin  contre  les  P.  Réformés,  par  une 
longue  &  mauvai  le  pièce  de  vers,  intitu- 
lée Admonition  £r  advertiflement  à  tous 
vray  s  fidèles  £r  Catholiques  de  batailler  ver~ 


de  Critique  £r  de  Littérature  47 
iueufement  contre  les  di&sSinges  *  Marmots, 
£7'  Guenons  ,  &  rejecler  leurs Jîngeries  6? 
rifees.  Il  ne  tient  pas  à  lui  qu'on  ne  re- 
nouvelle la  Saint  Barthelemi.  11  exhorte 
les  Rois ,  les  Princes  &  les  Magiftrats  à 
faire  mafTaerer  tous  les  Calvimites,  & 
dit: 

Que  les  tormens  les  plus  horribles 
Qu'on  Sçauroit  au  monde  inventer  , 
Ne  font  fufrifans  ne  pénibles 
Pour  les  punir  &  tormenter. 
L'air  demande  à  les  eftoufter , 
La  terre  à  les  réduire  en  cendre , 
Le  feu  à  les  ardre  en  enfer , 
Jumce  à  les  faire  tous  pendre  ; 
Leurs  péchez  à  la  mort  les  rendre  , 
Et  les  grands  ondes  de  la  mer 
à  les  noyer  &  abifmer  , 
Lefïènt  à  les  réduire  en  pouidre  , 
Et  le   Diable  à  les  enfermer 
Es  lieux  de  tempelte  &  de  fouldre. 

Li  prière  qu'il  fait  au  Roi  Charles  IX. 
n'efî  pas  moins  Chrétienne. 

Or  Sire  ,  pour  Conclusion, 
Si  vous  vouiez,  appaifer  Dieu, 
Ii  ks  faut  fans  rémimon 
Brûler  tous  vifs  a  petit  feu, 
Et  que  juftice  droiôe  ait  lieu. 
Envers  les  deifusdic~ts  Marmots 
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Lefquels  vous  ont  tourné  le  dos  : 
Et  pour  ce  ,  Prince  familier, 
faite  remettre  les  fagots 

Dans  le  di<5t  feu  fans  deflier.  (a) 

Ce  Prédicateur  fanguinaire  &  fi  achar- 
né à  'a  'déflruction  de  les  frères  errans , 
croyoit  fans  doute  être  traité  avec  indul- 
gence. Car  quoiqu'il  eût  méricé  d'être 
penJupour  crime  de  Lé ze-majeflé;le  Par- 
lement l'avoit  feulement  condamné  à 
faire  amande  honorable  au  Parquet  de  la 

(a)  Charles  IX.  étoit  alors  bien  éloigné  de  ces 
cruels  fentimens.  Il  n'avoit  plus  que  deux  mois  à 
vivre  ;  &  tout  le  monde  convient  que  depuis  la 
Saint  Bathelemi  jufcu'àfa  mort  arrivée  le  3oMay 
1 574.  il  le  repentit  fincérement  d'avoir  fuivi  les 
violens  confeils  de  ceux  qui  le  déterminèrent  à 
faire  maiïacrer  une  partie  de  fes  Sujets. 

L'Auteur  Satirique  de  La  Légende  De-Domp 
Claude  De  Guife  ,  Abbé  de  Ciuny  ,  dit ,  [  p.  301. 
Edit.  15S1]  que  le  Cardinal  de  Guife  avoit  dé- 
couvert partant  en  Italie  ,  que  le  Roy  Charles 
depuis  ie  maffacre  ,  s'étoit  tousjours  dépité  ,  &  le 
chagrin  fî  bien  ancré  en  luy ,  qu'il  ne  prenoit  plus 
plaifir  d'ouir  parler  du  Cardinal,  ny  de  ceux  de  la 
maifon  de  Guyfe:  que  quelquefois  en  grinçant  les 
dents  on  luy  avoit  ouy  dire  ,  Je  voudrois  que  le 
Cardinal  &  toute  fa  race  ,  fufîënt  là  où  eft  l'Ad- 
mirai :  qu'en  defpit  de  l'heure  que  je  les  aye  ja- 
mais creu  ,  &  autres  tels  &  femblables  propos  qui 
demonftroyent  fufnTamment ,  que  le  Cardinal  & 
tous  ceux  de  la  maifon  de  Guyfe  ,  eftoient  enfi~. 
lez  en  fon  indignation  J 
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Cour  ,  tête  &  pieds  nuds  ,  6c  à  relier  en 
prifon  pendant  cinq  ans  chez  les  Char- 
treux, doù  i!  fortit  même  peu  de  tems 
après.  Il  s'étoit  chargé  d'une  Requête 
adrefTée  au  Roi  d'Eîpacme  Philippe  II. 
par  laquelle  on  prioit  ce  Prince  de  venir 
foutenir  la  Religion  Catholique  ,  qu'on 
fuppofoit  prête  à  périr  en  France ,  s'il 
n'y  apportoit  un  prompt  fecours.  Quel- 
ques recherches  qu'on  ait  pu  faire  fur  la 
perfonne  d'Artus  Défiré ,  il  n'eft  connu 
que  par  ce  trait  là,  &  par  une  vingtaine 
d'ouvrages  très- mauvais,  mais  allés  rares, 
dont  la  plupart  font  contre  les  P.  Réfor- 
més. On  en  trouve  le  Catalogue  dans  les 
Mémoires  du  P.  Nicéron.  (a) 

Un  de  fes  derniers  Livres  a  pour  titre 
Le  Défordre  &  Scandale  de  France ,  par 
les  Efiats  mafqués  £r  corrompus,  &c.  Paris. 
Guill.  Jullien.  1 577.  feuill..32.C'eft  une 
déclamation  en  vers  contre  tous  les  Etats 
&  toutes  les  conditions  ,  dédiée  à  Très- 
haulte  £r  puijjante  Dame,  Madame  Diane 
de  France  j  Maréchale  de  Montmorenci  3 
DucheJJe  de    Chatderaut. 

Vulfon  de  la  Colombiere,  dans  un 
Ouvrage  imprimé  en  166S.  fous  le  titre 
des  Hommes  illuflres  François ,  qui  font 
peints  dans  la  Gallcrie  du  Palais  Cardinal 
de  Richelieu  _,  dit  à  l'Article  de  la  Pucelie 
d'Orléans  :  (b)  [  noftre  Amazone  fit  tant 

[a]T.  35.  p.  *36.    (£Jp,  88 
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de  merveilles ,  quelle  fît  lever  le  Sicgc 
aux  plus  infolens  ennemis  qui  furent  ja- 
mais^ qui  deux  jours  auparavant  le  moc- 
quoient  d'elle,  &  l'appelaient  par  mé- 
chanceté la  P des  Armagnacs  ]  fur 

quoi  f  obferverai  que  fuivant  L ' Hijîoirz 
&  Dïfcours  au  vray  du  Siège  mis  devant 
Orléans  (a)  copiés  mot  à  mot  fur  un  an- 
cien  exemplaire  écrit  en  parchemin  _,   les 
Anglois  s'exprimèrent  un  peu  différem- 
ment. Jeanne  d'Arc,  &  !e  Comte  du  Du- 
nois  avant  mandé  aux  Angîois  qu'ils  fe- 
roient  mourir  de  maie  mort  tous  les  An- 
glois qu'ils  avoient  en  leur  pouvoir,  s'ils 
ne  renvoyoient  les  Heraults  de  la  Pucelle, 
[  Les  Chefs  de  l'on1  renvoyèrent  tous  les 
Heraulx  Se  Mefïagers  de  la  Pucelle  ,  lui 
mandant  par  eux    qu'ils  la  bruleroient  Se 
feroient  ar  Joir,  &  qu'elle  n'étoit  qu'une 
rib;:ulde.  Et  comme  telle  s'en  retournât 
garder  les  vaches  ,  dont  elle  fut  fort  irée 
....  6c  leur  répondit  qu'ils  mentoient.  ] 
Le  Journal  du  Siège  d'Orléans eff  rem- 
pli de  tra;ts  naifs  &  Singuliers.,  En  voici 
un  exemple,  (b)  [  Le  Samedi  iixiéme  jour 
de  May  (i^2Ù)  avilirent  les  François 
les  Tournelles  &  les  B  u!cvards,&  tandis 
que  les  Anglois  y  avoient  faidtz  pour  les 
fortifier.  Et  y  eut  moult  merveilleux  af- 
fauts,duL-ant  lequel  y  furent  faitz  rdulieurs 

•  (a)  Orléans  1606.  ?w-8°.p.  7S. 

(*)p.  s  5. 
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beaux  fa:cts   d'armes ,  tant  en  affailiant 
que  en  dépendant  ....  &  entre  les  autres 
y   .at  blefïée  la  Pucelle  &  frappée  d'un 
traie!  enrre  Tefpaule  &  la  gorge  ,  (i  avant 
qu'ii  paffoit  outre ,  Dont  tout  les  atfailhns 
furent  moult  dolens  Se  courroucez  ,  &  par 
efpécial  le  Baftard  d'Orléans  ,  &  autres 
Capitaines,  qui  vindrent  devers  elle, 6c  luy 
dirent  qu'il    valloit  mieux  lairTer  i'aifaut 
jufques  au  lendemain.  Mais  elle  les  récon- 
forta par  moult  belles  &  ardies  paroles, 
les  exhortans  d'entretenir  leur  hardieffe  : 
lefquels  ne  la  voulant  croire  delaifierent 
l'affaut ,  fe  tirèrent  arrière  voulans  faire 
rapporter  leur  artillene  jufques  au  lende- 
main ,  dont  elle  fut  très-dolente.  Et  leur 
dift ,  en  nom  de  Dieu  vous  entrerez  bien  brief 
dedans,  ?iaye^_  doubte  :  &  naîtront  les  An- 
glois  plus  de  force  far  nous.  Pourquoi  repofe%- 
vous  un  peu  :  beuve\  &  mange\.  Ce  qu'ils 
firent ,  car  à  merveilles  lui  obéiffoient.Ec 
quand  ils  eurent  beu  elle  leur  dift  ,  retour» 
nei  de  par  Dieu  à  ïaffaut  derechef ^  carjans 
nulle  faute  les  Anglois  n  auront  plus  de  force 
d'eux  défendre  _,  &  feront  prinfe  s  leurs  Tour* 
miles  &  leurs  boulevars.  Et  ce  dit  ,  lairfa 
fon  eftendart,  &  s'en  alla  fur  fon  cheval 
à  un  lieu  deilourné  faire  oraifon  à  notre 
Seigneur. 

Et  dit  à  un  gentil  -  homme  eftant  là 
près  :  Donne\  vous  garde  quant  la  queue 
de   mon  ejïendart  fera  ou  touchera    con-^ 


5  i  Nouveaux  Mémoires  d'Hifloire  ; 
tre  le  boulevart.  Lequel  lui  dit  un  peu 
après  :  Jeanne  la  queue  y  touche  :  &  lors 
elle  lui  répond! ft  ,  Tout  eft  voflre\  £r  y 
entrer.  Laquelle  parole  fufl  toft  après 
congneuë  prophétie  &c.  ] 

Sans  vouloir  rien  décider  fur  l'Hiftoire 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  tout  ce  que  je 
puis  dire  là  -  deflus  ,    eft  que  l'on    ne 
fera  pas  mal  de  confulter  un  Recueil  très- 
curieux,  que  M.  de  la  Barre  de  Beau- 
marchais, de  l'Académie  Royale  des  Ins- 
criptions &  belles  Lettres,  a  publié  en 
172p.  fous  le  titre  de  Mémoires  pour  fer- 
v'ir  à   VHifloire  de  France  &   de  Bour- 
gogne, (a)  On  y  verra  (b)  l'Hiftoire  d'un 
tordelier  nommé  Frère  Richard  ,  zélé 
Royaliflc,  qui  préchoit  cinq-àfix  heures 
de  fuite  dans  les  places  publiques  de  Paris, 
&  avoir  d'ordinaire  fîx  m  lie  perfonnes 
à  Ces  Sermons  ,   lsfquels  opérèrent   des 
converfions  éclatantes.  La   miflîon  de  ce 
ben  Père  dura  dix  jours ,  &  lorfqu'il  fie 
fes  adieux  ,  les  gens  grans  6r  petit\  plou- 
roicntjî  piteusement ,  comme  s'ils  veijjent  por- 
ter en  terre  leurs  meilleurs  amis  &  lui  aujjï. 
Malheureufemeut  on  fut  depuis  que    le 
Cordelier  étoit  Armagnac  ou  Royalifle. 
cette  odieufe  qualité  lui  fit  perdre  tout 
le  fruit  de    {es   prédications.    On  ne  fe 
contenta  pas  de  le  maudire  de  D'uu  £r  d 

(a)  Paris.  in-4°.  2,.  vol, 
(&)T,  I.  p.  119, 
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fes  Saints ,  chacun  retomba  dans  Tes  mau- 
vaifes  habitudes  pour  le  faire  enrager. 
Tous  les  Jeux  qu'il  avoir  deffendus ,  re- 
commencérent  en  dépit  de  lui  -,  Mefmes 
ung  merlan  (a)  fejiaing  où  efloït  emprainte 
lenomdejefus,  qu'il  avo't  fait  prendre  aux 
Parifiens  laifjerent-ïls ,  cV  prlndrent  tretou- 
tcus  la  Croix  Saint  Andry ,  ou  de  Bour- 
gone.  (/?)  Jeanne  d'ArCj  avant  de  paroïtrs 
fur  la  Scène  ,  avoit  été  fous  la  direction 
de  Frère  Richard  ,  de  même  que  trois  de 
fts  compagnes ,  Péroné  ou  Pierrone  ,  née 
en  Balte  Bretagne  ,  Catherine  de  la  Ro- 
chelle j  &  une  autre  dont  on  ignore  le 
nom.  Frère  Richard  étoli  leur  beau-pere  ? 
c'ert-à-dire  leur  Confefleur  ;  c>  le  jour  de 
Nou'él  ,  en  la  Ville  de  Jargiau ,  il  bailla. 
à  cette  Dame  Jeanne  la  Pucelle  trois  foys  le 
Corps  de  Notre-Seigneur  ,  dont  eft  moult 
fort  à  reprendre  ,  cV  ï  avoit  baillé  à  Péroné 
celui  jour  deux  foys  *  par  les  témoins  de  leur 
Conjeffion*  cV  d'aucun?  qui  préfens  furent 
aux  heures-  qui  leur  bailla  le  précieux  Sacre- 
ment. 

Ces  quatres  dévotes  fe  vantoient  fans 
cette  d'avoir  des  vifions  divines,  des  appa- 
ritions ,  des  révélations  céleftes.  Perone 
affermoit  cV  juroit  J  (c)  que  Dieu  sapparoif- 
foit  à  elle  en  humanité  &  parloit  à  elle  comr 

(a)  Médaille. 

(*)  P.  1  >* 
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me  Ami  fait  à  autre;&  que  la  darraine  (a) 
foys  quelle  Vavoit  veu ,  il  eflolt  long  veflu  de 
Robe  blanche ,  £r  avdit  une  nuque  (b)  vermeil 
par  dejfous  ;  qui  efl  aujjl  comme  blafpheme  : 
Si  ne  s'en  volt  oncques  révoquer  de  V affermer 
enfinpropos  quelle  veoh  Dieufouvent  veflu 
ainfi  :  parquoy  fut  jugiée  à  tjîre  arce{c)  fy 
mourut  en  ce  propos  un  Dimanche  3.  Sep- 
tembre 1450. 

Nos  Hiftoriens  ne  font  aucune  men- 
tion de  ces  particularités.  Peut-être  les 
ignoroient-ils.  Mais  s'ils  les  ont  fuppri- 
mées  de  propos  délibéré  ,  ne  pourroit- 
on  pas  foupçonner  qu'ils  ont  évité  de 
ïr^rler  des  dévotes  de  Frère  Ricrnrd  • 

de  peur  qu'on  ne  regardât  celles-ci  com- 
me des  enthoufiaftes  6c  des  fanatiques  ? 
ce  qui  auroit  un  peu  dérangé  le  merveil-* 
leux  de  l'Hiftoire  de  la  Pucelle  d'Or- 
léans. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  guéres 
s'empêcher  de  reconnoître  quelque  chofe 
de  furnaturel  dans  cette  Héroïne  ,  dons 
la  pieté,  la  fageile  égaloient  la  valeur ,  & 
qui  par  fa  bonne  conduite  fauva  la  Monar- 
chie, lorfqu'elle  étoit  à  deux  doigts  de  fa 
perte.par  l'injuftice  &  1'ufurpation  des  An- 
glois.  M.  l'Abbé  Lenglet(^)afaitdesrefle- 

(a)  Dernière ,    (b)  Efpece  de  camifolle. 
.  (c)  bruleo, 

(d)  Hift.  juflifi.ce  contre  les  Pvomans  p.  164. 
&  fuiY. 
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xions  tres-judicieufes  fur  cette  partie  de 
nôtre  H:.ftoire. 


ARTICLE    XL. 

Mémoires  pour  Jervir  à  l'Hifloire  iê 
Michel  Servet. 

CE  n'eft  pas  fans  raifon ,  que  le  pu- 
blic a  toujours  reçu  avec  emprelfe- 
ment  les  ouvrages  qui  peuvent  faire  con- 
noître  iMichel  Servet,  furnommé  de  Ville- 
neuve. La  vie  de  ce  Médecin ,  mêlée  d'é- 
vènemens  fînguliers ,  le  détail  de  fes  opi- 
nions en  matière  de  Religion ,  fa  mort 
tragique,  la  rareté  extraordinaire  des  li- 
vres qu'il  a  compofés  ,  tour  contribue  à 
exciter  la  curiofité  ;  indépendamment 
d'un  grand  nombre  d'Auteurs  ,  qui  ont 
parlé  de  lui  par  occafion  ,  fa  Vie  a  été 
écrite  ex  profejfo  par  M.  de  la  Roche  : 
elle  fe  trouve  dans  le  IL  vol.  de  la  Biblio- 
thèque Angloife  ,  Art.  VIL  M.  l'Abbé 
Mosheim  J  Allemand  favant  &  laborieux 
en  a  donné  une  autre  en  Latin,  (a)  con- 
jointement avec  M.  d'Alvvoerde;  &  c'eft 
d'après  ces  trois  Hiftoriens  ,  que  le  P. 
Niceron  a  parlé  de  Servet  dans  fes  Mé- 
moires des  Hommes  liluflres  dans  la  Répu^ 

Oj/k-40.  Helmftad.  172.8. 
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blique  des  Lettres,  (a)  A  l'égard  de  VHif» 
toire  déjrnterejféè  de  M  ichel  <5erm,publiée 
enAngloisen  1724.  je  n  en  conno'sque 
le  titre,  rapporté  par  M.  l'Abbé  Lengiet 
dans  iun  Supplément  au  Catalogue  des 
Hijioriens.  Tout  ce  qui  concerne  cec  in- 
frnuné  Médecin  aïant  été  diieuté  par 
des  •  erlonnesfi  habiles ,  il  femble  qu'il 
y  ait  beaucoup  de  témérité  à  fe  venir 
mettre  encore  iur  les  rangs ,  mais  la  ma- 
tière n'eft  pas  épuifée.  Le  procès  ,  de 
Servet,  que  j'ai  tiré  des  Archives  de 
l'Archevêché  de  Vienne  en  Dauphiné  , 
ine  fournira  des  Anecdotes ,  qui  pour- 
ront donner  à  cet  Article  un  air  de 
nouveauté. 

Michel  Servet  naquit  en  1  f  1 1 .  à  Tu- 
delle  dans  le  Royaume  de  Navarre.  La. 
date  de  fa  naiffance  fe  tire  de  la  réponfe 
qu'il  fit  à  fes  Juges  de  Vienne  ,  au  mois 
d'Avril ,  1753:  qu'il  avoit  alors  42.  ans. 
Ses  Hiftoricns  les  plus  exaétsle  font  naî- 
tre à  Villa-nuevaen  Arragon  ,  pareeque 
dans  la  fuite  il  fe  fit  furnommer  Michel 
de  Villeneuve;&  il  eft  vrai ,  comme  on  le 
verra  ci-deiïbus ,  que  Calvin  lui  ayant 
reproché  qu'il  dégujfoit  fon  nom,  Servet 
s'exeufa  }  en  difant  qu'il  avoit  pris  fon 
nom  de  la  Ville  dont  il  étoit  natif  11  dit 
au  contraire  à  fes  Juges  de  Vienne  ,  qu'il 
<koit  né  à  Tudelle.  On  peut ,  ce  femble  y 

(fl)T.XLp.  124. 
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lever  cette  difficulté ,  en  fuppofant  que 
les  ancêtres  de  Servet ,  originaires  de 
Villa-nueva  ,  étoient  venus  s'établir  à 
Tudelle  ;  en  effet,  on  ne  voit  paslarai- 
fon  qui  pouvoit  déterminer  Servet  à  dé- 
guiier  devant  les  Juges  de  Vienne  le  nom 
de  fa  Patrie.  Cette  circonftance  ne  £aifoit 
rien  au  procès.  11  n'en  eft  pas  de  même 
de  Ton  véritable  nom  de  Servet.  Intereffé 
par  pluileurs  motifs  à  le  cacher,  il  fe 
fît  toujours  appeller  en  France  Michel 
de  Villeneuve,&  dans  toute  la  procédure, 
il  n'eft  jamais  nommé  autrement. 

Servet  étoit  né  avec  beaucoup  d'efprit 
&  de  difpofuion  pour  les  Sciences.  Dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  ,  il  s'appliqua  fans 
relâche  à  des  étuies  férieufes ,  &  fes 
progrès  furent  fï  rapides ,  qu'à  l'âge  de 
14.  ans ,  il  entendoit  le  Latin  ,  le  Grec  , 
L'Hébreu,  &  avoit  une  connoiffance 
afîes  étendue  de  la  Philofophie,  des 
Mathématiques  ,  &  de  la  Théologie 
Scholaftique.  S'il  eût  fait  un  bon  ufage 
de  fes  talens,  on  ne  pourroit  fans  injuftice 
lui  refufer  une  place  distinguée  parmi 
les  Ertfans  devenus  célèbres  par  leurs  étu- 
des. La  Leéture  de  l'Ecriture  Sainte,  à 
laquelle  il  fe  livra  inconfidérément  , 
fans  être  dirigé  de  perfonne  ,  fut  la  four- 
ce  de  tous  fes  malheurs.  Si  l'on  en  croit 
fes  Hiftoriens ,  fon  Père,  qui  étoit  No- 
taire, l'envoya  à  Touloufe  pour  y  étudier 
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en  droit.  Ce  fut  là  _,  dit-  on  ,  qu'il  com- 
mença de  fe  livrer  à  fon  goût  pour  les 
nouvelles  opinions .  &  qu'il  s'entêta  d'u:  e 
doclrne  oppofée  nu  d<  gme  de  la  Trinité. 
Mais  cette  circonilance  ne  peut  s'accor- 
der avec  les  réponfes  perfonnelies  de 
Serve*.  Il  dit  lui-même  ,  que  s'étant  mis 
à  l'âge  de  quinze  ans  au  fervice  du  Con- 
fefTeur  de  Charles-Quint ,  il  pafîa  en  Ita- 
lie à  la  fuite  de  l'Empereur ,  dont  il  vit  le 
Couronnement  à  Boulogne  ;  &  ce  qui 
doit  paroitre  décifif ,  'Servet  ajoute  qu'il 
fortit  alors  de  fon  païs  pour  la  première 
fois.  Ses  Hiftoriens  ont  bien  tû  qu'il  avoir 
été  en  Italie ,  puifqu'il  le  dit  dans  la  Pré- 
face de  fon  Pcolomée  de  la  première  Edi- 
tion mais  comme  ils  ont  ignoré  les  parti- 
cularités que  je  viens  de  rapporter,  il  ne 
leur  a  jamais  été  pofîible  de  fixer  l'épo- 
que de  fon  voyage. 

L'Italie  étoic  alors  infectée  d'Héréti- 
ques ,  qui  commençoient  à  y  jetter  les 
femences  de  l'Arianifme  renouvelle  & 
du  Socinianifme.  Cefl  de  là  que  font  for- 
tis  les  deux  Socins ,  oncle  &  neveu  , 
Gentilis  ,  Aiciat ,  Gallo  >  Paruta ,  Telle , 
Blandrata,  Gonefius ,  &  quantité  d'au- 
t.es  ,  que  la  crainte  des  fuppîices  fit  dif- 
perfer  long-tems  après ,  les  uns  a  Genève 
&  en  Suiffe  ,  les  autres  en  Allemagne  ; 
dans  la  Moravie  &  en  Pologne.  Servet, 
qui  étoit  a  peu  près  dans  les  mêmes  fen- 
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timens  que  ces  fanatiques ,  eut  de  fré- 
quentes conférences  avec  eux.  Il  y  fit 
admirer  la  force  de  fon  génie  &  la  grande 
connoiflance  qu'il  avoit  des  fubtilités 
Scholaftiques.  Comme  l'on  ne  parloit 
alors  que  de  la  prétendue  Réforme  de 
Luther  &  des  autres  Novateurs,  il  fut 
décidé  dans  les  ailemblées  fecrettes  de 
Servet  &  des  Italiens ,  que  le  dogme  de 
la  Trinité  étoit  un  des  principaux  Arti- 
cles qu'on  devoit  rejetter.  Servet,  choiiî 
d:un  commun  accord  pour  frapper  les 
premiers  coups  ,  travailla  à  fon  Traité 
De  Trinïtatls  erroribus ,  quoiqu'il  n'eût 
encore  que  dix-huit-ans.  Il  fut  contraint 
de  quitter  ics  amis, pour  aller  en  Allema- 
gne avec  le  Confeifeur  de  Charles- Quint; 
mais  il  leur  promit  d'entretenir  avec  eux 
une  étroite  correfpondance.  De  Quin- 
taine  ,  c'eft  le  nom  du  Confeifeur  de 
Charles-Quint,  mourut  Tannée  fuivante  , 
6c  Servet  le  voyant  fans  maître,  ne  penfa 
plus  qu'à  s'ériger  en  Réformateur.  Pour 
montrer  fa  capacité,ilfe  tranfportaà  Baie, 
afin  d'y  conférer  avec  Oecolampade ,  & 
de  là  a  Strafbourg,  où  il  difputa  contre 
Bucer  &  contre  Capiton,deux  Minières, 
qui  étoient  en  grande  réputation  parmi 
les  Proteftans.  Leurs  Conférences  rou- 
lèrent fur  la  Trinité  &  fur  la  Confubf- 
tancialité  du  Verbe.  Servet  combattit  ces 
deux  Dogmes  avec  une  opiniâtreté  6c 
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une  aigreur  qui  révolta  fes  adverfaires, 
Bucer  ,  qui  étoit  allés  modéré  ,  s'empor- 
ta contre  lui  en  chaire  ,  jufqu'a  dire  qu'il 
mérito;t  qu'on  le  mit  en  pièces ,  &  qu'on 
lui  arrachât  les  entrailles. 

Servet  en  partant  de  Baie,  avoit  laiiTé 
fon  Manufcrit  contre  la  Trinité  entre 
les  mains  d'un  Imprimeur  nommé  Con- 
rard  Roufï.  Celui-ci  n'ofant  Tin  primer  a 
renvoya  à  Haguenau.  Servet  y  alla  de 
Strafbourg ,  pour  en  accélérer  l'Edition  , 
&  l'ouvrage  parut  en  1^31.  il  a  pour 
titre  ,  De  Trinhatis  Erroribus  y  Libri  Sep- 
tem»  Per  Micha'tlem  Serveto ,  alïàs  Rê- 
ves ,  ab  Arragonia  Hifpamim.  Anno. 
MDXXXL  m-8°.  Iip.  feuillets,  fans 
nom  de  Ville ,  ni  d'Imprimeur.  Dans  ce 
livre  rempli  d'impiétés  8c  de  blafphêmes, 
Servet  combat  le  dogme  de  la  Trinité, 
que  par  une  ignorance  groiTiere  ,  il  nom- 
me la  doctrine  des  Papiftes.  Il  appelle 
les  trois  perfonnes  divines  une  pure  ima- 
gination ,  une  chimère ,  àts  Dieux  meta- 
phyjiques.  11  rejette  donc  la  croyance 
orthodoxe  comme  étant  impoflibie  & 
uniquement  fondée  fur  l'ignorance  des 
Théologiens;  mais  l'opinion  qu'il  y  veut 
fubfHtuer ,  la  manière  dont  il  explique  fes 
penfées  fur  la  Perfonne  de  Jéius-Chrift  , 
font  fi  obfcurcs  ,  qu'o  1  n'a  pu  jufqu'ici 
fe  former  une  idée  exacte  &  fuivie  çjc 
fon  fyftême. 
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L'annné fuivante,  Servetfit  imprimera 
Haguenau  un  fécond  Traité  (ur  la  même 
manere;Dialogorum  de  Trinitate  Libri  duo: 
De  Juftitiâ  regni  Chrijîi ,  Capitula  quatuor. 
Per  MichaëlemServeto ,  alias  Rev  es  JabAr^ 
ragonia  Hifpanum.  MDXXXII.  in-8Q.  à  la 
tête  de  cet  ouvrage  ,  qui  ne  contient  que 
fix  feuilles^  on  voit  un  Avertiffementau 
lecleur ,  où  Servet  dit  qu'il  rétracte  tout  ce 
qu'il  a  publié  en  dernier  lieu  dans  Tes  vu* 
livres  contre  la  Trinité,  Ce  n'eft  pas 
qu'il  eût  changé  de  fentiment,  puifqu'il 
le  confirme  dans  les  Dialogues;  mais 
il  avoue  que  fon  premier  Traité  eft  im- 
parfait ,  confus  5  écrit  d'un  fiyle  barbare  : 
défaut  qu'il  veut  qu'on  attribue  à  fa 
jeunette ,  à  fon  incapacité ,  Se  à  la  né-« 
gîigence  de  l'Imprimeur.  Néanmoins  , 
ce  fécond  ouvrage  n'eft  ni  plus  clair  ,  ni 
plus  méthodique  ,  ni  mieux  écrit  que  le 
premier.  On  les  trouve  ordinaire  ment 
reliés  en  un  feul  Volume ,  &  ils  font  û 
rares  ,  qu'un  Curieux  les  achetta  45V 
pifloles  à  la  vente  de  la  Bibliothèque  de 
M.  du  Fay. 

C'en1  ainfi  qu'en  moins  de  deux  ans  , 
Servet  publia  deux  livres  contre  la  Trini- 
té, fans  faire  difficulté  d'y  mettre  fon 
nom.  Il  croyoit  pouvoir  écrire  contre 
ce  Myftere  avec  la  même  liberté  que 
les  prétendus  Réformateurs  ccrivoient 
contre  les  principaux  dogmes  çle  l'E- 
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glife  Catholique.  Sa  prenr'ere  attention  , 
comme  il  s'y  étoit  engagé ,  fut  d'en- 
voyer des  exemplaires  de  Ton  ouvrage  à 
fes  amis  d'Italie.  Ceux-ci  ks  répandirent 
en  tant  d'endroits  ,  que  M  Janchton  fe 
crut  obligé  ,  quelques  années  après  ,  d'é- 
crire une  lettre  au  Sénat  de  Venife ,  par- 
laquelle  il  le  fuppliok  de  faire  en  forte 
que  leurs  Etats  fuifent  préfervés  des  er- 
reurs déteftabies  de  Servet ,  qui  venoic 
de  renouveller  l'héréfie  de  Paul  de  5a- 
mofate.  La  lettre  de  Mélanchton  fut 
écrite  en  1559. 

Servit  ne  fit  pas  un  long  féjour  en 
Allemagne.  Crrdîé  des  principales  Egli- 
fes  Réformées,  où  fa  doctrine  étoit  en 
horreur,  fans  partifans  ,  fans  relïburces 
comre  la  pauvreté;  tout  cela  joint  au 
défagrémem  qu'il  avoit  de  ne  pas  enten- 
dre la  langue  du  Pais  ,  le  détermina  à 
venir  en  France.  Il  vouloit  fe  perfection- 
ner dans  les  Mathématiques  ,  &  fur 
tout  s'attacher  à  la  Médecine  ,  pour  li- 
queHe  il  avoit  toujours  eu  un  goût  déci- 
dé. Il  fit  [^s  études  à  Paris  fous  Sylvius 
&  Fernel,  célèbres  Profefleurs ,  cV  fut 
reçu  Maître  es  Arts  &  Docteur  en  Mé- 
decine dans  cette  Univerfité.  Il  alla 
enfuite  profeflfer  les  Mathématiques  a« 
Collège  des  Lombards.  En  1y36.il  eut 
une  vive  difpute  avec  les  Médecins  de 
Paris  3  qui  l'ayant  obligé  de  faire  impri- 
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mer  (on  Apologie  contre  eux  ,  dégénéra 
^enun  proccs  considérable  au  Parlement. 
Il  fut  terminé  par  h  fuppreiTîon  de  cette 
Apo'ogie  qu'on  ne  trouve  plus-,  mais  les 
Médecins  eurent  ordre  de  mieux  vivre 
avec  S-rvet  &  de  le  trairer  avec  huma- 
nité. Outre  Ton  Apologie  il  fit  impri- 
mer à  Paris  Syroporum  Univerfa  ratio  in 
Galeni  cenfuram  diligenter  expojîta  :  Cui 
poft  integram  de  concocilone  difeeptationem* 
prœfcripta  efl  vera  purgandï  methodus  cum 
expofitïone  jfphorifim  :  concofta  medlcari 
in-  8°.  TJ57.  réimprimé  à  Venife  en 
i$4).  &  à  Lyon  en  if$6-  Apolo- 
getlca  dlfceptatio  pro  ^ftrohgia.  Une  dé- 
renfe  de  Symphorien  Champicr  ,  Méde- 
cin de  Lyon  intitulée  ,  in  Leonartium 
Fujinum  dpolog'ra  pro  Symphoriano  Cam- 
peglo.  Ces  deux  derniers  ouvrages,  de 
même  que  l'Apologie  contre  les  .Méde- 
cins de  Paris,  n'ont  point  été  connus 
des  Hifto  riens  de  Servet.  Dès  le  com- 
mencement cie  15*34,  il  avoit  travaillé  à 
une  nouvelle  Edition  de  la  Géographie 
de  Ptolomée  ,  fur  celle  que  Pirckheym- 
her  publia  m/oZ.  a  Strafbourg  en  ij2j. 
n'ayant  pu  traiter  avec  les  Libraires  de 
Paris  à  des  conditions  afTés  avantageu- 
fes  ,  Servet  tira  meilleur  parti  d'un 
Imprimeur  de  Lytjrn  ,  &  Ton  Ptolomée 
y  parut  l'année  fuivante  ,  en  un  wo\.  in-* 
fol.   ce  qui  a  fait  croire  mal-à  propo* 
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à  fes  H'ftoriens ,  qu'il  étoic  alors  dans 

cette  Ville. 

Ils  ne  Ce  font  pas  moins  trompés  dans 
l'arrangement  Chronologique  de  fes  difFé- 
rens  voyages  >  comme  je  le  prouverois 
fans  peine  ,  s'il  ne  falloit  pas  entrer  à  ce 
fujet  dans  une  longue  6c  ennuieufe  dif- 
cuffion. 

Les  chagrins  que  les  procès  de  Ser- 
vet  luiavoient  caufés,  fa  méfintelligence 
avec  fes  confrères ,  le  dégoûtèrent  du  fé- 
jour  de  Paris.  Il  alla  à  Lyon  3  &  y  de- 
meura quelque  tems  chez  les  Frellons, 
Libraires ,  en  qualité  de  Correcteur  d'im- 
primerie. Il  fît  enfuiteun  voyage  à  Avi- 
gnon, retourna  à  Lyon ,  &  alla  enfin  s'é- 
tablir à  Charlieu,  où  il  exerça  la  Mé- 
decine pendant  trois  ans.  Quelque  étour- 
derie  qu'il  y  fit,  l'obligea  vraifemblable- 
ment  d'enfortir.  Bolfec,  le  feulqui  en  aie 
parlé ,  n'explique  point  ce  que  c'étoit.  Ce 
Servet,  dit-il  dans  la  viede  Calvin  ,  (a) 
étoit  arrogant  &  inf oient  ^  comme  certifient 
ceux  qui  l'ont  cogneu  à  Ckarlieu  _,  où  il 
demeura  che\  la  Rivoire  environ  Van  i  j  +o. 
d'où  eflant  forcé  de  fortir  pour  fes  extra- 
vagances ,  il  fe  retira  à  Vienne  en  Dau- 
phiné.  Bo'fecs'eft trompé  quanta  la  der- 
ni.re  circonstance  de  Charlieu,  Servet 
retourna  à  Lyon.  Il  eut  le  bonheur  d'y 

fa)  P.  9*   Edit.   de    \66\, 
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trouver  Pierre  Palmier  Archevêque  de 
Vienne,  qu'il  avoir  connu  à  Paris  ;  &  ce 
Prélat,  qui  aimoit  les  Sçavans  &  lesen- 
courageoic  [xar  fes  bienfaits ,  le  preiTade 
venir  à  Vienne  ,  où  il  lui  donna  un  apar- 
tement  auprès  de  ion  Palais.  Servet ,  pour 
témoigner  fa  reconncilTance  à  fon  nou- 
veau Mécène  ,  donna  une  féconde  Edi- 
tion de  la  Géographie  de  Ptolomce  ,  Se 
la  lui  dédia.  On  apprend  par  cette  Epî- 
tre  dédicatoire,  que  Pierre  Palmier  avoit 
l'honneur  d'être  connu  particulièrement 
de  François  1.  qui  Favoit  fouvent ,  vou- 
lu employer  à  diverfes  Ambailades ,  qu'il 
lui  avoit  offertes.  Decet  Principes fummos , 
lui  dit  Servet ,  qui  Orbi  imper ant ,  orbem 
noJfe,&  eos,qui  Principi  j annulant ur ^  cura 
prcefertïm  ad  varias  orbis  partes  _,  quod  tibi 
yel  ab  ipfo  Principe  efi  Jkpius  oblatûm  , 
legati  mittuntur.  Cette  Edition  de  Pto- 
lomée  ,  qui  eft  in  -fol.  comme  la  pre- 
mière, fut  faite  à  Vienne  en  154.1.  par 
Gafpard  Trefchfel,  fameux  Imprimeur, 
que  les  libéralités  de  Pierre  Palmier  y 
avoient  attiré.  Elle  effc  rmgmfique,  &  en 
même  tems  d'une  rareté  extraordinaire. 
Le  feul  Catalogue  ou  je  l'aye  trouvée,  efl 
celui  de  la  riche  &  nombreufe  Bibliothè- 
que du  Cardinal  du  Bois,recueill:e  par  M» 
l'Abbé  Bignon,&;  enlevée  à  la  France(a) 

{a)  En  17*3. 
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par  le  fieur  Guiton,  Miniftre  de  l'Am- 
balTa  :eu  <^e  Hollande  ,  à  qui  elle  fut  ven- 
due 80000.  liv.  par  les  Libraires  de  Pa- 
rs ,  &  enfuite  vendue  publiquement  à  la 
Haye. 

Servet ,  chéri  &:  eflimé  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  alors  de  plus  diffin'gtté  dans  Vien- 
ne, auroit  pu  y  pafler  une  vie  dor.ce  & 
tranquille  ,  s'il  fe  fût  borné  à  la  Méde- 
cine &  à  fes  taîens  Littéraires.  Mais  tou- 
jours rempli  de  fes  premières  idées  con- 
tre la  Religion,  il  ne  lahToitcchaper  au- 
cune occafïon  d'établir  fon  malheureux 
fyftême.  Il  faîfoît  de  fréquents  voyages 
à  Lyon  ,  de  en  1542.  il  y  prit  foin  de 
l'Edition  d'une  Bible  in-fol.  imprimée  par 
Huo-ues  de  la  Porte  ?  à  laquelle  il  mit 
une  Préface  de  fa  façon ,  lous  le  nom 
de  Villanovanus  ,  avec  des  notes  margi- 
nales ,  impies  &  impertinentes  J  félon  Cal- 
vin ,  ( a  )  qui  ajoute  que  le  Libraire  don- 
na 5  00.  ItY.  à  Servet  pour  fes  pe'nes.  Ces 
Notes  font  en  petit  nombre.  [  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  confidérable  regarde  J.  C. 
figuré  dans  les  Ecritures  ;&  e'efl:  ce  que 
Servet  avoit  déjà  infinué  dans  fa  Préfa- 
ce ,  que  les  Prophéties  ont  leur  fens  pro- 
pre &  naturel  dans  THiftoire  du  temps , 
&  qu'elles  ne  regardent  J.  C.  qu'autant 

(  a  )  Traitez  Theologiques  do  Calvin,  p.  S  36. 
Edit.  de  Genève.  1576. 
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que  les  faits  Hiftorkjues  ,  qui  y  font  mar- 
ques figuroient  les  actions  du  Sauveur; 
ou  même  que  les  Prophéties  ne  pouvoient 
s'appliquer  à  J.  C.  que  clans  un  fens  fu- 
blime  &  relevé  («)  ] 

Quelquefois  ,  Server,  s'égare  encore 
plus.  Car  parlant  des  Prophéties  qui  ont 
pour  principale  même  pour  unique  ob- 
jet le  Meflie,  il  en  fait  l'application  à 
l'Hiftoire  des  Juifs  ,  fans  dire  qu'elles 
ayent  le  moindre  (Z>)  rapport  avec  J.  C. 
Telle  eft,  par  exemple,  fa  note  fur  la 
célèbre  prophétie  de  Daniel:/^  exitufer- 
monis  j  ut  îterum  œdificetur  Jerufalem  .,  uf- 
que  ad  Chriftum  ducem,  hebdomadesSep- 
tem  &d.(ô) 

Ab  egrejfu  prœdifti  ad  me  à  Deo  Ser- 
monis  de  refîituenda  6r  cedificanda  Jerufa* 
îemJ  ufque  ad  ducem  Cyrum  Chriflum  Dei  9 
qui  id  exequetur ,  hebdomadesfunt  feptem  : 
hebdomadifque  Jexaginta  duabus  reftituetur 
6r  œdificabitur  platea  &  fojja  in  anguflia 
feilicet  temporum.  Etpoft  eas  61.  hebdoma- 
das  occidetur  Cyrus  &  erit  in  nihilum  .* 
dijjlpabit  que  œdificium  &  defolabit  Cam- 
byfes  Cyro  fuccedens.  Fœdus  autem  pri- 

(a)  Biblioth.  Angloife.  T.  v.  p.   12. 
(  b  )  Ceft  auffi  ce  que  M.  BofTuet  a  reproché 
avec  rnifon  a  Grotius.  On  Ta  même  reproché  à 
quelques  Auteurs  Catholiques  ,  mais  qui  ne  le 
font  p;;s  fufriîâmment    en  ce  point* 

(O  Daniel,  c.  ix.  f*  15. 
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mum  ftrinabit  Darius  :  poft  qttem  iterumfi- 
quctur  Antiochi  abominatlo  ftupenda  ,  6? 
erit  finis  orbis  Judaici. 

D.ins  cette  glofe  de  Servct,on  ne  trou- 
ve rien  qui  fe  i  apporte  à  la  mort  eu  Mef- 
fie  ,  ni  a  Fétablifïement  de  la  Religion 
Chrétienne.  Ce  fyftême  dangereux  a 
beaucoup  de  conformité  avec  celui  du 
Chevalier  Marsham,  qui  borne  ample- 
ment la  Prophétie  de  Daniel  à  Cyrus 
&  à  Antiochus  Epiphanes  ;  à  la  ruine 
du  Temp'e  de  Jérufalem  &  à  la  dit— 
perfion  de  fes  Prêtres. 

Cette  Bible  de  Servet ,  qui  n'eft  pas 
commune  ,  eft  intitulée  :  Bïblia  Sacra  ex 
San  dis  Pagnini  Tranjlatione  ,  fed  &  ad 
Hebraïcce  linguez  amvjjîm  ïtarecognïta  6? 
fcholiis  illuflrata  >  ut  plané  nova  Edïtio  vi- 
deri  pojfit.  Il  corrigea  enfuite  plufieun 
Livres  pour  JcanFrellon  entr'autresune 
Somme  Efpagnole  de  S.  lhomas,dont  il 
fît  les  argumens.  Il  tiaduilït  encore  de 
Latii  en  Efpagnol  divers  Traités  de 
Grammaire  ;  ainfï  qu'il  eft  marqué  dans 
la  dépouVon  de  Jean  Frcllon  ,  du  13. 
Mai,  155"?.  Ce  Libraire  étoit  ami  de  Cal- 
vin. Ce  fut  par  fen  moyen  ,  que  Servet 
entra  en  commerce  de  lettres  avec  ce  fa- 
meux Réformateur,  qui  l'avoit  connu  à 
Paris,  &  s'étoit  cppofé  à  fa  Doctrine  , 
comme  le  rapporte  Beze  dans  fon  Hif~ 
toire  des   Egïifes  Réformées   de    bran- 
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ce,  (a)  Le  même  Auteur  ajoute  qu'ils 
étoient  convenus  d'entrer  en  difpute  un 
certain  jour  &  à  une  heure  marquée,mais 
que  Servet  n'ofa  pas  ft  trouver  à  cette 
conférence.  Si  le  fait  efl  vrai ,  on  n'ea 
doit  pas  conclure,  que  Servet  manqua 
au  rendes-vous  par  la  c?ain':e  qu'il  avoir 
de  l'habileté  de  Calvin.  On  a  vu  ci-  de- 
vant 3  qu'il  alloit  lui-même  chercher  les 
plus  fçavans  Minières  ,  pour  difputer 
centre  eux.  Mais  il  craignit  fans  doute 
l'éclat  qu'une  pareille  conférence  alloit 
faire  ,  fur  tout  à  Paris  ,  &  dans  un  tems 
où  les  Hérétiques  étoient  punis  avec  la 
plus  grande  févérité. 

Quoiqu'il  en  foit ,  Servet  avoit  exa- 
miné de  près  les  ouvrages  de  Calvin  j 
&  ne  trouvant  pas  qu'il  méritât  la  hau- 
te réputation  qu'il  ser.dk  acquife  parmi 
les  Réformés,  illeconfulta  moins  pour 
s'ir.ftruire  ,  que  pour  avoir  le  plaifir  de 
l'embaraiTer.  li  débuta  par  trois  Ques- 
tions (b)  elles  rouloient  fur  la  Divinité  de 
J.  C.  fur  la  Régénération  ,  &  fur  la  nér 
ce/îîté  du  Baptême.  I.  An  homo  Jefus  cru-? 
cifixus  fit  F'dius  Dei  ;  &  quœfit  hujusfi^ 
liationis  ratio  ?  II.  sJn  Reg.ium  Ckrïflifil 
in  hominibus  ;  quundoquïs  in^red1  atur  _,  G* 
quando  regeneretur  ?  1IÏ.  An  Baptifmus 
Chi  ifti  debeat  injuitjierï ,  ficut  cxna  ;  &• 

(a  )  T.  1.  p.    14. 

\b)  Traitez:  Théoiogiques  ils  Calvin,  p.  8 17 f 
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rum  hctc  inftitutâ  fini  fœdere  novo  ? 
Calvin  r  ondit  à  ces  tro  s  quefîio'-<s  ; 
mais  Servet  réfuta  fa  Réponfe  avec  beau- 
c  :  ce  qui  lui  attira  une 

I  le  lique  de  Calvin  a  piquante  ,  qu^  de- 
puis ce  tems  -  là,  leurcom.rerce  ce  let- 
tres ne  confîfta  prefque  plus  qu'en  inju- 
re>  &  en  invectives.  Ils  conçurent  l'un 
pour  Vautre  une  haine  implacable  Cal- 
vin ;  dans  Tes  lettres  à  Servet ,  fe  cachoit 
fous  le  nom  de  Charles  Defpeville,  com- 
me il  avoit  Lit  autrefois  dans  fon  voya- 
ge de  Ferrare  ,  en  1535.  En  voici  me 
écrite  à  Jean  Frellon  ,  qui  l'avoit  prié 
de  faire  réponfe  à  Servet. 

»  Seigntur  Jehan,  pour  ce  que  vos 
»  lettres  dernières  me  furent  apportées 
>•  fur  mon  partement,  je  n'eus  pas  loiflr 
»  de  faire  refponfe  à  ce  qui  eftoit  enclos 
»»  dedans.  Depuis  mon  retour,  au  pre- 
»  mierloidr  que  j'ay  eu  j'ai  bien  voulu  fa- 
»  tisfaire  à  voflre  denV  ;  non  pas  que  faye 
»  grand  efpoir  de  proiûer  gneres  envers 
"  tel  homme  _,  félon  que  je  le  voy  difpo- 
»  fc  ;  mais  ami  d'efLyer  encor  s'il  y  au- 
»  ra  quelque  moyei  de  le  réduire,  qui 
»  fera  ,  quand  Dieu  aura  fi  bien  be'on- 
»  ané  en  luy ,  qu'il  devienne  u  ut  aulre. 
>»  Pour  ce  qu'il  m'avoit  efevit  d\  n  efp  rit 
w  tant  fuperbe  1  )e  luy  ay  bien  vou.u  v:  fa- 
it batre  un  peut  de  ion  orgue:J,  parlant 
»  à  luy  plus  durement  que  ma  Ccufiume 
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ne  porte.  Mais  je  ne  l'ay  peu  faire  aul-  » 
trernent.  Car  jevousalleure  qu'il  n'y  a  » 
leçon  qui  luy  (bit  plus  néceflaire  eue  » 
d'apprendre  humilité.  Ce  qui  luy  vien-  » 
dra  de  Fefperit  de  Die  1 ,  non  d'ailleurs.  j> 
Mais  nous  y  devons  auiîî.  tenir  la  main.  » 
Si  Dieu  nous  faict  cette  grâce  à  luy  » 
&  à  nous  que  la  préfente  re-ponfe  luy  » 
profite,  j'auray  de  quoy  me  rejouir.  S'il» 
pourfuit  d'un  tel  ilyle  comme  il  a  faict  » 
maintenant ,  vous  perdrés  tems  à  me  û 
plus  follxit^r  à  travailler  envers  luy .,  >j 
car  j'ay  cFauTtres  affa:res  qui  rre  prennent  » 
de  plus  près.  Et  ferois  confeience  de  » 
m'y  plus  occuper,  ne  doubtant  pas  que  » 
ce  ne  fuit,  un  Sathan  pour  me  difïrai-  » 
re  des  aultres  lectures  plus  utiles.  Et  » 
pourtant  :e  vous  prye  de  vous  conten-  » 
ter  de  ce  que  j'en  ay  faict  ;  (i  vous  >? 
n'y  voyez  meilleur  ordre.  Surquoy  *• 
après  nreftre  de  bon  cœur  recommandé  » 
à  vous  ,  je  prye  noftre  bon  Dieu  vous  » 
avoir  en  fa  garde.  Ce  XIII.  de  Février  » 
I  f4-6\  Voftre  ferv'teur  &  entier  amy  ,  « 
Charles  Defpeville.  »  L'adreiTe  eft  A  Sire 
Jehan  Frellon  Marchand  Libraire  demeu- 
rant à  Lyon  en  la  rue  Mercière  Enfeigne  de 
tefeude  Çoulongne.  A  examiner  le  ftyle  de 
pette  lettre,  jugeroit-o;i  qu'elle  eût  été 
.écrite,ily  a  plus  de  200  an  ;?  Mais  Cal  vin 
ctoit  peut-être  l'homme  <]e  ondécie,  qui 
çonnotfToit  mieux  le  tour  &  le  génie  de 
notre  langue. 
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Audefiousde  la  lettre  de  Calvin  retrou- 
ve celle  du  Libraire  à  Michel   Servet. 
»  Cher  frère  &  amy,  quia  été  caufe  que 
93  pluftoft  ne  vous  ay  envoyé  refponfe  à 
s>  vofrre  ietre  vous  le  voyrés  dedans  là- 
m  defTus  efcript  &  croyez  fi  pluftoit  l'c  (Te 
»  receu  failly  n'euffe  de  la  vous  envoyer 
»  par  homme  exprès ,  comme  vous  avois 
»t  promys.  Soyez  afTeuré  que  j'en  ay  ef- 
»  cript  audit  perfonnaige   ôc  ne  penfez 
»  point  que  fo't  par   faulte  d'efcripre , 
«  toute  fois  je  penfe  que  Saurez  main- 
»  tenant  contentement  aultant  que  pluf- 
»  tcft  ;  je  vous  envoyé  mon  homme  ex- 
3>  près  pour  n'avoir  trouvé  meflaiger  aul- 
33  tre ,  fi  ?.ultre  chofe  y  a  que  puifle  me 
73  trouverez  toujours  à  voftre  comman- 
a>  dément  &  prefr.  à  vous  faire  fervice. 
»  Vcfîre  bon  frère  &  amy  J<_han  Frel- 
*>  lon:  »  &  fur  l'enveloppe  ,  A  mon  bon 
frère  &*  amy  maiftre  Michel  Villanovanus 
Docteur  en  Médecine  foyt  donnée  cefîe  pré- 
fente i  Vienne. 

Servet  voulant  à  fon  tour  humilier 
Calvin  qui  le  ménageoit  fi  peu  ,  lui  en- 
voya un  manufcrit ,  où  ilrelevoit  impi- 
toyablement  quantité  de  bévues  &  d'er- 
reurs qu'il  avoit  remarquées  c'ans  {es  ou- 
vrages ,  fur  toui  dans  VInftitution  Chré- 
tienne ,  la  production  favorite  de  ce  pré- 
tendu Réformateur.  Calvin  en  fut  tel- 
lement irrité  3  qu'il  écrivit  à  fes  amis  , 

Parc! 
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Farel ,  &  Viiet ,  queji  cet  Hérétique  tcm- 
boit  entre  fes  mains  ,  il  employeroit  tout 
fon  crédit  auprès  des  Magijirats  pour  lui 
faireperdre  la  vie.  Malgré  le  témoignage 
formel  de  Bolfec  &  de  Grotius ,  qui  ont 
dit  avoir  vu  cette  lettre  ,  quelques  His- 
toriens Proteftans  n'ont  pas  laiffé  de  nier 
qu'elle  ait  exiflé  ;  (ans  doute  parcequ'elle 
ne  fait  pas  beaucoup  d'honneur  à  Calvin. 
Quoiqu'il  en  foit ,  on  ne  peut  difcon- 
venir  que  ce  fulfent  fes  véritables  fen- 
timens ,  comme  il  le  fît  voir  dans  la  fuite. 

Le  commerce  de  ces  deux  ennemis 
irréconciliables  prit  fin  en  15*48.  &  Ser-. 
vet ,  qui  ne  perdoit  point  de  vue  fcn  fyf- 
tême  iur  la  Religion ,  commença  un  troi- 
sième ouvrage  contre  la  Trinité  &  con- 
tre d'autres  dogmes  du  Chriftianiime.  Il 
y  travailla  pendant  quatre  -  ans,  après- 
quoi  il  envoya  le  rnanufcrit  à  un  Alle- 
mand de  fes  amis ,  nommé  Marrinus , 
pour  le  faire  imprimer  à  Baie.  Soit  que 
les  Libraires  de  cette  ville  n'ofaffent  s'en 
charger .,  ou  pour  d'autres  raifons  qu'on 
ignore  ,  ce  projet  n'eut  point  de  iu'te0 
Marrinus  lui  renvoya  fon  Livre,  après 
lui  avoir  écrit  en  ces  termes  : 

Michaeli  Serv.  Medico,fuo  in  D.  Ami- 
co, 

Gratia  & pax  à  Pço.  Micha'tl chariffime^ 

Librum  tuum  un  à  cum  Lkteris  accepi  jJitem 

hoc  tempore  edere  Bafilex,  cur  non  Uceat? 

7  orne     IL  V 
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rationem  tibï  faùs  confiât e  arbitror,  Pro* 
iv.de  cum  vifum  fuerit ,  illum  tibï  per  cer~ 
tum  quem  miftris  nuncium  remhtam.  De 
meo  erya  te  anïmo ,  nihil  ut  diffidas  cu- 
pio  :  de  reliaids  alio  tempore  îongius  G* 
diligentius.  Vale.  Bafilece  nono  Aprilis  an- 
no  Lu.   Alarrinus  tuus. 

N'ayant  pu  réuffir  de  ce  cote-là  3  Ser- 
vet  prit  le  parti  de  fe  confier  à  Baltha- 
zard  Arnollet  ,  Libraire  de  Vienne  en 
Dauphiné  ,  &:  à  Guillaume  Gueroult  , 
beau  frère  d'Àrnollet  &  Directeur  de  fou 
Imprimerie.  Il  leur  fit  entendre  ,  que 
quoique  fon  Livre  fût  contre  Calvin,Mé- 
lanchton  &  d'autres  Hérétiques ,  il  avoit 
des  raifons  tres  -  fortes ,  qui  ne  lui  per- 
mettoient  pas  d'y  mettre  fon  nom,  ni 
celui  de  la  Ville  &  de  l'Imprimeur.  Il 
ajouta ,  pour  les  déterminer  ,  que  Pim- 
preflion  fe  feroit  à  fes  dépens ,  qu'il  en 
corrigeroit  lui-même  les  épreuves  ,  & 
qu'il  leur  promettoit  à  chacun  cent  écus 
de  gratification  ;  fomme  confidérable 
pour  ce  tems-là.  Ces  conditions  furent 
acceptées,  &  l'ouvrage  parut  au  com- 
mencement de  i  ç  ç  3 .  fous  ce  titre  pom- 
peux :  Ckriftianifmi  Rejîitutio  :  h.  e.  To- 
tius  Ecclefiœ  Apoftolicœ  ad  fua  limïna  vo- 
catio  ,  in  integrumrejlitutâ  cognitione  Dei9 
Fidei  chrïftian* ,  Jufîificationis  nojlrœ  ,  Re- 
generationis  J  Baptifmi  _,  &  Coenx  Domini 
mwduçaticnis .,  rejtitiao  denique  nobis  Rez 
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gno  cœUJîiJ  Babylonis  impiœ  Captivitate 
Joint*  &  dnti-Chrifto  cum  fuis  ptnitus  def- 

truElo.  M  D  L  1 1 1.  Ceft  un  m- 8°  de 
73^.  page>.  on  en  tira  800.  exemplaires , 
mais  ils  furent  prefque  tous  brûlés  dans 
la  fuite ,  ôc  ils  iont  devenus  fi  rares  , 
qu'à  peine  en  connoît-on  quatre  nu  cinq 
dans  le  monde.  Ceft  beaucoup  d'en  trou- 
ver des  copies  manufcrites.  (a)  Tout-^ 

(4  )  fat  vu  dans  la  Bibliothèque  de  M.  Du- 
fay  une  partie  manuscrite  de  ce  Livre.   Cetoit 
un  petit  in-^9.  épais  d'un  doigt ,  contenant  en* 
njiron  200.  pages,  écrit  de  la  main  de  Cœliut 
Horatius  Curio.  Voici  la  note  qui  étoità  la  tête  de 
cet  Exemplaire  de  M.  Dufay.  Fortan  îpfîus  audo- 
ris  autographus  codex  hic  MIT.  qui  fuit  percele- 
&5  bris  Bibliopolae  Bafilienfis,  Cœlii  Horatii  Cu- 
as  rionis.  Videtur  prima  conceptio  (gai  lie  è  ïefi 
ïj  quijfe  )  Libri  valdè  famigerati ,  Michaelis  Ser- 
>5  veti  à  Joanne  Calvino,  cum  ipfo  Serveto  com- 
•»  bufri,  cui  Titulus,  Chriflianifmi  Reftitutio,  hoc 
»j  elt  totius  Ecclefia?  Apoftolicae  ad  fua  limina  vo» 
y>  catio.  &c.  Typis  mandati anno  1553.  Viennas 
»»  Allobrogum,  /«-S°.  pagg.  734.  cujus  Exem- 
s>  plar  unicum ,  quod  in  Bibliothecâ  Principig 
»  HafîirE,  qua?  eft  Caflelis  3  affervabatur ,  cua?- 
r»  renti  &  perfcrutanti  curiofo  admodum  Prmcipî 
»5  Eugenio  à  Sabaudiâ,  cum  ab  aliquot  annis  per- 
>»  tnrnfiret  Caflelas,  patere  non  potuit  ,  ipfo 
9>  Landgravio  Comité  &  inquirente  ,  adeo  ut  d« 
y>  ja<fturâ  illius  Libri  unici  nullus  fit  dubitandi 
locus.  Vide  B.bhotheca?  Fryr.nae  pagiram  5>8« 
Tarcequon  vient  d    lire  dar.s  le  Texte  cy-def- 
fus^on  voit  qui  l'Exemplaire  du  Landgrave  de 
Hejfe  netoit  pas  unique. 

Pi) 
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l'ouvrage  eft  divifé  en  VI.  Parties.  I; 
Le  Trinitate  Diyinâ  ,  quod  in  ex  non  fit 
invijibilium  tr'mm  rerum  illufîoJfed  vera. 
fubjtantiiz  Dei  jnanifeftatio  £r  commuai- 
catio  fpirltus ,  Libri  7.  Les  deux  derniers 
Livres  font  écrits  en  forme  de  Dialo- 
gue. II.  Defide  &  jujlitiâ  regni  CHRIS-. 
TI  legis  juflitiam  fuperaatis  >  &  de  chari- 
îate  >  Libri  3.  III.  De  Regeneratione  &* 
Manducationefupernâ  &  regnoAnti-chrif- 
îi ,  Libri  4.  IV.  Epiftolce  XXX.  ad  Joan. 
Calvinum  Gebennenfium  Concionatorem, 
,V.  De  Myfîerio  Trinitatis  &  veterum  Dif- 
eiplinâ  ad  Philip.  Melanchth.  &  ejus  Col- 
legas  Apologia,  VI.  Signa  LX.  regni  An- 
tlchrifti,  &  revelatio  ejus  jamnancpra*. 
fens. 

M.  de  la  Roche  ,  qui  avoit  examiné 
cet  ouvrage  avec  attention  ,  dit  (  a  )  que 
5ervet  n'étoit  ni  Arien ,  ni  Photinien  ; 
qu'il  çroyoic  non  feulement  la  Préexii- 
tence  de  J.  C.  mais  encore  que  J.  C. 
n'eft  point  une  Créature ,  ni  un  Etre  d'u- 
ne puillance  bornée ,  mais  le  véritable 
Dieu  ;  Quod  ipfe  nonjit  CREATUR A  , 
nec  finitcz  potentiœ  ,  fed  verè  adorandus , 
VERUSQUEDEUS  ;  qu'il  s'ex- 
prime d'une  manière  C\  confufe,  qu'on 
a  de  la  peine  à  ie  former  une  idée  jufc 
te  de  fes  fentimens  ;  qu'il  dit  que  fa  doc-; 

(a)  BiMioth.  Angioifc.  T.  2.  p.  $$. 
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trine  eft  un  myftère  inconnu  aux  hom- 
mes ;  qu'il  reconnoît  en  même  tems  que 
ceux  qui  croyent  que  J.  C.  n'en1  que  le 
Meffie ,  &:  qu'il  n'eft  le  fils  de  Dieu  qu'en- 
tant qu'il  eft  homme  ,  pourront  être  fau- 
ves ;  qu'il  fe  déchaîne  contre  l'Eglife  Ro- 
maine ,  &  qu'il  alîure  que  c'eft  la  Bête 
dont  il  eft  parlé  dans  l'Apocalypfe.  Sur- 
quoi  M.  de  la  Roche  obferve  ,  que  Ser- 
vet eft  peut-être  le  premier  Auteur  de  ces 
derniers  tems  ,  qui  ait  trouvé  TEglile 
Romaine  dans  l'Apocalypfe. 

L'Hiftorien  de  Servet  ajoute  que  ce 
Médecin  étoit  fubtil  &  Métaphyficien , 
comme  cela  paroit  fur  tout  par  ion  IV, 
Livre  De  Trinhate\c\\i\\  a  voit  lu  les  Scho- 
laftiques  &  les  ouvrages  de  plufieurs 
Pères  de  TEglife;  qu'il  étoit  grand  enne- 
mi de  la  prédeftination  abfolue,&  par- 
tisan de  1  i liberté  ;  qu'il  croyoit  l'ame ma- 
térielle ,  &  que  ce  qu'il  dit  de  fa  nature .,  Se 
touchant  le  faint  Efprit,  eft  prefque inin- 
telligible. On  trouve  dans  le  cinquième 
Livre;  du  premier  Traité  ,  un  paCTage 
remarquable  fur  la  circulation  du  fang  * 
que  bien  des  gens  prétendent  que  Servet 
a  connu  le  premier.  Ce  partage  qui  eft 
long  ,  a  été  rapporté  p  ir  M.  delà  Ro- 
che i  {a)   &  par  le  P.   Niceron.  (b) 

{a)  Ubi  fupra.  p.  3p. 

( b  )  Mémoires  des  Hommes  Illuflres.  T.  xi.  p. 
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L'ouvrage  de  Server  s'imprima  fî  fe- 
cretement ,  que  perfonne  à  Vienne  n'en 
eut  la  moindre  connoiflance  :  Serve t  en 
fit  tran  porter  à  Lyon  tous  les  exem- 
plaires Une  parrefutmife  en  dépôt  chez 
Pierre  Merrin,  fondeur  de  caractères,  en 
attendant  quelque  occafion  de  les  faire 
p.i(Ter  en  Italie:  Jean  Frellon  fe  chargea 
d'envoyer  le  refte  à  Francfort.   On  a  vu 
que  ce  Libraire  étoit  l'ami  commun  de 
Calvin  &  de  Servet ,  que  par  Ton  moyen 
ils  recevoient  les  pièces  qu'ils  écrivoient 
l'un  contre  l'autre.  Il  crut  pouvoir  en  agir 
de  même  à  l'égard  du  dernier  Livre  de 
Servet }  &  ne  prévoyant  pas  les  fuites 
d'une  pareille  démarche,  il  en  fît  tenu: 
un  exemplaire  à  Calvin.  Celui-ci  fut  ex- 
trêmement choqué  de  lamamere  mépri- 
fante  dont  on  y  parloir  de  fa  perfonne 
&  de  (es  ouvrages.  Mais  la  jnye  fuccé- 
da  bien-tôt  au  reffentiment ,  lorfqu'il  vit 
que  Servet  lui  fourniffcit  lui-même  l'oc- 
cafion  de  le  perdre,  qu'il  cherchoit  depuis 
fi  long-tems.  Il  y  avoit  alors  à  Genève 
un  nommé  Guillaume  Trie  ,  natif  de 
Lyon  ,  devenu  depuis  peu  Profélyte  de 
la  Religion  prétendue  Réformée.  Il  étoit 
en  commerce  de  lettres  avec  un  de  fes 
pare,  s,  appelle  Antoine  Arneys ,  éta- 
bli à  Lyon,  qui l'exhortoit  fanscelTe  de 
rentrer  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine. 
Trie  coropuniquoit  à  Calvin  les  lettres 
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ffArneys,  &  Calvin  lui  dicloit  les  ré- 
ponfes.  Ce  fut  par  le  miniftere  de  cet 
homme,  qu'il  voulut  confommer  f^  ven- 
geance. Il  lui  fit  écrire  au  mois  de  Fé- 
vrier une  lettre  à  fon  parent ,  dans  la- 
quelle Ser\  et  étoit  repréfenté  comme  un 
Hérétique  des  plus  dangereux.  On  ob- 
fervera,  que  toutes  les  lettres  qu'on  trou- 
ve ici  Se  dont  j'ai  les  originaux ,  n'ont 
jamais  été  imprimée..  I.  Lettre  de  Calvin 
fous  le  nom  de  Guillaume  Trie, 

»  Monfieur ,  mon  eoufin ,  je  vous  mer- 
tie  bien  fort  de  tant  de  belles  remon-  « 
trances  qu'avez  faictes  &  ne  doubte  »> 
point  que  vous  n'y  procédiez  de  bonne  » 
amitié ,  quand  vous  tafehez  à  me  ré-  » 
duire  au  lieu  dont  je  fuysparty.  D'aul-  » 
tant  que  je  ne  fuys  homme  verfé  aux  » 
lettres  comme  vous ,  je  me  déporte  » 
de  fatisfaire  aux  poincts  &  articles  » 
que  vous  m'alléguez.  Tant  y  a  qu  en  >• 
la  cognoiffance  que  Dieu  m'a  donné,  » 

Siuroys  bien  de  quoy  refpond'  e  ;  car  » 
ieu  mercy  ,  je  ne  fuys  pas  fi  mal  fondé  » 
que  je  ne  lâche  que  l'Eglife  a  Jefus-  >» 
Chrift  pour  fon  Chef,dont  elle  ne  peult  » 
eftre  feparée  &  qu'elle  n'a  vie  ne  falut  6V  >» 
que  du  coût  elle  ne  peult  confifter  qu'en  » 
la  vetité  de  Dieu  J  qui  eft  contenue  en  » 
l'efcripture  Saincle.  Parquoy  tout  ce  » 
que  vous  me  pourriez  alléguer  de  l'E-  » 
gliiè  ,  je  le  tiendray  pour  fantofme ,  » 
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»  Ci  non  que  Jefus-Chrift  y  préfide  com- 
»  me  ayant  toute  auctori:é  &  que  la  pa- 
»  io!e  de  Dieu  y  ivgne  comme  le  fon- 
»  dément  &  fubftance  ;  fans  cela  toutes 
»  vos  formalitez  ne  font  rien.  Je  vous 
m  prye  de  penfer  la  l'berté  dont  je  ufe 
*>  envers  vous ,  qui  n'eft  point  feulement 
»  pour  main&enirma  caufe,  mais  auilt 
m  de  vous  donner  occafion  de  penfer 
m  mieulx  à  vous.  Mais  pour  le  faire  court , 
m  je  me  fuys  efbay  comment  vous  m'ofez 
»  reprocher  entre  aultres  chofes  que  nous 
»  n'avons  nulle  difcipline  Ecclefiaftique 
9  ny  ordre  ,  &  que  ceulx  qui  nous  en- 
33  feignent  ont  introduit  une  licence  pour 
»  mettre  confufion  par-tout  -y  &  cepen- 
3*  dant  je  veois ,  (  Dieu  mercy  )  que  les 
»  vices  font  mieulx  corrigez  de  par  de- 
»  ça  que  ne  font  pas  en  toutes  vos  offi- 
33  cialitez.  Et  quant  à  la  doctrine  &  qui 
v  concerne  la  Relligion  ,  combien  qu'il 
»  y  ait  plus  grande  liberté  que  entre 
33  vous ,  neantmoins  l'on  ne  foufirira  pas 
■»  que  le  nom  de  Dieu  (oit  blafphemé, 
33  et  que  l'on  feme  les  doctrines  &  mau> 
»  vaifes  opinions  que  cela  ne  foit  repri- 
»  me.  Et  je  vous  puys  alléguer  ung  ex- 
»  emple  qui  eft  à  voftre  grande  confufion 
m  puifqu'il  le  fault  dire.  C'eft  que  l'on 
3>  loutient  de  par  de-la  un  Hérétique  qui 
»  mérite  bien  d'élire  bruflé  par  tout  où 
m  il  fera.  Quand  je  vous  parle  d'hereti- 
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que  3  j'entends  ung  homme  qui  fera  « 
condemné  des  Papilles  aultant  que  de  « 
nous  ou  pour  le  moins  qui  le  doibt  eftre.  <• 
Car  combien  que  nous  foyons  diffé  « 
rens  en  beaucoup  de  chofes;  fi  avons  * 
nous  cela  commun  que  en  une  feule  « 
eflence  de  Dieu  il  y  a  trois  peclonnes-cc 
&  que  le  Père  a  engendré  fon  fils  qui  ce 
eft  fa  fagefle  éternelle  devant  tout  ce 
temps, &  qu'il  a  eu  fa  vertu  éternelle  qui  <c 
eft  fon  Sainct-Efperit.  Or  quand  ung  ce 
homme  dira  que  la  Ternité  laquelle  nous  « 
tenons,  eft  un  Cerberus  êc  monftre  d'en-  « 
fer  &:  defgorgera  toutes  les  villaînies  et 
qu'il  eft  pofîibïe  de  penier  contre  tout  « 
ce  que  TEfcripture  nous  en  Teigne  de  la  « 
génération  éternelle  du  fils  de  Dieu  ,  « 
&  que  le  Sainct  Efperit  eft  la  vertu  du  « 
Père  &  du  fils,  &  fe  mocquera  à  gueul-  « 
le  defployée  de  tout  ce  que  les  anciens  « 
Docteurs  en  ont  dict5  je  vous  prye  en  « 
quel  lieu  &  eftime  l'aurez-vous.  Je  « 
Giéls  cecy  pour  obuier  à  toutes  repli-  ce 
ques  que  vous  me  pourriez  faire  que  ce 
vous  ne  tiendrez  point  par  dol  pour  er-  « 
reur  ce  que  nous  difons  eftre  tel  ;  ce-  « 
que  je  vous  diâs  non  feulement  vous  « 
le  corfeiferez  eftre  erreur  maisherefie  « 
deteftable  ,qui  eft  pour  abollir  toute  la  <e 
chreftienté.  11  faut  que  je  patle  franche-  « 
ment.  Quelle  honte  eft-ce  que  Ton  fa-  ce 
Ce  mourir  ceulx  qui  diront  qu'il  ne  fault  » 
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53  invoquer  que  ung  feul  Dieu  au  nom  de 
»  Jefus- Chrift ,  qu'il  n'y  a  aultre  fatis- 
»  faction  que  celle  qui  a  eflé  faicte  en 
?j  la  mort  &  pafîion  de  Jefus  -  Chrift  , 
»  qu'il  n'y  a  auhre  Purgatoire  qu'en  fort 
«  fang  j  qu'il  n'y  a  aultre  (èrvice  agréable 
??  à  Dieu  que  celuy  qu'il  commande  & 
33  approuve  par  fa  parole;  que  toutes  pein- 
33  dures  Se  images  que  les  hommes  con- 
>3  trefont  font  autant  d'Idoles  qui  profa- 
»  nent  Sa  Majefté  ;  qu'on  doibt  garder 
33  les  Sacremens  en  tel  ufage  qu'il  a  elle 
m  ordonné  de  Jefus  -  Chrift.  Voire  & 
>3  qu'on  ne  fe  contente  poindr,  de  faire 
33  mouiir  telles  gens  d'une  fimple  mort  , 
>3  mais  qu'on  les  brufîe  cruellement.  Ce- 
33  pendant  voilà  qui  nommera  Jefus- 
53  Chrift  Idole  ;  qui  deftruira  tous  les  fon- 
J3  démens  de  la  foy5  qui  amaffera  toutes 
33  les  rêveries  des  Hérétiques  anciens ,  qui 
»  mefme  condemnera  le  baptcfme  des  pe- 
»  tits  enfans  l'appelant  inventions  dia- 
n  boliques  ;  &  celluy-là  aura  la  vogue  en- 
tre vous  &  le  fupportera-t-on  comme 
*  s'il  n'avoit  point  failly.  Je  vous  prye, 
30  où  eft  voitre  zèle  que  vous  prétendez 
33  &  où  eft  la  police  de  cette  belle  hie- 
»  rarchie  que  vous  magnifiez  tant?  L'hom- 
»  me  dont  je  vous  parle  a  elle  condem- 
>3  né  en  toutes  les  Eglifes  lefquelles  vous 
33  reprouvez.  Cependant  il  eft  foufFert  en- 
33  tic  votfij  voire  jufques  à  y  faire  im- 
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frimer  Tes  Livres,  qui  font  fi  pleins  de  » 
blafphemes,  qu'il  ne  faulr  point  que  j'en  » 
die  plus.  Ceft  un  Efpagnol  Portugal-  » 
lois  nommé  Michaël  Servetus  de  ion  » 
propre  nom  ,  mais  il  fe  nomme  Vil-  » 
Ieneufve  à  prefent ,  faifant  le  Médecin.  » 
Il  a  demeuré  quelque  temps  à  Lyon  ,  » 
maintenant  il  fe  tient  à  Vienne  ,  où  le  » 
Livre  dont  je  parle  a  ëfté  imprimé  par  » 
un  quidam  qui  a  là  dreffé  Imprimerie  » 
nomme  Balthazard  Arnoullet.  Et  afin  » 
que  vous  ne  penfiez  que  j'en  parle  à  cré-  » 
dit  je  vous  envoyé  la  première  feuil'e  » 
pour  enfeigne.  Vous  dictes  que  les  Li-  » 
vresqui  ne  contiennent aultres  chofes,  Ci  » 
non  qu'il   fe  fault  tenir  à  la  pure  fim-  » 
plicité  de  l'Efcriture  Sain&e  ,  empoi-  » 
fonnent  le  monde  -,  &  fi  viennent  d'ail-  » 
leurs ,  vous  ne  les  pouvez  fourrrir  ;  ce-  » 
pendant  vous  couvez  là  les   poifons  « 
qui    font   pour    anéantir  l'Efcripture  » 
Saincle  &  mefme  tout  ce  que  vous  te-  „ 
nez  de    chreftienté.  Je  me  fuis  quafl,, 
oublié  en  vous  recitant  cet  exemple,  5, 
car  j'ay  efté  quatre  foih  plusking  que  3, 
je  ne  penfois  ;  mais  l'enormité  du  cas  „ 
me  faiél  paflernefure  &  voila  qui  fera  „ 
caufe  que  je  ne  veus  feray  plus  long ,, 
propos  lur  'es  aultres  rr  atieres.  Comme  „ 
aufîi  de  faict,  il  me  (emble  qu'il  n'efl:  5> 
pas  grand  befoin  >ue  jt  vous  refponle  „ 
fur  chacua  article,  Seulement  je  vous  * 
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„  pryeray  d'entrer  un  peu  plus  profond 
,,  en  voftre  confcience  pour  vous  juger 
9>  vous  mefme,  afin  que  quand  il  fauldra 
^  venir  devant  le  grand  Juge ,  vous  ne 
9i  foyez  pas  condemné.  Car  pour  le  di- 
5,  re  en  ung  mot ,  nous  n'avons  aultre 
99  débat  finon  que  nous  demandons  que 
„  Dieu  (bit  efcouté.  Parquoy  faifant  fia 
5>  à  la  prefente  >  je  le  pryeray  qu'il  vous 
j,  donne  oreilles  pour  ouïr  &  cœur  pour 
5,  obéir.  Cependant  qu'il  vous  ayt  en  fa 
3>  Sain&e  garde ,  me  recommandant  de 
„  bien  bon  cœur  à  vofire  bonne  grâce  , 
„  &deMonfîeurmon  coufinvoftrefiere. 
„  De  Genève  ce  XXVI.  de  Février.  „ 
Cette  lettre  fut  accompagnée  du  titre , 
de  l'indice  &  des  quatre  premières  feuil- 
les du  Chriftiarvfmi  Reftitutio, 

Le  Cardinal  de  Tournon  étoit  alors 
Archevêque  &  Gouverneur  de  Lyon. 
Perfonne  n'ignore  que  ce  grand  homme 
s'étant  déclaré  l'ennemi  inflexible  des  No- 
vateurs, l'ardeur  de  fon  zèle  Lui  faifoit 
quelquefois  employer  les  moyens  les  plus 
violens ,  pour  arrêter  les  progrès  de  l'Hé- 
yéfie  en  France.  Comme  fon  Diocèfe  fe 
trouvoit  le  plus  expofé  par  le  voifinage  de 
Genè  ve,il  avoit  fait  venir  de  Rome  uu  In- 
«quifiteur  ,  qui  par  ion  ordre  refidoit  or- 
dina:rement  à  Lyon.  Il  le  nommoit  frè- 
re Mathieu  Ory  ,  &  prenoitla  qualité 
de  Pénitencier  du  Saint  Siège  Apojloli- 
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que  &  £  Inquïfîteur  Général  au  Royau- 
me de  France  £r"  dans  toutes  les  Gaules* 
C'étoit  un  homme  içavant,  uniquen-ent 
attaché  aux  fonctions  de  ion  Mmiflere, 
ôc  dont  la  vigilance  a  déco-uvûr  les  Hé- 
rétiques fecondoit  parfaitement  les  inten- 
tions du  Cardinal.  La  lettre  de  Guillau- 
me Trie  &  les  feuilles  du  Livre  de  Ser- 
vet  lui  furent  communiquées ,  ainii  que 
Calvin  l'avoit  prévu-  Il  en  fît  l'examen 
avec  M.  Benoit  Buatier *  Chanoine  de 
ÏEgliJede  Vienne  J  Archidiacre  de  la  Tour9 
Chamarier  de  S.  Paul  de  Lyon,,  Vicaire 
Général  de  Monjeigneur  de  Tournoa  en 
fon  Archevêché  de  Lyon ,  &  la  réfolution 
fut  pnfe  entr'euxd'avertirinceflammenr 
le  Cardinal ,  qui  étoit  alors  dans  fon  châ- 
teau de  Rouiïillon  à  trois  lieues  au  defïbus" 
de  Vienne. 

Le  12,  de  Mars  (  1573.  )  Mathieu 
Ory  écrivit  au  fieur  deVillars  Auditeur 
du  Cardinal.  Apres  lui  avoir  parlé  de 
quelques  affaires  domefhques ,  il  ajoû- 
toit.  y)  Je  vous  veux  très  -  iecretement ,, 
avertir  de  quelques  Livres  que  fe  im~  yy 
priment  à  Vienne  contenans  exécrables  )y 
blafphemes  contre  la  divinité  de  Jefus-  5> 
Chnft  ôcSaincte  Trinité,  defquels  TAu-  „ 
teur&  Libraire  (ont  au  pays.  Monfieur  jy 
le  Vicaire  Ôc  moy  en  avons  veu  un  „ 
Livre  ,  &  iomrnes  en  propos  Tung  de  „ 
nous  deux  ou  tous  deux  par  compai-  „ 
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j,  gnie  ung  jour  prendre  le  loifir  d'en  al- 
93  lerconferer  avec  Monfeigneu^pourluy 
3,  faire  entendre  plus  plainement  l'affaire 
„  &  en  repayant  au  dit  lieu  y  faire  donner 
3,  ordre  par  Monfeigneur  de  Maug.ron  , 
3,  le  Vibaillif  &  la  Juftice.  Et  de  cecy 
„  Monfîeur  le  Vicaire  vous  en  efcript  , 
,,  mais  fi  fecretement  que  voftre  main  fe- 
3,  nextre  n'entende  poincl;  que  c'en1.  Ma's 
3,  feulement  dittes  le  à  Monieigneur  en 
,,  fon  oreille.  &  nous  mandez  s'ilcognoifl: 
3,  un  nommé  Villanovanus  Médecin  8c 
3i  Arnollet  Libraire  ,  car  de  ceux-là  j'en- 
3,  tends  parler.  Oultre  plus  la  Ville  de 
„  Mafcon  eft  fort  gâtée  &  aufîî  eft  Tour- 
3,  nus  encore  plus,  tellement  que  depuys 
,3  que  Monftigneur  n'y  a  pas  efté,le  peur 
9,  pie  eft  bien  changé.  „ 

Le  lendemain  13.  Mars ,  le  fîeur  Bua- 
tîer  partit  de  Lyon  \  &  vint  trouver  le 
Cardinal ,  qui  fit  écrire  à  Louis  Arzel- 
îier  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque  de 
Vienne  ,  de  fe  rendre  au  Château  de 
Rouiîillon.  Apres  une  longue  conféren- 
rence  ,  le  Cardinal  ordonna  aux  deux 
Grands  Vicaires  d'aller  à  Vienne  &  de 
remettre  de  ta  part  la  lettre  fuivante  à 
Monfîeur  d*  Maugiron  _,  Chevalier  de  VOr- 
dre  &  Lieutenant  General  pour  le  Roy  en 
Dauph'mé.  ^ 

„  M.nfieurfay  donné  la  peine  au  Vi- 
„  caire  dw  Monfieur  de  Vienne  prêtent 
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porteur  de  venir  jufques  icy  pourluy  i7 
pouvoir  parler  d'un  affaire ,  qui  comme  ,9 
vous  verrez  eft  de  grande  importan-  3* 
ce  ,  &  lequel  je  luy  ay  donné  charge  i7 
de  vous  faire  incontinent  entendre  ,, 
pour  y  faire  donner  l'ordre  que  le  cas  „ 
mérite.  Et  ferois  bien  d'oppinion  corn-  ,, 
me  j'aye  dicl:  au  fleur  Vicaire  que  vous  iS 
appellaffiez  Monfieur  le  Vibailly  pour  57 
y  faire  amTi  de  fon  eofté  ce  que  vous  ,9 
luy  commanderez  &  verrez  eftre  nece(  „ 
faire:  en  quoyje ne doubtepoinct  qu'il ,, 
ne  face  très-bon  debvoir.  Etparceque  j3 
j'ay  bien  amplement  deviie  &  dicl  „ 
mon  oppinion  fur  le  tout  au  fieur  Vi-  3* 
caire  dont  il  vous  fçaura  rendre  bon  ,» 
compte  ,  il  n'eft  de  befoing  que  je  vous  3, 
en  face  plus  long  difcours  &  vous  di~  „ 
ray  feulement  que  cecy  requiert  prin-  ,, 
cipalement  deux  chofes,  Pune  qu'il  y  % 
foit  ufé  d'une  extrefme  diligence  ,  &  ,, 
Faultre  que  l'affaire  foit  tenu  le  plus  „ 
fecret  qu'il  fera  poffible.  Je  fçay  Mon-  ,y 
fîeur  le  bon  zèle  que  vous  avez  &  que  ,» 
vous  n'ef  pargneriez  en  ceff  affaire  vof-  ,, 
tre  propre  fils  pour  la  conservation  de  ,9 
l'honneur  de  Dieu  &  de  Ion  Eglife.  „ 
Ce  qui  me  gardera  de  vous  en  dire  „ 
aultre  chofe  en  me  recommandant  de  „ 
bien  bon  cœur  à  voffre  bonne  grâce;  „ 
priant  Dieu  Monfieur  qu'il  vous  donne  „ 
en  faute  bonne  6c  longue  vie.  A  Rof-  u 
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?,  fillon  ce  XV.  de  Mars  i  55*3 .  François, 

f,  Ordinal  de  Tournon.  ,, 

Monfieur  de  Maugiron  s'étantbien  fait 
inftruire  des  intentions  du  Cardinal ,  en- 
voya chercher  Antoine  de  la  Court  Vi- 
baillif  &  il  fut  décide  que  Ton  commen- 
ceroit  à  procéder  contre  Servet,  qui  efl 
toujours  nommé  dans  la  procédure  Mi- 
chel de  Vi'.leneufve- 

Le  1 6.  Mars ,  Louis  Arzellier  &  An- 
toine de  la  Court  fe  tranfportérent  chez 
le  fieur  Peyroliier  ,  officiai  Primatial  , 
&  Bu  nier  y  donna  fa  dépofition.  Elle 
portoit  : ,,  que  depuis  quinze  jours  ou 
,,  environ  ,on  avoit  reçu  certaines  le'tref 
„  de  Genève  adrelîées  à  un  perfonna- 
gj  ge  habitant  à  Lyon  y  par  lefquelles  il 
9f  paroifîoit  que  Ton  étoit  étrangement 
£,  furpris  à  Genève  quyon  foufTrit  par  de- 
5î  ça  un  nommé  M  .  Michel  Servetus  au- 
„  tiement  de  Villeneufve  EfpagnolPor- 
j,  tugallois ,  attendu  les  raifon  plus  à  plein 
3>  mentionnées  dans  la  ditte  lettre  :  qu'on 
,,  avoit  reçu  •'u  dit  Genève  quatre  teuil- 
„  les  d'un  Livre  compte  par  le  dit  Vil— 
9i  leneufVe  j  que  Mr.  Ory  Lnouifiteur  de 
„  'a  foy  les  ayant  examinés  en  pré- 
„  fence  de  lui  Buatier ,  avoit  afïuré  qu'ils 
„  étoient  hérétiques  ,  &  écrivit  en  confé- 
„  quenec  au  Heur  de  Villars  Auditeur  du 
a,  Seigneui  Ca.d'nal  d:  Tournon;  que 
,,  le  uk  ùépofants'ctoitauiîi  trouvé  pré- 
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fent ,  lorfque  Monfieurj  le  Cardinal  «* 
avant  envoyé  chercher  le  Grand  Vi-  <c 
caire  de  Vienne ,  lui  recommanda  £r  cc. 
le  chargea  de  donner  ordre  à  là  vérification 
£r  correction  de  ce  que  dejjus.fk  ^n  écrivit  à  ; 
Monfeigneur  de  Maugiron  pour  y  faire 
tenir  la  main  ,  &  mander  quérir  Mon- 
fieur  le  Vibaillif,  pour  aàvifer  &  procé- 
der le  plus-  fecrettement  &  diligemment  * 
que  faire  fe  pourroit.  „ 

Buatier  remit  en  même  tems  la  lettre 
de  Genève  avec  les  quatre  feuilles  du 
Chriftianifmi  Refthutio ,  la  lettre  de  l'In- 
quifiteur  au  fleur  de  Villars  ,  celle  que 
le  Cardinal  avoit  écrite  à  Monfieur  de 
Alaugiron  :  le  tout  pour  fervir  aux  Pro- 
cureurs du  Roy  &  Fifcd  ce  que  de  raïfon. 

Les  Juges  fe  rendirent  h  même  jour 
chez  M.  de  Maugiron.  A  près  avoir  te- 
nu confeil  en  fa  préfence  ,  ils  envoyèrent 
dire  à  Michel  de  Villeneufve  qu'ils  au- 
roient  quelque  chofe  a  lui  communiquer. 
Comme  il  fe  fit  attendre  plus  de  deux 
heures,  on  commençoit  à  craindre  qu'il 
n'eût  été  averti  du  danger  qui  le  me- 
naçoit  _,  m  ;is  il  parut  enfin  &  même  avec 
un  air  fort  afluré.  Les  Juges  lui  firent 
entendre,  ,>  qu'ils  avoient  certaines  in- 
formations contre  luy  defquelles  il  ré-  „ 
fulcoit  quelques  foupçons  qui  leur  don-  „ 
noient  jufte  occ^fion  de  chercher  en  ,, 
fon  logis  s'il  avoit  quelques  Livres n 
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*  fnfpects  cThere-e  ou  aut:e  chofe  qui 
»  en  aprochâc  ,,  Server  leur  répondit,  „ 
>,  que  depuis  log-txms  il  étoit  habitant 
,,  à  Vienne  &  a  voit  fouver.t  fréquenté 
S9  avec  les  Pécheurs  £r  autres  faijartt  pro- 
9>fcfJion  de  Théologie  ;  mais  ne  fe  trouve- 
9>  ro;tquM  eût  tenu  proportions  hereti- 
,,  ques  ou  foupçonnées  dherefîe  :  qu'il 
s,  étoit  prêt  d'ouvrir  par  tout  fon  logis 
a*  pour  ôter  toute  finiftrefufpicion,  non 
3,  feulement  à  eux, mais  à  tout  autre  :  que 
91  toujours  il  a  defiré  de  vivre  fans  la  ditte 
„  fufpicion.  „ 

Après  ce  dicours  ,  le  Grand  Vicaire 
&  le  Vibaillif  accompagnés  du  Secrétaire 
de  M.  de  Maugiron  ,  fe  tranfportérent 
avec  Servet  dans  fa  maifon  ,  qui  étoit 
des  dépendances  du  Palais  Archiépifco- 
pal.  Ils  vifîterent  tous  fes  papiers,&  retin- 
rent deux  exemplaires  de  fon  Apologie 
contre  ies  Médecins  de  Paris. 

Le  17.  Mars,  les  Juges fçachant  que 
Balthazard  Arnollet  étoit  allé  faire  un 
voyage  à  Touloufe ,  ils  envoyèrent  cher- 
cher Guillaume  Gueroult,  fon  beau-fre- 
re  ,  Directeur  6c  Correcteur  de  fon  Im- 
primerie. Après  lui  avoir  fait  fubir  un 
long  interrogatoire  ,  fans  en  pouvoir  ti- 
rer aucun  éclairciifement  3  on  procéda  à 
la  vifite  de  fa  maifon  ,  de  fon  Imprime- 
rie, &  de  tous  fes  papiers  ,  mais  on  n'y 
trouva  rien  de  fufpeft.  On  interrogea  en- 
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fuite  féparement  les  Garçons  Impri- 
meurs :  on  leur  fit  voir  les  feuilles  du 
Chriftianifmi  Rejlitutio  ;  on  leur  demanda 
s'ils  en  connoiflbienu  les  caraéleres ,  Se 
quel  étoit  le  nombre  ,  la  qualité  &  le 
format  des  Livres  qu'ils  avaient  impri- 
més depuis-dix  huit  mois.  Ils  répondirent 
que  les  quatre  feuilles  n'étoient  point 
forties  de  leur  Imprimerie ,  ôc  que  parmi 
les  Livres  qu'ils  avoient  imprimés  depuis 
deux  ans  ôc  dont  ils  donnèrent  le  cata- 
logue ,  il  n'y  en  avoit  aucun  qui  fût  m- 
8°.  La  procédure  finie  ,  les  Juges  fi- 
rent appel 'er  tous  les  Imprimeurs ,  Com- 
posteurs &  Serviteurs  d'Arnollet,  leurs 
femmes  &  leurs  domeftiques.  On  leur  dé* 
fendit  de  révéler  ce  qui  s  étoit  fait  &  fur- 
quoy  on  les  avoit  interrogés  *  fous  peine  Hê- 
tre déclarés  atteints  &  convaincus  dHéré- 
fie ,  &  d'être  punis  comme  hérétiques. 

Àrnollet  étant  revenu  de  Touloufe  le 
l8.  Mars,  il  fut  interrogé  le  même  jour  , 
on  examina  les  papiers  qu'il  avoit  fur  lui , 
ôc  fes  réponfes  fe  trouvèrent  conformes 
à  celles  de  Ton  beau-frere.  Les  Juges  tin- 
rent confeil  chez  M.  l'Archevêque  ,  oui 
il  fut  décidé  quil  riy  avoit  encore  indice 
fufffant  pour  faire  aucun  emprifonnement. 

Le  lendemain  l'Archevêque  écrivit  à 
Mathieu  Ory  de  vouloir  bien  fe  rendre 
à  Vienne  ,  pour  y  conférer  de  quelques  pro- 
pos çoncernans  lafoy.  Cet  Inquifiteur  re- 
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préfema  au  confeil ,  que  pour  avoir  pleine 
probation  contre  Michel  de  Villeneufve ,  il 
falloit  que  le  fleur  Arneys  écrivit  à  Ton 
parent  de  Genève  de  lui  envoyer  !e  Traité 
entier  du  Chrifi'iamfmi  Rejïitutio.  Cet  avis 
fut  généralement  approuvé,  &  l'Inqui- 
fl:eur  retourna  à  Lyon,  où  il  dicta  lui- 
même  la  lettre  qu  Arneys  écrivit  à  Guil- 
laume Trie.  Calv'n  ,  c  harmé  d'apprendre 
que  tout  réufîifloir  félon  {es  dellrs,  fie 
réponfe  fous  le  nom  de  Ton  confident  , 
&  envoya  plus  de  pièces  qu'il  n'en  fal- 
loit  pour  la  conviction  de  Villeneufve. 
Les  deux  lettres  fuivantes  caractérifent 
parfaitemeut  ce  prétendu  Réformateur, 
qui  fous  les  dehors  affectes  d'une  grande 
douceur  &  d'un  ze!e  ardent  pour  la  Re- 
ligion ,  ne  penioit  qu  a  venger  fes  inju« 
res  particulières. 

17.  Lettre  de  Calvin. 

s,  Monïïeur  mon  coufïn,  (a)  quand 
£,  je  vous  efcripvis  la  lettre  que  vous 
„  avez  communiquée  a  ceulx  qui  y  ef- 
5,  to:ent  taxé  de  nonchalance  ,  je  ne  pt  n- 
5,  fois  poinct  que  la  chofe  deufl  venir 
3)  fi  avant.  Seulement  mon  intention  ef- 
s,  toit  de  vous  remonftrer  quel  eft  le  beau 
„  zèle  &  dévotion  de  ceulx  qui  fe  di- 
„  fent  pilliers  de  PEgliîe  ,  bien  qu'ils 
„  fouffrent  tel  defordre  au  milieu  d'eulx  , 
3>  &  cependant  perfecurxnt  fi  durement 


de  Critique  &  de  Littérature»  $$ 
les  pauvres  Chrétiens  qui  défirent  de  œ 
fuyvre  Dieu   en  (implicite.  Pour  ce  cc 

que  l'exemple  eftoit  notable  &  que  j'en  f* 
eftois  adverty  ,  il  me  femb'a  que  l'oc-  tc 
cafion  s'ofTroit  d'en  toucher  en  mes <c 
lettres  félon  la  matière  que  je  trûtois.  <c 
Or  puifque  vous  en  avez  déclaré  ce  c< 
que  j'avois  entendu  efcripre  rrivément" 
à  vous  feul  ,  Dieu  veuille  pour  le  <c 
mieulx  que  cela  proufîte  à  purger  la  iC 
Chrétienté  de  telles  ordures,  voyre  de  f< 
pelles  fi  morte]les.  S'ils  ont  tant  bon  (6 
vouloir  de  s'y  employer  comme  vous  cc 
le  dictes,  il  me  femble  que  la  chofe  <c 
n'y  efl  pas  trop  difficile  encore  que  ne  <e 
vous  puiflTe  fournir  pour  le  prêtent  de  (C 
ce  que  vous  demandez  aiïavoir  du  Lu  <e 
vre  imprimé  :  car  je  vous  mettrcy  en  <6 
main  plus  pour  le  convaincre  ,  affavoir  (* 
deux  douzaines  de  pièces  efcnptes  de  " 
celui  dont  il  eft  queftion,  où  une  partie  « 
de  fes  hereiles  eft  contenue.  Si  on  luy  cc 
mettoit  au  devant  le  Livre  imprimé  il  <c 
lepounoit  regnyer,ce  qu'il  ne  pourra  <c 
faire  di  fon  elcnprure.  Parquoy  les cc 
gens  que  vous  dictes  ayant  la  chofe  <c 
toute  prou  ée  5  n'auront  nulle  excufe  <c. 
s'ils  diflimulent  p'us  ou  différent  à  y  cc 
pourvoir.  Tout  le  rtfte  eit  bien  par cc 
deçà  tant  le  gr  -s  Livre  que  les  auU:es  <c 
tranez  efcripis  de  la  mèm:  main  de  œ 
l'Auteur  j  mais  je  vous  comeiïcray  une  j 
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9,  chofe  que  l'aye  eu  grand  peine  à  re« 
„  tirer  ce  que  je  vous  envoyé  de  Mon- 
99  ileur  Calvin;  non  pas  qu'il  ne  deflre  que 
„  tels  blatphemes  exécrables  ne  foye;it 
3,  reprimez,  mais  pour  ce  qu'il  lu  y  femble 
„  que  for  debvoir  eft  ,  quant  à  luy  qui 
9,  n'a  poindl  de  glaive  de  jufï:ce ,  de  con- 
9,  vaincre  pluflofl  ks  herefies  par  dcclri- 
a,  ne ,  que   de    les    pourfuyvrc  par  tel 
5,  moyen  ;  mais  je  l'ay  tant  importuné 
9)  luy  remonfti ant lereproche de legiereté 
5,  qui  m'en  pourroit  advenir  s'il  ne  m'ay- 
3,  doit ,  qu'en  la  fin  il  s'efï  accordé  à  me 
,,  bailler  ce  que  verrez.  Au  refte  j'efpere 
,3  bien  quand  le  cas  fe  demenero:t  à  bon 
5,  efeient  par  delà  avec  le  temps  recou- 
„  vrer  de  luy  une  rame  de  papier  ou  en- 
„  viron  ,  qui  efl  ce  que  le  Galand  a  faict 
„  imprimer.  Mais  il  me  femble  que  pour 
5>  cefte  heure  vous   eftes  garny  d  allez 
„  bon  gaige  &  qu'il  n'etfjà  myftere  d'a- 
3J  voir  plus  pour  le  laifir  de  fa  perforne 
„  &  luy  faire  ion  procès.  Quant  de  ma 
„  part  je  prye  Dieu  qu'il  luy  plaife  ou- 
„  vrir  les  yeu!x  à  ceuix  qui  encourent  fi 
„  malafin  qu'ils  apprennent  demieulx  ju- 
5)  gercu  clefir  duquel  nous  fommts  meus. 
3,  Et  pour  ce  qu'il  femble  bien  par  voftre 
3J  lettre  que  vous  ne  voulez  plus  entrer  au 
3,  pn  pos  que  vous  m'aviez  unu  par  cy- 
33  devant,  je  m'en  déporte  aufïï  pour  ne 
,3  vous  poincl  faicher ,  efperam  neaut^ 
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moins  que  Dieu  en  la  fin  vous  fera  ,» 
bien  fentir  que  je  n'ay  poincl  prisa  la  „ 
voilée  le  party  que  je  tiens  ,  me  recom-  ,, 
mandant  à  voflre  bonne  grâce ,  pryant  „ 
Dieu  vous  tenir  en  la  Tienne,  de  Gène-  ,, 
ve  ce  26.  Mars.,, 

111.  Lettre  de  Calvin. 

Monfïeur  mon  coufin ,  j'efpere  que ,* 
j'auray  en  partie  fatisfaiél  à  ce  que  me  „ 
demandez  ,  vous  envoyant  la  main  de  „ 
celluy  qui  a  compofé  le  Livre,  &  mef-  „ 
mes  en  la  dernière  Epiftre  que  vous  „ 
avés  receu  vous  trouverez  ce  qu'il  de-  „ 
clare  de  fon  nom,  lequel  il  avoit  de-  „ 
guifé  ,  car  il  s'excufe  de  ce  qu'il  s'efl  ,, 
fait  nommer  Villeneufve,  combien  que  „ 
fon  nom  foit  Servetus  aliàs  ReveSydiïaiu  ,x 
qu'il  a  pris  fon  nom  de  la  ville  dont  ,, 
il  eft  natif.  Au  refte  je  vous  tiendray,, 
promette  eu  plaifirde  Dieu,  que  d  be-  „ 
foing  faift  je  vousfourniray  les  Traitez  ,,. 
lefquels  il  a  fa  ici  imprimer  &  e^cripts  „ 
de  fa  main  aufîi  bien  que  les  Epiflres.  „ 
J'euffe  desja  mis  peine  de  les  retirer  s'ils  „ 
euflent  elle  en  cette  Ville  ,  mai*  ils  font  „ 
à  Laufanne  il  y  a  deux  ans.  Si  Mon-  „ 
fieur  Calvin  les  euft  tu,  je  crois  pour  ce  ,., 
qu'ils  vallent  qu'il  les  euii  bientoftrcn-  ,, 
Voyé  a  l'Auteur,  mais  pour  ce  qu'il,, 
les  avoit  adreflë  auffi  bien  à  d'auitres,, 
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»  ceu'x  là  les  ont  retenu.  Mel'mes  à  ce 
„  que  j'av  aulrrefois  entendu  le  dit  fleur 
,,  ayant  repondu  allez  fuffifamment  pour 
„  contenter  ung   homme  raifonuablfi  , 
„  voyant  que  cela  ne  prouffitoit  rien  en- 
9,  vfrs  ung  tel  ouvrage  ,  ne  daigna  jamais 
„  lire  le  refte  pour  ce  que  desja  il  efloit 
9,  trop  baptu  des  fottes  rêveries  &  du 
,,  babil  que  Taultrene  faict  que  réitérer, 
„  ayant  toujours  melme  chanfon  Et  afin 
9i  que  vous  entendiez   que  ce  n'eft  pas 
„  d'auiourd'huy  que  ce  malheureux  s'ef- 
5,  force  de  troub'er  l'Eglife  tafehant  de 
i,  mener  les  ignorans  en  une  me  fine  con- 
„  fufion  avec  luy,  il  y  a  vingt  quatre  (ans) 
„  paiîez  qu'on  l'a  rejette  &  chaffé   des 
3,  principales  Eglifes  d'AllemaigneA  s'il 
„  fe  fuft  trouvé  au  lieu  jamais  il  n'en  fufl; 
#  party.  Entre  les  Epiilres  de  (Ecolam- 
3,  pade ,  la  première  &  la  féconde  s'ad- 
5>  drefTentà  luy,avec  tel  tiltre  qui  luy 
„  appartient  ,    Serveto    Hyjpano  neganti 
3y  Ckriftum  effe  Dei  F'ilium  çonfubfianùalem 
,5  Patr'u  Melanchthon  en  parle  aufîi  en 
„  quelques  paiïages.  Mais  me  femble  que 
„  vous  avez  la  preuve  afTez  ai  fée  par  ce 
5>  que  je  vous  ay  desja  envoyé  pouren^ 
?>  foncer  plus  avant  voire  pour  commen- 
,,  cer  le  tout.  Quant  à  l'imprimeur  je  ne 
3%  vous  mande  pas  les    indices  par  lef- 
3,  quels  nous  avons  entendu  que  c'eftoic 
3>Bahhazard    Aruou.içt  &    Guillaume 

Guoroutt 
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Gueroult  fon  beau  frère ,  mais  tant  y  a  a 
que  nous  en  fommesbien  afTeuré;  &  de  e5 
faict  H  ne  le  pourra  pas  nyer.  Il  eft  bien  cc 
poffible  que  ce  aura  eftè  aux  dépens  de 
l'Auteur ,  &  que  luy  aura  retiré  les  co- c 
pies  en  fa  main  :  mais  fi  trouverez  vous 
que  Pimprefïïon  eïl  for.ie  de  la  bouti- 
que que  je  vous  nomme.  Pour  ce  que  (C 
le  Meffager  demande  eftre  defpeiché  " 
bientoft  m'ayant  toutes   fois  pre Tenté  {C 
vos  lettres  bien   tard  de  peur  comme  ie 
je  croy  rTeffre  follicité  à  bien  fahe5  je  <e 
vousay  faicl  cet  refponce  en  brief  par-  <c 
quoy  je  vous  p'ye  exçufer  la  haftive-  cc 
té.  Il  me  fembie  que  j'avois  obmis  de  (i 
vous  efcrîpre  qu'après    que  vous  au- €* 
riez  faicl  des  Epiflres  qu'il  vous  pleuil  " 
ne  les  efgarér  afin  de  les  me  renvoyer.  " 
Qui  ie:  a   l'endroit  où  je  feray  fin  à  la  cc 
prefente,  me  iecommandant  toujours  à  " 
voftre  bonne  grâce  fans  oublier  Mon   «'• 
fîeur  mon  coufin  voftre  frère  3  eftant cc 
joyeulx  que  Dieu  l'ayt  begnyft  par  li-  " 
gnee  comme  m'efcrbvez.  Aufii  jede-'c 
lire  eftiÇ  recommandé  à  toute  la  mai    u 
fon  pyant  Dieu  qu'il  vous  gouverne  <c 
par  fon  famct  Efpeiit  pour  faire  chofe  <c 
qui    lui  foit  agréable.  De  Genève  ce  " 
dernier  Mars.  ,, 

On  voit  par  ces-  lettres,  que  Calvin 
avoit  pris  lesmefures  les  plus  juflxs  pour 
allurer  fa  vengeance.  S'il  fe  fût  contenté 

E 
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d'envoyer  le  Livre  imprimé ,  il  eft  cer- 
tain ,  comme  il  le  dit  lui-même  ,  que  Ser- 
vet  auroit  pu  le  défavouer  ,  puifque  Ton 
ncm  n'y  paroiffoit  pas,  &  que  le  Librai- 
re n'avoir,  rien  voulu  dire.  Mais  les  piè- 
ces que  Calvin  prcduifok  contre  Ser- 
vet  3  écrites  de  la  propre  main  de  ce  Mé- 
decîn.formoient  une  conviction  ,  &  il  lui 
étoit  déformais  impofîible  de  faire  pren- 
dre le  change  à  fes  Juges.  Le  continua- 
teur de  M.  l'Abbé  F'eu, y  s'eit  trompé 
en  difant  (  a  )  que  le  Cfûftianîfmi  Refiitu- 
ùo  parut  fous  le  nom  de  ViHanovanus. 
ïl  lui  eft  encore  échapé  quelques  autres 
méprifes  pour  n'avoir  pas  fait  ufag?  de 
l'Hiftoire  de  Server  par  M.  de  la  Ro- 
che. 

Le  4.  d'Avril  ,  il   y  eut  une  grande 
aiTemblée  au  Château  de  Roulîillon  ,  où 
afîlitéient  le  Cardinal  de  Tournon  ,  l'Ar- 
chevêque de  Vienne,  les  d.ux  Grands*- 
Vicaires,  Tlnquifueur  ,  pluileurs  Ecdv- 
flaîriques  &  Docteurs  en  Théoiogie.  Afe 
thieu  Ory  communiqua  les  pièces  qu'on 
avoir  reçues  en  dernier  lieu  de  Gène 
ve,   Sçavoir  les  deux  lettres  de  Guillau 
me  Trie  ,  un  Cayer  ^uChrijïiawfmi  Re 
tutlo  avec  des    notes  marginales  écrite., 
de  la  main  de  Servet ,  &  plus  de  ving. 
lettres  qu'il  pvoit  addreflees  à  Calvin  pen  , 

(Vr)  T.  x\'x.  ad  annrn  1553. 
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dant  le  cours  de  leur  difpute.  On  exami- 
na  ces  p;eces  avec  la -plus  fcrupuleufè 

attention,  &  la  preuve  étant  complette  , 
le  Cardinal  &  F  Archevêque  ordonnè- 
rent de  l'avis  de  toute  l'aflemblc'e  ,  que 
Michel  de  Villeneufve  Médecin  &  Bal- 
thazard  A  mollet  Libraire  ^feroient  pris  au 
Corps  _,  mis  c>  conjtitués  prifonniers pour  ref- 
pondre  dt  leur  foy  _,  charges  &  informations 
faites  contre  eux.  Après  dîner  ,  l'Archevê- 
que revint  promptement  à  Vienne  avec 
ion  grand  Vicaire,  &  inftruifit  le  Vibail- 
Jif  des  inientionsdu  Cardinal.  Il  fut  con- 
clu entr'eux  ,  quafin  que  le  fait  ne  fut 
découvert,  le  Grand  Vicaiveôc  le  Vibail- 
lif  prendroient  fi  bien  leurs  mefures  ,  que 
Servet  &  Arnoilet  feroien:  arrêtés  en 
rr.ême  tems ,  &  mis  dans  des  priions  fé- 
parées.  Sur  les  fix  heures  ,  le  Grand  Vi- 
caire s'en  alla  du  côté  de  la  maifon  d' Ar- 
noilet -,  &  lui  fit  dite  d'apporter  le  Nou- 
veau Teflament  qu'il  avoit  imprimé.  Le 
Libraire  étant  venu  à  fa  rencontre  ,  il  le 
fit  conduire  aux  prifons  de  l'Archevêché. 
Lans  lemêmeinfîant  le  Vibailliffe  tranl- 
porta  chez  M.  de  Maugiron ,  où  étoic 
Michel  de  Villeneufve/èmz/u  le  dit  Sei- 
gneur dans  fa  maladie,  il  lui  dit  qu'il  y 
avoit  au  Palds  Delphinal  plufieurs  pri- 
fonniers malades  6c  bleffés  ,  comme  aufjl 
à  la  vérité  ily  en  avoit ,  &  qu  'il  le  prioit  ce 
vouloir  bien  venir  avec  lui  les  vifiter, 
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i  co  Nouveaux  Mémoires  cCHiftoire , 
A  dùpy  M .  de  Viilemufvt  répondu  que 
Jans  compter  que  fa  profefjîon  de  la  Méde- 
cine Vobllkeoit  à  faire  telles  bonnes  œuvres  ^ 
il  y  eftoit  encore  porté  par  J on  bon  naturel» 
Ils  fe  rendirent  donc  dans  les  priions 
Royailes  ,  &  pendant  que  Servet  falloir 
fa  vifite  ,  le  Vibaillif  envoya  prier  le 
Grand  Vicaire  de  le  venir  joindre.  Des 
cjull  fut  arrivé,  ils  dirent  à  Servet  qu'il 
y  avoït  certaines  charges  Sr  informations 
contre  luy  ,  qui  avoïent  été  commun'' que  es 
au  Seigneur  Cardinal  de  Tournon  ,  £r  que 
préfentement  il  étoit  confirmé  comme  ils  le 
crnfthuoient  pr'tfonnier  dans  le  Palais  Del- 
phinal  jufques  il  eut  refpondu  aux  dittes 
charges  &  que  aidtrement fit  ordonné.  Ils 
fi.ent  enfui  te  appeller  Mc.  Antoine  Bo- 
nin  ,  Viguier  &  Geôlier  du  Palais  ,  au- 
quel fut  enjoint  de  le  garder  fur ement  J  G* 
que  aufurplus  il  le  traitât  honnêtement  fé- 
lon fi  qualité.  On  lui  biffa  fon  laquais, 
nomme  Benoit  Pétrin  ,  âgé  de  quinze  ans  J 
&  qui  depuis  cinq  ans  etoi  à  fin  fer  vice ,  ôc 
fes  ams  eurent  la  liberté  de  le  voir  ce 
jour  -  la. 

Le  lendemain  j  £.  Avril  l'Archevêque 
de  Vienne  envoya  un  exprès  au  Cardi- 
nal de  Tournon  ,  pour  l'informer  de  la 
diligence  qu'il  a  voit  Faite.  11  priait  en  mê- 
me te  rs  1  Inqui'ireur  de  fe  rendre  à  Vien- 
ne, pour  procéder  avec  lui  ou  avec  fon 
Grand  Vicaire  feloB  la  forme  de  droit. 


de  Critique  £?  de  Littérature.  101 
Mathieu  Ory  prçjfa  tellement  fa  monture  y 
vue  devant  dix  heures  il  fe  prifenta  au  dit 
Seigneur  Archevc^ue.  Après  Biner  ,  On 
commença  d  interroge r/Michel  Server,* 

I.    Interrogatoire. 

Du  cnquiefme  du  mois  d'Avril ,  » 
Fan  m;lle  cinq  cent  cinquante  trois  , ci 
Nous  Frère  Mathieu  Ory ,  Docleur  en  tC 
Théologie  ,  Pénitencier  du  faint  Siège  <€ 
Apoitolicque,  Inquifireur  General  de  <e 
la  foy  au  Royaulme  de  France  Ôc  par  " 
toutes  les  Gaules;  &  Louis  Arzellier,  u 
Docteur  es  droits  Vicaire  General  de  t(r 
Révérend ifîime  Seigneur  Monfeigneur  u 
Médire  Pierre  Palmier  Archevefque  iC 
de  Vienne;  &  Antoine  de  la  Court  ?  <c 
Seigneur  de  la  Tour  de  Buys,Doâ:eur  <c 
es  droits  ,  Vyba'lly  &  Lieutenant  Ge-  <c 
net  al  au  Baiilage  de  Viennois-,  Nous  ■$ 
fommes  transportez  aux  prifons  du  Pa-  u 
lais  D.lprrnal  de  Vienne  &  dans  la  <f 
chambre  criminelle  d'jcelluy  ,  &  avons  *c 
fait  venir  par  devant  nous  AT.  Michel  (t 
de  Villeneufve  ,  Médecin  Juré  ,  confti-  cC 
tué  prifonnkr  par  notre  ordonnance  <* 
aux  prifons  dudit  Palais  Deiphinal,  &  ff 
l'avons  interrogé  comme  s'en  fuir.  ,, 

Et  après  que  fedit  de  Villeneufve  cit cc 
advenu  pot  devant  nous,   luy  avons  " 
fait  rem  ...... ance  que  faifantoocrec;iû-  a 
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*02  Nouveaux  Mémoires  (THiftoire  > 
9>  fitions  par  le  Royaulme ,  nous  aurions 
99  trouvé  quelques  choies  contre  luy  def- 
9,  quels  par  le  deu  dé  noflre  office 
9y  11  eftoit  requis  qu'il  nous  en  refpon- 
„  dit  -,  ce  que  a  promis  de  faire.  Et  après 
y>  le  ferment  par  luy  faiét  fur  les  Sainctes 
„  Evangiles  de  dire  la  vérité  ,  l'avons 
3,  interrogé  de  fon  nom  :  Nous  a  diét 
,y  qu'il  a  nom  Michel  de  Viileneufve 
9>  Docteur  en  Médecine  aagé  de  qu^ran- 
„  te  deux  ans  ou  environ ,  natif  de  Tu- 
„  délie  au  Royaulme  de  Navarre,  qui  eft 
,,  une  cité  fous  PobéifTance  de  l'Empe- 
9y  reur  ;  à  prefent  habitant  à  Vienne,  font 
y  partez  douze  ans  ou  environ. 

?)  Interrogé  là  où  il  a  demeuré  defpuis 
5,  que  fcrtit  de  fon  pays  ;  dit  qu'il  y  a 
?,  environ  vingt  fept  ou  vingt  huit  ans» 
„  quelque  temps  devant  que  l'Empereur 
j,  partit  d'Efpagne  pour  s'en  aller  coro- 
„  ner  J  il  femitau  fervicedu  Confeffeur 
3,  de  l'Empereur  nommé  de  Quintaine  , 
9i  ledit  Refpondant  eftant  lors  feulement 
s,  d'aage  de  quatorze  ou  quinze  ans  , 
,,  avec  lequel  Confeffeur  il  s'en  alla  à  la 
,,  fuyte  de  l'Empereur  en  Italie  où  il  vit 
„  le  dit  coronement  dans  Bologne  ;  Et 
„  auroit  fuyvi  en  Allemagne  avec  le  dit 
„  Quintaine ,  ik  dit  qu'il  demeura  en- 
,,  viron  un  an  audit  Allemagne,  &  de- 
j,  puis  la  mort  dudit  Quintaine  demeu- 
„  ra  tout  feul  fans  Ma'flre  ;  &  de-là 


de  Critique  &  de  Littérature,  l  oj 
s'en  vint  à  raris  &  demeura  au  Collé-  œ 
ge  de  Calvi  quelque  tems ,  &  puis  t€ 
après  s'en  alla  lire  les  Mathématiques  C6 
au  Collège  des  Lombards  ;  &  en  après <c 
s'en  vint  de  Paris  à  Lyon  là  où  il  demeu- iC 
ra  quelque  temps,&  de- là  en  Avignon  &f<r 
d  Avignon  tourna  à  Lyon, <3c  de  Lyon  à  fC 
CharLeuJa  où  il  demeura  pratiquante  <s 
trois  ans  en  l'art  de  Médecine ,  &  de-là  iC 
s'en  revint  à  Lyon  &  là  trouva  Monfei-  (C 
gdeur  de  Vienne  ,  &  Monfeigneur  de  'ff 
Saine!  Maurice  qui  le  firent  venir  à  iS 
Vienne  où  il  a  demeuré  jufques  à  prefent. <c 

Interrogé  s'il  a  fait  imprimer  quel-  ce 
dues  Livres  :  dit  que  il  fit  imprimer  à  (C 
Paris  ung  Livre  intitullé  ,  Syroporum  " 
Vniverja  ratio  ad  Gakni  cenfuram  ;  6cte 
aufîi  ung  aultre  petit  Livre  intitullé ,  ee 
Apologetica  difeeptatio  pro  Ajlrolcgia  ;  a 
&  ung  aultre  intitullé,  InLeonartium" 
FuJJînum  Apologia  pro  Symphoriano  cc 
Campegio  ;  &  les  Annotations  de  la  c: 
Géographie  de  Ptolomce  :  &  dit  n'a-  " 
voir  fait  imprimer  aultre  Livre  par  luy  <c 
compofé  ;  bien  confefTe-t-il  en  avoir  'c 
corrigé  plusieurs ,  fans  toute  fois  y  cC 
avoir  adjoullé  ou  diminué  aulcune  cho- iC 
fe  du  flen. cc 

Et  fur  ce  luy  avons  monftré  deux  <e 
feuilles  de  papier  imprimées  de  deux  cc 
codez  &  quelques  eferiptures  à  la c* 
main  aux  marges  luy  renaonfirant  qu'il  œ 
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lo^.  Nouveaux  Mémoires  cTHiftoire  , 
jd  y  ayoit  quelque  propos  a  la  ditte  EC* 
»  cripture  de  la  main  qui  pouvoitfcan- 
»  dalifer  ;  mais  loute  fois  que  ce'luy 
y>  qui  Ta  efcripte  &  faicte  la  peult  in- 
y>  terpreter  &  dire  comme  il  l'entend  ; 
33  Et  à  celle  ca'.i<e  Itry  avons  demandé 
»  comme  il  entend  ung  propos  qu'il  y 
»  a  là  dedans  où  il  y  a  :  Juftificantur  ef- 

*  go  parvuli  fine  Chriftijide  J  prodigium^ 
»  mon/lrum  dcemonum  ;  luy  remontrant 
*>  que  s'ilentendoit  que  les  petits  Enfans 

*  par  la  Régénération  n'enflent  la  grâce 
*>  de  Jefus-Chrjflplus  pa:  fa; clément  qu'ils 
»ne  participent  le  péché  d'Arlam  par  la 
»  génération  terrefhe  ,  fei  oit  faire  injure 
*>a  Jef'is-Chr:fi;luy  demandant  qu'il  nous 
»  déclare  comme  il  l'entend:  Et  à  ce  a  ref- 
»  pondu  qu'il  croit  fermement  que  la  gra- 

*  ce  de  Jefus  Chrift  venue  par  la  Rege- 
*>  neration  du  Baptefme  furmonte  le  pe- 
»  ché  d'Adam  ;  comme  dit  fainét  Pol  ad 
»  Romanos  quinto,  ubi  abundavit  delittum 
35  fuperabundavh  gratia  ;  Et  que  les  pe- 
sa tits  Enfans  par  le  baptefme  (ont  faulvcz 
»  fansfoy  acquife^ayant  toutes  fois  lafoy 
31  infufe  par  le  Sainct-Efprit.  Ftfur  ce  luy 
»  avons  remontré  qu'il  fault  corriger 
»  que'-q-ues  par'  les  qui  font  au  dellus  des 
"fe.iilles  eferiptes  de  fa  mainree  qu'il  nous 
»  a  promis  de  faite,  nous  difant  que  de 
»  prime  face,  il  ne  peult  pas  cogno'fîre 
'*  fi  c'eft  la  lettre  ou  nom  ,  pour  la  Ion- 


de  Çrhiqœ  &  de  Littérature,  l'oy 
gueur  du  temps  qu'elle  eft  efcripre;  maisœ 
toute  fois  ap^ès  avoir  regardé  plus  dect 
près,dit  qu'il  penfe  bien  l'avoir  efcripte;  ce 
&  en  ce  qu'il  fera  trouvé  contre  la  foy,cc 
il  le  foubmet  à  la  détermination  de  noftrecc 
Mère  Saincle  Eglife  ,  de  laquelle  il  n'acc 
jamais  voulu  ni  veults'en  defpartir.  Et* 
fi  aulcunes  chofes  y  font  eferiptes,  dit* 
qu'il  les  a  eferiptes  iegierement,par  ma-cc 
niere  de  difputation  X  fans  y  bien  pen-œ 
fer.Et  d.;fpuis  a  voulu  encore  voir  plus* 
diligemment  ce  qu'il  avoit  eferiptauxee 
deux  feuilles  de(Tufdites,&  nous  en  don-œ 
ner  fon  intelligence  &  interpretationjeece 
qu'il  a  faict  &  efeript  de  fa  main  fur  lesœ 
Bittes  feuilles,nousdifant  que  s'il  y  a  aul-œ 
tre  chofe  qui  foit  trouvée  mauvaife  &« 
fupe&e  de  quelque  faulce  doctrine, a 
en  iuv  remontrant,  il  eftprefl  à  la  cor  cr 
liger.  Et  à  ce  que  les  dittes  deux  feuil-cr. 
les  ne  foyent  varriées,  nous  ne  les  avonsœ 
faicl:(tz)parapher  parle  Greffier  &  par  iea 
dit  de  Villeneufve  ,  &  font  cottées  pa-v 
gina  421.  422.  423.  424.  &  le  rltrc  eilec 
de  Eaptïfmo  caput  XV IL  Et  apres  fes<* 
dittes  Refponfcs  contenant  trois  f?  uilletsoc 
leprefent  inclus,  nous  les  avons  barrez* 
en  fa  prefence  ,  &  s'eft  foubfigcé  Mi-c 
chel  de  Villeneufve.  » 

(a)  Il  va  Pmte  ici;  on  doit  iire.,  r>opj  la 
Pi  juu  f&tjher  p»r  le  Griffer  cxc. 
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'Iû6  Nouveaux  Mémoires  cCHifîofre, 
IL  Interrogatoire. 

;,  Du  fixiefrne  dudit  mois  d'Avril  ; 
„  Nous  Inquificeurs  &  Vicaires  fufdit 
„  nous  fommes  tranfportez  aux  priions 
,,  du  Palais  Delphinal  >  &  avons  faict  ve- 
;,  nir  par  devant  nous  le  fufnommé  M1-'. 
„  Michel  de  Villeneufve ,  lequel  après  le 
3,  ferment  par  luy  faict.  fur  les  Sainctes 
a,  Evangiles  de  dire  la  vérité  ,  a  eflé  par 
,5  nous  interrogé  comme  s'enfuyt. 

55  Premièrement,  comme  il  entendoiî 
*  ung  propos  d'une  Epiftre  d'un  cayer 
„  intitulié  Epijîola  XV"*  là  où  il  donne 
„  intelligence  de  la  foy  vive  &  de  la  foy 
3j  morte  ;  &  pourtant  que  fa  ditte  Epiftre 
„  nous  femble  eftre  bien  Catholique  &c 
,,  contraire  aux  erreurs  de  Genève,  la 
3,  luy  avons  faicl:  lire5ôc  après  Pavoir  leue , 
}i  nous  luy  avons  demandé  comme  il  en- 
„  tendoitees  mots  :  Mori  autemfenjim  di- 
3,  citur  in  nobisjides  quav.do  tollunturVef- 
0  Ùmtnta.  Qui  nous  a  tefpondu  qucVej- 
5,  timemafidei  funî  opéra  Chantant  £r  vir- 
»,  tutis. 

„  Secondementjuy  avons  monflré  une 
5)  aultre  Epiftre  intitullée  XVI.  qui  eit 
,,  De  Libero  arbivio  contre  ceulx  qui  met- 
„  tent  Servum  arbhrium ,  laquelle  lèmbla- 
„  biemtnc  il  a  leue  &  nous  a  dit  telles 
y  paroles  avec  exprefîion  de  larmes.  Me/- 


z 
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de  Critique  &  de  Littérature,  lof 
Jieurs  je  vous  veulx  dire  la  vérité.  Corn-  ce 
me  ces  Epiftres  ont  eflé  eferiptes  du 
temps  que  j'eftois  en  Allemagne  ,  il  y  ' 
a  environ  vingt- cinq  ans ,  fut  imprimé 
en  Allemagne  ung  Livre  d'un?  nom-  <e 
mé  Servetus  Efpagnol  ,  &  aultrement ie 
ne  fçait  dequel  lieu  d'Efpagne  il  eftoit ,  iC 
&  auiïï  ne  fçait  là  où  il  demeuroit  en  u 
■  Allemagne ,  fors  qu'il  a  ouy  dire  que  il ec 
efloit  à  Aganon  (a  )  là  où  l'on  difoitCe 
que  le  Livre  avoit  eflé  imprimé  ;  &  eft  cC 
la  ditte  Ville  de  Aganon  à  quatre  lieues  (C 
de  Strabourg  :  Et  que  après  avoir  îeû  en  <€ 
Allemagne  le  dit  Livre ,  luy  eftant  bien  " 
jeune  environ  de  quinze  à  dix  -  fept cC 
ans ,  il  luy  fembla  que  difoit  bien  ou  c 
mieulx  que  les  autres.  Toute-fois  tout  * 
cela  laiflé  en  Allemagne  s'en  vint  en  tC 
France  fans  en  apporter  Livres  quel-  c 
conques,  feulement  ayant  intention  de  cC 
eftudier  à  la  Médecine  oc  aux  Mathe-  cc 
manques ,  comme  il  a  faid  toujours  de-  a 
puis  ;  Toutefois  ayant  ouy  eflimer  Cal-  « 
vin  à  aulcuns  qui  difoient  qu'il  eftoit  « 
homme  Sçavant  ,  fellon  la  curiofité  « 
qu'il  avoit ,  voulut  luy  eferipre  fans  le  « 
cognoiflre  aultrement,  &  de  faicl  luy  * 
efcripvit  le  pryant  que  cella  fuft  entre  * 
luy.  &  moy  feulement  fub  figiîlo  fecreti  * 
&  comme  fraternelle  correction  ,  pour  <* 

a     Ç*efl  -  à  din  itiui 

E  vj 


lOS  Nouveaux  Mémoires  d''Hifîo're, 
»  voir  fi  luy  nie  pourroit  ofler  de  mon 
•*  opinion  ou  moy  à  luy  de  la  Tienne ,  car 
»  je  ne  pouvois  adhérer  à  Ton  dire  ;  Et  (us 
«ccîla  luy  propolry  certaines  queilions 
»  gravis  di/putationis  ;  &  luy  me  fit  ref- 
»  pcnfe,  &  voyant  que  mes  queilions 
«  eftoient  à  ce  que  Servctus  avoît  efcript , 
»  il  me  refpondit  que  c'efioît  moy  mef- 
»  me  Servctus  ;  à  quoy  je  luy  tournis  re- 
s?  plicquer  que  combien  que  je  ne  le  lulie 
»  poinct. ,  toutes  fois  peur  difputer  avec- 
»  que  luy  je  eflois  content  de  prendre 
»  la  perfonne  de  Servetus  &  luy  refpon— 
y>  dre  comme  Servetus  3 car  je  ne  me  fbul- 
"  dois  de  ce  qu'il  pouvoitpenfer  dfc  moy, 
'3  mais  que  feulement  nous  puiiïions  de£- 
»  battre  nos  opinions  ;  Et  fus  ces  termes 
«  nous  envovafmes  des  Epiflres  l'un  à 
>3 lVukre  jufques  à  nous  picquer  &  ir.ju- 
»  ricr.  Et  ce  voyant  je  le  laiflls  ,  &.  a. 
r»bien  dix  ans  ou  environ  que  je  ne  luy 
33  ay  rien  efcript  nv  luy  à  moy  3  proteftant 
33  devant  Dieu  <k  vous  Ivîeffieurs  que  je 
»  n'ay  jamais  heu  vouloir  ny  de  dogma- 
33  tifer  ,  ny  de  (bubfttnir  rien  de  cella  en 
«  ce  qui  fe  pourroit  trouver  contre  l'E- 
33  glife  ou  la  Relig  on  Chrefiienne. 

»  Et  quint  à  la  tierce  Ep  ftre  qui  eft 
■>  W  II  eu  Bapterme  de&petis  Fnfans,. 
u  dit  quH  3  efté  âiiltre  fois  en  celle  opi- 
»  nion  qujl  pénible  que  Parvuli  carnis 
*.-•  imcrant  capaecs  dj!iifrlrhùsJ  toute-fois 


De  Critique  Sr  de  Littérature,  iop' 
qu'il  a  laiiTé  tout  celia  il  y  a  long-temps  <* 
&  fe  veult  ranger  à  ce  que  l'Egliie  tient.  ;< 
Et  puis  aprcs  lui  avons  monfrré  une  « 
aultre  Epifïre  in  huilée  XXVIÏU.  la- « 
quelle  fembiabîement  il  a  recogneuë  &  « 
dit  l'avoir  eicripte  en  cifputant  pour  <* 
la  part  du  dit  Servetus ,  non  point  que  « 
luy  y  veuille  adhérer  ny  croire cella  j  « 
mais  que  feulement  pour  voir  ce  que  « 
le  dit  Calvin  penferoit  ou  fçauroit  di-  <* 
re  à  l'encontre  \  8c  l'argument  de  la  « 
ditte  Epidre  el\  de  Trinitate  &  Gênera-  « 
tioneFilii  Deï  ,  fellon  la  matière  du  Li-  K 
vre  du  dit  Servetus.  » 

Et  aprcs  auiïi  luy  avons  monftre  « 
une  aultre  Ep:fïre  intitullée  XXVIIL.  « 
là  où  iidifpute  contre  le  dit  Calvin  de  « 
Carne  Chrifii  glorijîcatâjqiiz  abforbetur  « 
à  gloriâ  divin  tans ,  plus  piainement  Ôc  « 
amplement  que  à  la  Transfiguration  ;  « 
&  dit  qu'il  s'étoit  addrefle  au  dit  Cal-  ce 
vin  pourtant  qu'il  eftoit  en  lieu  là  où  « 
il  a  plus  gvande  liberté  de  dire  tout  ce  « 
qu'il  penfe  &  de  me  refpondre  à  tous  « 
mes  Interrogats.  Signé  Michel  de  VïiU-  " 
neufve.  » 

Dudit  jour  flxiefme  d'Avril  par  de-  « 
-vant  nous  Inquifiteur  de  la  foy  &:  Vi-  fi- 
caire General  tutdits ,  &  nous  Antoine  « 
de  la  Court  V.baiîly  de  Viennois  :uf-  « 
nommé;  Ré-appellé  le  dit  de  Ville- « 
aculve  :  6c  après  avoir  preilé  feembla-  « 
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*  ble  ferment  que  defîus,  &  quelectu- 
»  re  luy  a  efté  faiete  de  les  Refponfes 
"  ce  jourd'huy  faictes  &  cy  deffus  ef- 
»  criptes  auxquelles  a  perfeveré  ,  &  dit- 
33  icelles contenir  vérité,  &  a  foubfîîgné 
»  les  deux  carnets  d^s  Epiïires  dont  efî 
»  faicte  mention  es  fufdittes  Refponfes 
»  lefquelles  il  a  paraphées  &  aufïî  les  avons 
»>  faict  parapher  à  noftie  Greffier  ne  va- 
«  rïentur.  » 

ai  Et  ce  faicl,  luy  avons  monftré  Se 
»  mis  entre  les  mains  un  cayer  de  qua- 
»  torze  Epiiïres  contenant  dix  feuilles,& 
«  luy  avons  remontré  que  nous  trouvons 
»  quelque  chofe  eicripte  la-dedans  de- 
»quoy  il  eft  requis  qu'il  nous  en  refpon- 
»  de  ;  Et  après  les  avoir  tenues  &  veues  , 
*>  nous  a  dit  que  font  quatorze  Epiflres 
a  qu'il  avoit  ,  long-tems  a  ,  eferiptes  à 
»  Calvin  pour  entendre  de  luy  ce  qu'il  luy 
*>  en  fembloit  &  pour  manière  de  dif- 
»putation,  comme  il  dit  par  ci-deifus , 
»  fans  vouloir  aucunement  foubilenir 
»:tôut  ce  qui  eft  efeript  en  icelles ,  fî- 
35  non  tant  que  fera  approuvé  par  PEglife 
»  &  par  Meilleurs  les  Juges  ;  Et  quant 
a  au  contenu  des  dittes  Epiflres  il  eft 
y>  preft  de  nous  en  refpondre  quand  il 
j>  nous  plaira  fur  un  chacun  chef  ou  ar- 
»  ticle  le  interroger  ;  ce  que  luy  avons 
»  promis  faire  ,  &  après  avoir  faicl  quel- 
*>  eue  extrait  des  principaux  poih&sîâ  ou 
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il  nous  fembîe  qu'il  y  a  erreur  contre  la  « 
foy.  Et  cependant  avons  faicl  parapher  « 
le  dit  cayer  contenant  dix  feuilles  &  « 
quatorze  Epiitres  ,  Se  au  commence-  (e 
ment  eft  efcri'pt  en  tiltre  ,  Michaelis  iC 
Epiftoîœ  quatuordecim,  &  à  la  narration  a 
Jejum  illum  Ncv{arenum ,  &  à  la  fin  eft  'ff 
eicrit  Utinam  in  Chrlftojf aléas  &*  te  « 
diligentius  mediteris  amen.  ,, 

Et  ainfi  que  defïus  a  eflé  par  nous  ctf 
foubfîignés  Inquisiteur ,  Vicaire ,  Vi-  C9 
bai!  ly  ,  procédé  ,  Frère  Mathieu  Ory  J  Cc 
Inquifîteur  General,  Ar\elier  Vicaire  *u 
de  la  Court  Vibailiy  Se  Juge  Delphi-  r5 
nal.  >x 

Après  le  fécond  Interrogatoire  ,  Ser- 
vet  envoya  Perrin  au  Monaftere  defaint 
Pierre  demander  au  Grand  Prieur  ,  s'il 
lui  a  voit  apporté  les  trois  cens  écus  qui 
lui  éroient  dus  à  ta  code  S.  André  ,  Ôc 
le  Grand  Prieur  lui  vint  remettre  cette 
fomme.  Elle  étoit  perdue  pour  Servet , 
s'il  eût  attendu  une  heure  plus  tard  ;  car 
l'Inquifiteur  envoya  dire  au  Geôlier  ,  que 
Von  ne  permit  point  Me.  Michel  de  Ville- 
neufve  parler  à  perfonne  fans  licence  J  & 
que  Von  fe  prit  garde  de  lui. 

Les  (oupçons  de  l'Inquifiteur  n'étoient 
que  trop  bien  fondés.  Il  y  avoit  dans  la 
prifon  un  jardin  avec  une  plate  forme 
qui  regardait  fur  la  cour  du  Palais  où 
Ton  rend  Li  juftice.  Au-deffous  de  la 
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plate  forme  étoit  un  toît;d'où  l'on  pouvoit 
defcendre  au  coin  d'une  muraille  &  de- 
là fe  jetter  dans  la  cour.  Quoique  le  jar- 
din fût  toujours  foigneufement  fermé , 
on  en  permettoit  quelque  fois  l'entrée 
à  des  prifonniers  au  deiïfus  du  commun  , 
foit  pour  le  promener,  ou  pour  d'autres 
nécefTités. 

Servet ,  y  étoit  entré  la  veille  ,  &  avoit 
tout  bien  examiné.  Le  7.  d'Avril  il  fe 
leva  à  quatre  heures  du  matin  ,  &c  de- 
manda la  clé  au  Geôlier,  qui  alloit  faire 
travailler  à  fes  vignes.  Ce  bon  homme 
le  voyant  en  bonnet  de  nuit  &  en  rob- 
be  de  chambre  ,  ne  feupçonna  nullement 
qu'il  fût  tout  habillé  ,  ni  qu'il  eût  fon 
chapeau  caché  fous  fa  robbe.  Il  lui  don- 
na la  clé ,  &  fortit  quelque  tems  après 
avec  fes  manœuvres.  Lorfque  Servet  les 
crut  ailes  éloignés,  il  laijja  au  pied  tfun 
arbre  fon  bonnet  de  Velours  noir  &fa  rob- 
be de  chambre  fourrée  J  fauta  de  la  ter- 
rafle  fur  le  toit  &  parvint  jufques  dans 
la  cour,  fans  fe  faire  le  moindre  mal.  11 
gagna  promtement  la  porte  du  Pont  du 
Rhône  ,  qui  n'etoit  pas  éloignée  de  la 
prifon  ,  &c  pafla  dans  le  Lyonnois ,  ainil 
que  le  dépofa  une  Payfanne  qui  l'avoir 
rencontré  ,  mais  qu'heureufement  pour 
lui  3  on  n'interrogea  que  trois  jous  après. 
Il  fe  paffa  plus  de  deux  heures  avant" 
que  ion  s'appe't-çût  de   fon  &vafion,    La 
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femme   du  Geôlier  en  fut  avertie  la  pre- 
mière ,  &  fit  cent  extravagances ,  qui  mar- 
quèrent Ton  defefpoir.  Elle  s'arracha  les 
cheveux, battit  Ces  domeftiques  ,  Tes  en- 
fans,  &  tous  les  prifônnien  qu'elle. ren- 
contra ,  Ôc  fa  colère  lvù  faifant  braver 
le  péril ,  elle  courut  fur  les  toits  des  mai- 
fons  voïfines,  pour  tâcher  de  découvrir 
le  fugitif.  Les  Juges  firent  de  leur  co- 
te tout  ce  qui  dépendoit  d'eux  en  pa- 
reille occafion.  Le  V  baillif  donna  or- 
dre que  les  portes  furîenc  fermées  ,  & 
gardées  cette  nuit  prochaine  <S;les  fuiv.m- 
tes.  Après  les  proclamations  à  [on  de  trom- 
pe, on  fit  des  perquifnion?  exactes  dans 
prefque  toutes  les  maifons  de  même  qu'à 
Sainte  Colombe.  On  écrivit  aux  Magif- 
trats  de  Lyon  ck  des  autres  Villes  où 
l'on  préfuma  que  Servet  auroit  pu  cher- 
cher un  afile  On  n'uubliapas  de  s'infor- 
mer s'il  avoit  de  l'argent  en  banque  ,  & 
tous  fes  papiers ,  meubles  &  effets  fu- 
rent inventoriés  &  mis  à  la  main  de  Juf- 
iice. 

On  croit  communément  dans  cette 
Ville  de  Vienne  ,  que  le  Vibaillif  étant 
intime  ami  de  Servet ,  qui  avoit  guéri  fa 
fille  unique  d'une  dangereufe  maladie  J 
ceMg.ltr.it  Lvorifa  fr:n  évaiion.  Cho- 
rier  >  l'Hiftorien  du  Dauphiné  ,  infinue 
quelque  choie  d'aprochant ,  lorfqu'il  dit  ; 
Villeneufve  fut  fait  prifonnier  comme fufpe& 


1 14  Nouveaux  Mémoires  i'Hïftoire  ; 
pour    la  Religion  ;Ji  'e/i-ce  que  [on  fça~ 
voir  &fes  amis  Ven  tirèrent,  (a)  Je  ne  puis 
même  diffimuler,  que  dans  la  procédure 
faite  par  le  Grand  Vicaire  dans  les  pri- 
fons  Royales ,  après  la  fuite  de  Server , 
le  Geôlier  commence  par  avouer  qu'il 
a  donné  la  clé  du  jardin  à  Mc.  Michel 
de  Villeneufve  ;  mais  le  refle  de  la  dé- 
pofition   eft  en  blanc.  Il  fembleroit  par 
là  ,  qu'il  y  avoit  quelque  myflere,  qu'on 
a  voulu  en  fève!  ir  fous  un  éternel  filence. 
Ce  ne  font  cependant  que  de  (Impies  foup- 
çons  ,  qui  ne  peuvent  donner  aucune  at- 
teinte à  la  mémoire  d'un  Magiftrat ,  qu'on 
a  toujours  reconnu  pour  être  fcrupuleu- 
fement  attaché  à  fes  devoirs.  Suppofé  mê- 
me qu'il  eût  voulu  s'en  écarter  dans  cette 
occafion ,  je  doute  fort  qu'il  eût  o[è  l'en- 
treprendre. C'était  trop  s'expofer  au  ref- 
fentiment  du  Cardinal  de  Tournon,  (h) 
qui  comme  tout  le  monde  fçait ,  fe  mon- 

(a)  Chorier.  Eftat  politique  du  Dauphiné* 
T.   i.  p.   33*. 

tb)  Tous  les  Hiftonens  s'acordent  a  nous 
reprefenter  le  Cardinal  de  Tournon  comme  le 
fléau  de  l'Héréfie.  Il  fit  publier  les  Edits  les 
plus  rigoureux  contre  les  Novateurs.  Il  établit 
à  Paris  une  Chambre  ardente ,  qui  étoit  pro- 
prement une  Inquifition  ,  &  ordonna  à  tous  les 
Tribunaux  du  Royaume  de  pourfuivre  les  nou- 
velles erreurs  comme  autant  de  crimes  d'Etat. 
L'ardeur  de  ion  zèle  l'emporta  fi  loin  qu'il  lit 
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froit  inexorable  ,  quand  il  éroit  queflion 
de  punir  un  hérétique.  On  vera  ci-defîous 
par  le  propre  témoignage  de  Servet,  que 
le  Geôlier  ne  fut  pas  complice  de  fa  fui- 
te. H  eft  feulement  prouvé  par  la  procé- 
dure ,  qu'une  des  fervantes  du  Geôlier 
avoit  dit  à  Benoit  Perrin  en  préfence  de 
plufieurs  perfonnes  :  laquais  a\\e\  dire  à 
yoftre  Aiaiftre ,  qui  efi  la-haut  dans  jardin* 
qu'il  fe  fauve  par  derrière  le  jardinAnitz- 
rogé  fur  ce  fait ,  Perrin  l'avoua  ingénu- 
ment -,  mais  il  protefla  en  même  tems 
que  lorfqull  entra  dans  le  jardin  5  fon 
JVIaître  s'étoit  déjà   évadé. 

Le  relie  du  mois  d'Avril  fe  paffa  à  faire 
mu  nouvel  examen  des  Livres  }  papiers 

brûler  tous  les  Hérétiques ,  qui  eurent  le  mal- 
heur de  tomber  entre  Ces  mains.  Son  dernier 
Hiitorien  ,  le  P.  Fleury  Jéfuite ,  a  tâché  de 
le  juflifïer  là-defîus;&  même  à  l'égard  du  mafîacre 
de  Mérindol  &  de  Cabneres.  Dans  la  fuite  ,  ie 
Cardinal  fê  repentit  de  fa  trop  grande  févénté  , 
&  il  n'employa  contre  l'erreur  que  les  armes 
de  la  perfuafîon.  11  efl  certain  que  le  Cardinal 
agiffoit  plus  par  amour  pour  le  bien  du  Royaume 
que  par  haine  pour  le  parti  Proteflant ,  puiA 
qu'il  efl  impoflible  de  rien  innover  dans  la 
Religion  ,  fans  troubler  la  tranquillité  publique. 
C'eft  la  réflexion  judicieufe  de  M.  d'Auvigny  > 
qui  ajoute  avec  raifon  que  dans  les  plus  grands 
excès  du  zèle  du  Cardinal  pour  l'Orthodoxie, 
on  reconnut  toujours  fa  droiture  &  fon  équité. 
D'Auvigny,  Vits  des  Hcmmes  lllujlres  de  la 
francs  ,  T.   n.  pag.  144.  &  255, 
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&  lettres  de  Villeneufve  &  d'Arnoller , 
&  à  copier  les  Epiftres  addrefTées  à  Cai- 
vin,dont  les  originaux  furent  dépofés  au 
Greffe  de  l'Officiante. 

Le  z.  de  Mai ,  lTnquiiitear  étant  aver- 
ti que  dans  une  maifon  écartée  ,  il  y 
avoitdeuxpreffes_,quin'étoient  point  fpé- 
cifiées  dans  les  Réponfes  perfonnelles 
d'Arnollet ,  il  s'y  tranfporta  avec  le 
Grand  Vicaire  &  le  Vibaillif.  Ils  y  trou- 
vèrent trois  garçons  d'Imprimerie ,  Tho- 
mas de  Stra'ton ,  Jean  du  Bois  &  Claude 
Papillon.  LTnquifiteur ,  avant  de  les 
interroger ,  leur  dit  qu'ils  n'avoient  pu 
ignorer,  que  depuis  les  procédures  com 
mencées  contre  leur  Maître  &  Miche* 
de  Villeneufve,  i!  étoit  enjoint  à  toutes 
perfonnes ,  fous  peme  d'être  traitées 
comme  hérétiques,  de  révéler  ceaui  con- 
cernoit  le  Livre  com fofé  par  Villeneuf- 
ve ,  forti  de  l'Imprimerie  d'Amollet  -, 
qu'il  y  avoit  preuve  qu'eux  Compofî- 
teurs  avoient  travaillé  à  ce  livre  :  qu'on 
les  exhortoit  de  dire  fincerement  la  vé- 
rité ,  &  s'ils  y  avoient  failly ,  d'en  deman- 
der grâce  .,  Cr  que  les  Juges  nentendoient 
point  la  pugnitwn  mais  feulement  la  ccr~ 
retlion.  Ces  ouvriers  extrêmement  ef- 
frayes, fe  mirent  à  genoux  :&  Straton 
prenant  la  parole  pour  les  autres .,  dit 
qu'ils  avoient  imprimes  un  gr^s  in  S0, 
intitullé ,  Chrlftiawfmi  RejTuutio ,  &  n'a- 
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Voient  jan.as  fçû  qu'il  contint  Doctrine 
hérétique  ,  mais  feulement  l'avoient  ouy 
dire  depuis  que  le  procès  étoit  com- 
mencé :  qu'ils  avoient  befoigné  depuis  la 
Saint  Michel  dernière  juques  au  3.  de 
Janvier,  que  ledit  Livre  av  oit  été  finy 
d'imprimer  :  qu'ils  n'avoient  ofé  en  don- 
ner révélation  aux  Juges ,  de  peur  d'être 
brûlés  :  qu'au  iurpîus  ils  demandoient 
grâces  &  Te  remettoient  à  leur  miféri- 
conk.  Il  ajouta  que  M".  Michel  de 
Villeneufve  avoit  fait  imprimer  ledit 
livre  à  fes  dépens,  &  en  avoit  corrigé 
les  épreuves  :  que  par  fon  ordre ,  lui 
Scraton  en  avoit  envoyé  le  13.  de  Jan- 
vier cinq-balles  à  Pierre  Merrin  fondeur 
de  Cara aères  ,  demeurant  à  Lyon  près 
Notre-Dame  de  Confort. 

Les  Juges ,  charmés  ce  cette  décou- 
verte ,  furent  fur  le  champ  l'annoncer 
à  l'Archevêque  de  Vienne  ,  &  le  Prélat 
en  donna  avis  au  Cardinal  de  Tournon. 
Le  lendemain,  J'Inquifiteur  &  le  Grand 
Vicaire  partirent  pour  Lyon.  Leur  pre- 
mier foin  fut  d'aller  interroger  Pierre 
Merrin.  Il  leur  dit ,  fans  rien  déguifer, 
qu'il  y  avoit  quatre  mois  ou  environ , 
qu'il  reçut  pas  la  barquette  de  Vienne 
cinq-balles  avec  cette  a^dreife  :  de  la  part 
de  M  .  Michel  de  V'dkneufve  Dotleur  en 
Médecine  foyent  remifes  les  prefentes  balles 
a  Pierre  Merrin  fondeur  de  lettres  près  À'o- 
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ire-Dame  de  Confort  :  que  le  même  jour» 
un  Ecclefiaftique  de  Vienne  ,  nommé 
Jacques  Charmiez  lui  vint  dire  de  la  part 
dudit  Vilieneufve,  de  garder  les  balles, 
julqu'à  ce  que  Ton  vint  les  retirer  ,  cV  que 
cejîoit  papier  blanc  :  que  depuis  ce  tems- 
là,il  n'aeu  nouvelles  dudit  V'Ueneufvc,  ni 
vûperfonnedefapartpour  retirer  les  bal- 
les ,  &  qu'il  n'a  jamais  fçu  :i  c'était  pa- 
pier blanc  ou  Livres  imprimes. 

Après  avoir  pris  ia  dépofîiion  J  l'In- 
quifiteur  &  le  Grand  Vicaire  firent  enle- 
ver les  cinq  baies,  &  revinrent  à  Vienne  , 
où  elles  furent  mifes  dans  une  des  cham- 
bres de  l'Archevêché.  Jacques  Charrnier, 
fut  enfuite  interrogé.  Il  nia  conflammenc 
d'avoir  jamais  fû  ce  que  contenoient  les 
balles,  qu'il  étoit  aller  recommandera 
Pierre  Merrin  ;  mais  Ces  grandes  liaifons 
avec  Michel  de  Vilieneufve  le  rendant 
trcs-fufpecl:  ,  on  le  condamna  quelque 
tems  après  à  trois  années  de  prifon. 

Le  i  O.  de  Mai  5  l'Inquifiteuv  fit  un  Ex- 
trait des  principales  erreurs  du  Chriftia- 
nilmi  Refïhutio,  pour  en  faire  plus  aifè- 
ment  telles  cenfures  que  de  raifon. 

Au  mois  de  Juin,  le  Procès  de  Ser- 
vet  étant  fuffifamment  intlruit,  le  Vibail- 
lif  prononça  (a  fentence  conformément 
aux  concluions  du  Procureur  du  Roi. 

,,  Entre  le  Procureur  du  Roy  Daul- 
„  pbifl    demandeur  en  crime  d'herefie 
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fcandaleufe ,  &  dogmatifation  ,  com-  <* 
pofition  de  nouvelles  doctrines  &  Li-  ce 
vres  hérétiques,  fedition  ,  fchifme,  a 
perturbation  de  l'union  &  repos  publi-  ce 
que,  rébellion  oc  defobeyflfance  aux  or-  a 
donnances  faites  contre  les  herefies  ef-  œ 
fraction  &  evafion  des  priions  Royal-  <x 
les  Delphinalies  d'une  part  ;  &  Me.« 
Michel  de  Villeneuve  Médecin,  par  evec 
devant  prifonnier  aux  priions  du  Palîajs  œ 
Delphinalde  Vienne,  &  à  prefentfu-œ 
gir.it ,  acculé  défaits  crimes  ,  d'auitre.  a 
Veu  par  nous  les  pièces  juftificatives  « 
des  dictes  herefies  ,  mefmes  les  Epif-  œ 
très  6c  -Efcriptures  de  la  main  du  di$  <x 
Vilîeneufve,  addreffées  a  M°.  Jehan  œ 
Calvin  Prefcheur  de  Genefve  &  par  le  * 
dit  de  Villeneufve  recogneues ,  fes  ref-  œ 
poofes  ,  confclîions  6c  négations,  les  œ 
refponfes  6c  aultres  procédures  concer-  c^ 
mntes  Baltha^ard  Arnoullet  Irapri-  œ 
meur,  certaines  balles  6c  Livres  impri-  œ 
piez  defquels  l'intituiation  eit  Chnflïa-  «. 
nifmï  Reft'uutio  ,  les  temoings  exami-  œ 
nez  fur  ce  que  le  dict  de  Villeneufve  au-  « 
roit  compofé  Se  faicl  imprimer  le  dit  œ 
Livre  à  fes  defpens  ,  les  rapports  des  ce 
Docteurs  en  Théologie  &  aultres  per-  ce 
fo  nés  notables  fur  les  erreurs  conte-  a 
nus  au  dit  Livr?  &  Epiures ,  6c  lefquels  « 
erreurs  &  herefies  lont  d'ailleurs  mani-  oc 
fcïles  par  la  Lecture  d'iceulx  ,  actes  faic-  œ 
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»  tes    iur   Pcvafîon    des  prifons  &  di- 
*>  ligences  de  appréhender  le  di£t   Vil- 
»  leneufpe  ,  ad;o  irnemens  à  trois  briefs 
»  jours  6c  defaults  fur  iceux  obtenus  , 
»  recollements  des   tefmoings,  conclu- 
»  fions  difHnitives  du  dift  Procureur  du 
»  Roy  Daulph;n,  &  tout  ce  qui  a  eflé 
»  remvs  par  devers  nous  ;  le  tout  confi- 
er deré  ;  nous  avons  d'et  6c  difons  les  dits 
*>  defaults  avoir  efté  bien  5:  duement  ob- 
»  tenus ,  pour  le  prouffit  defquels  nous 
»  avons  forclos  &  forcluons  le  dict  de 
*>  Villeneufve  de  toutes  exceptions  &  de- 
»  fenfes.,  déduire  &  declairons  atteint  & 
jp  convaincu  des  cas  &  crimes  à  luiimpo- 
»  fez  ,  pour  réparation  defquels  nous  l'a- 
»  vons  condamné  &  condamnons ,  aflfa- 
»  voir  pour  le  regard  de  l'amende  pecu- 
«  niaire  en  la  fomme  ce  mille  livres  tour- 
»  nois  d'amende  envers  le   Roy  Daul- 
»  phin.  Et  a  eftre  incontinent  qu'il  fera 
»  aprehendé,  conduit  fur  ung  tombereau 
»  avecques  Cvs  Livres  à  jour  prochain  de 
»  marché  de  la  porte  du  Paliaix  Delphi- 
»  nal  par  les  caref  >urs  6c  lieux  accouflu- 
2î  mez  jufques  au  lieu  de  la  Halle  de  la 
*>  prefente  cité  &  fubfequemment  en  la 
»  place  appelle'e  le  Charneve  ,  Se  illec  efr,re 
»  bruflé  t^ut  vif  à  petit  feu  ,  tellement 
»  que  fon  corps  fo't  mis  en  cendre.  Et 
»  cependant    fera  la   prefente  fentence 
»  exécutée  en  effigie  avecques   laquelle 
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feront  les  dicb  Livres  bruflés.  Et  fi  l'a-  a 
vons  condamné  &  condamnons  es  de-  ce 
pens  Se  fraix  de  Juftice  ,  desquels  nous  œ 
refervons  la  taxe,  decîairans  tous  &  œ 
chacuns  fes  biens  acquis  &  confifquez  œ 
au  proufîc  de  qui  appartiendra,  les  Jicls  œ 
fraix  de  juftice&  amende  fur  iceulx  biens  ce 
au  préalable  livrez  S:  payez.  Delà  Court  « 
VibaiUif  &  Juge  Delphinal.  Graret  Af-  ce 
fetieur.  Carier  Affcffeur.  Putod  Aflef-  Œ 
feur.Duprat  Affeifeur.  A.  de  Bais  Afîef-  ce 
feur.  Beraud  Aflefleur.  Philip.  Morel  Af-  Œ 
fettQur.DanpteJieu  Aifefleur. Bertier Af-  ce 
feifeur.  Décourt  Affelîèur.  Zoyj  A/breZ  <r 
Afiefleur.  Çhnjlojîe  Afiefleur.  Publiée  <c 
I   la  dicte  Sentence  en  plein  Jugement  à  œ 
!  l'audiance  au  dicl  Procureur  du  Roy  œ 
Danlphin  ,  Nous  Vibailhf  &  Juge  fut-  ce 
dicl  féant  dans  l'auditoire  du  Pallaix  ce 
}  Delphinal  de  Vienne  ,1e  dix-feptiefme  œ 
jour  du  moys  de  Juing  l'an  mille  cinq  œ 
cens  cinquante  troys.  Prefens  à  ce  M-s.  œ 

I  Philibert  Gollin,  Alexandre  Roland  J  œ 
j  Claude  MagniriiCharles  Ver doneyJPier-  œ 
1  redes  Vignes  ,&  plusieurs  aultres  Prati-  œ 
I  ciens  de  Vienne  illec  eftants  &  moy  a 
t  Greffier  Soubfigné,  Chafalis.  » 

DudicTjour  environ  l'heure  demi-  œ 

I  dy  apresque  l'Effigie  dudicl  Villcneufve  œ 

;  I  auroit  efté  faiéte  au  devant  du  dict  Pal-  « 

llaix  Delphiral,  icelle  EfrigieparFrtfft-  œ 

:  \  pis  Eerode  Exécuteur  de  la  haute  Juf-  « 
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x  tice  ,  lequel  l'on  a  envoyé  quérir  à  ces 
x>  fins ,  a  efté  mife  fur  ung  tombereau 
30  avec  cinq  bafles  des  Livres  compofez 
x>  par  icelluy  Villeneufve  J  &  après  lediét 
»  tumbereau  chargé  des  dicts  Effigie  & 
x>  Livres  a  efté  conduict  Se  mené  par  le 
x>  dict  Exécuteur  dezla  porte  du  dict  Pal- 
»  laix  par  les  carefours  &  lieulx  accouf- 
x»  tumez  ,  jufques  au  lieu  de  la  Rafle  de 
x»  la  prefente  cité  de  Vienne,  &  fubfe- 
»  quemment  en  la  place  appellée  le  Char* 
x.  neve,  en  laquelle  la  dicte  Effigie  aefté 
»  attachée  à  une  potence  exprefiemenc 
x»  érigée,  &  après  bruflée  avec  les  dicts 
»  Livres  à  petit  feu  par  le  dict  Exécuteur, 
»  lequel  a  mys  à  pleine  &  entière  exe- 
x»  cution  lafufdicte  fenrence  pour  le  re- 
»  gard  de  la  dicte  Effigie  fellon  fa  fer- 
3o  ne  &  teneur  en  prefence  de  Guiçues 
33  Ambrofin,(2nQ\iv  &  Trompeté  de  Vien- 
3o  ne ,  Claude  Reymet  J  Michel BaJJet  J  Ser- 
as gens  Royaulx  Delphinaulx  ,  Sermet  des. 
x  Champs, Bolenger de  Vienne,  &  deplu- 
x.  fïeurs  aulrres  gens  illec  aifemblez  pour 
»  veoir  faire  la  dicte  exécution.  Ainfî 
»  a  efié  procédé  &  par  moy  Greffier  foub- 
35  figné  receu.  Chafalis.  » 

M.  de  la  Roche  a  donné  cette  pièce 
fur  une  copie  très-faut've  ,  &  la  plupart 
des  noms  propres  y  font  défigurés. 

La  fentence  des  Juges  Lccléfiafliques 
ne  fut  prononcée  que  iix  mois  après  cehe 
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du  Vibailiif.  £lle  dé  claroit  Hérétique  Mi- 
chel de  V-lleneufve ,  accufé  pour  raifort  du 
crime  d'kéréjie^  comvojîtion  6?  imprejfion 
du  Chriftianifffii  Reflitutio  *fes  biens  cou- 
Jifqués  au  profit  des  Comtes  de  Vienne  * 
diftrait  les  dejpens  de  Jufilce  J  ordonnant  au 
furplus  que  tous  les  Livres  du  dit  Villeneufve 
que  Von  pourroit  trouver  _,  feroient  brujlés. 
Voici  la  ccpie  de  cette  Sentence. 

Procuratoris  Fifcalis  fedis  Arclûep'fcopa- 
lis  Viennœfuper  crim'me  Herefîs  contra  Mi- 
chaelem  Villanovanum  Medïcum. 

Vifis  certis  additionibus  ejufdem  Villa* 
novani  manu  in  margine  duorum  foliorum 
imprefforum  quorum Juperfcriptio  efi  de  Bap- 
tifmo  _,  unà  cum  decem&  feptem  Epifloli 
ad  Johannein  Calvinum  defcriptis  &  per 
eundem  Villanovanum  recognitis  Jfuis  Ref- 
ponfionibus  coram  R.  Domino  Mathxo  Ory 
Inquifitore  générait  hereticœ.  pravitatis  ao 
nobiiijpeclabili  £r  egregio  Domino  Antko- 
nio  de  la  Court  Viceba'dlivo  Viennœ  :  Et 
nobis  Vicurio  gererali  R  ».  Dom'mi  Vien" 
nenjîs  Archupfcopi,  de  mtnfe  Aprilis  nuper 
efiuxi  faclis _,  per  quas  recognovit  &  confejfus 
fuit  eafizm  add'niones  &  Eplfiolas  fcrip- 
fljje  ;  Inqufitione  cV  attefiationïbus  qui- 
tus confiât  eundem  Villanovanum  à  Carce- 
rilus  Vallatii  Delphinalis  preftntls  civita- 
tis  Vienne ,  quïbus  ob  crimen  diclœ  herefis 
detinebatur  ,  obfugijfe  dk  fptimâ  ejifdim 
menfis  :  ternis  l'uuris  citatoriis  £r  excom- 
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municatorils  per  eundem  R.  Dominum  In* 
quijîtorem  &  nos  Vicarium  gêner aUm  &* 
alïis  fer  prccfatum  fpeclabikm  dominum 
Vicebaïliivum  pro  tribus  editlis  conctjfts  & 
débité  executis  ;  Libro  intitulât**  Chriftia~ 
nifini  Reftitutio ..  in  quo  plures  contïnmtur 
IraEîatus  videlicet  de  Trinltate  divina  quod 
in  ea  non  fit  invifbilium  triumrerum  illu- 
Jïo ,  pialogi  de  eadem  Irinitate  duo  J  de 
Fide  &  Juflitiâ  Regni  Chrifti  legis  jufti- 
tiamfuprantis&  de  Charitate  Libri  très  ., 
De  orbis  perditione  &  Chrifti  reparution'* 
Liber  primus  j  de  circunciftone  ver  à  cum  re~ 
liquis  Chrifti  &  Anti- Chrifti  mifterii s  om- 
nibus jam  completisy  Liber  fecundusj  de  Afifi 
teriis  Ecclejïœ  Chrifti  &  eorum  ejftcacia  Li^ 
ber  tertius  ,  de  Ordine  mifteriorum  &  Rege- 
nerationis  Liber  quartus ,  de  Miflcrio  In- 
vitons &  VeterumdifciplinâadPhilippum 
Melancîonem  Apologia.  V'fis  infuper  attef- 
tationlbus  in  procejju  centra  B  althafardum 
Arnoullet  fuper  imprejjione  ditli  Libri  G* 
m  proce/Ju  ditli  Villanovani  repentis  J  qui- 
lus  confiât  ipfum  Villanovanum  fctlmn  Li- 
brv.m  compofuiffe  atque  fuis  fumptibus  &* 
mandato  à  ditto  Arnoullet  &  fuis  ferv'uo- 
t'eus  excufum  £r  imprejjum  fuijje  ufque  ad 
Oclinginta  Volumina  _,  &  in  eodcm  Libro 
prœdiftas  decem  &  feptem  Epiftolas  ad  Jo- 
\ixnnem  Calvinum  defcriptas  cum  aliis  uf- 
que ad  numerum  triginta  efje  injenas  _,  At- 
que. cenftrâ  faèlâ  per  prœàittum  c.ominum 
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lnquifitorem  fulfignatâ  de  plurlbus  errorï- 
bus  in  eodem  Libro  afiertis  J  alilque  cenfurâ 
per  Vemrabiles  6r  Religiofos  viros  nos  Lau- 
rentium  Molaris  Prïorem  Prcedïcatorum 
Kiennoe  &  Vïcarium  prœfati  R*  Dcr.v.ni 
Inq:tifitorïs  *  TJwmam  Hochard  Convenais. 
Carmelitarum  Viennce  Sacnz  Th&Jpgies 
Doclores  .,  Johannem  Ferretum  iratrum 
Minorum  Conventus  Santtce  Coiumbtz 
Gard'anum  ,per  quam  in  Conjitio  prcefati 
Reverendifjimi  Domini  Viennenjîs  ^rchie- 
pifcopi  vocati  cenfuzrunt  plures  blafphe* 
mias  ër  herefes  prœfertim  in  quinque  Libris 
£r  Duobus  Dialogis  de  Trhutate  &  in 
fecundi  £r  tertiâ  Epifiolis  prœdiclis  &  Apo- 
logiâ  ad  Melanclonem  contra  divinam  &* 
Sanclam  Trinitatem  &  in  Libris  de  Mifte- 
riis  tria  dumtaxat  ejfe  Apoftolatus  ejfica- 
cia  Mifteria  ,  &  in  Libro  primo  Baptifmum 
Infantlbus  £r  pueris  non  prodejfe  eundem 
Villanovatium  ajjeruijje  ac  aucloritatem 
fummi  Pontifias  £r  totius  Ecclefice  dam." 
najje ,  £r  in  Libro  tertio  de  Mifleriis  multa 
nefanda  de  Mijfâ  &  Alt  ans  Mifterio 
fcripjîjje  atque  omnes  Ecclefiaflicos  ritus 
contempfîjje  &  de  nique  omnibus  fuis  Libris 
fupra  fcripùs  cjuamplurima  narrata  G* 
ajjerta  erronea  *  nefanda  ,  impia  ,facrilega  + 
& plufquam.  heretica  fcripta  ejje  .,  exquibus 
confiât  diclum  Villanovanum  maximum 
fuifie  hereticum.  l/ifisdeniqaepra'fatiPro- 
turàtoris  Fifcalis  conclu fionib us  diffinitipis 
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&  a' ils  totius  caiifœ  meritis;  Igitur  de  con- 
JïUo.  R! .  Domini  Archiepifcopi  &  Egre- 
giorum  Virorum  Accejjorumfubfcriptorum , 
maturà  habita  de  iberatïone  &  cunElis  ac- 
turatèperpenfîs  ex  prœmijjis  &  aliis  ex  attis 
&proceflu  refultantibus  J  diftum  Michaelem 
V'îllanovanum  hereticum  atque  bona  ejuf- 
demfuffie  &  ejje  Dom'mis  Comitibus  Vien~ 
tix  confifcata  declaravimus  &  declaramus  ; 
detraftis  judicialibus  expenfis  faftis  £r 
fendis  9  in  quibus  ipfum  condemnamus  taxa 
nobisfalvâjordmando  infuper  omnes  Gr  quof- 
tumque  Libros  prœdiftos  per  eundem  Viila- 
novanum compojîtos  ultra  jam  combuflosfo- 
re&  ejfe ,  ubicumque  reperiri  pojjlnt  cotnbu- 
rendos  atque  ejufdemVillonovani  Gr  Baltha~ 
fardi  Arnoullet  prcefati  proceJpÀs  attenta 
caufœconnexitatejîmulforejungendos.Arie- 
lerius  Vicarius gêner alis.  Molaris  Inquifito- 
risVicarius.  Steph.  Rolandus  officialis  Ac- 
cejjbr.  BusPrior  Carmelit.Lugduni  Accejfor. 
Thomas  Hochar.  Steph.  Maronus  Accejjor. 
hâta  &  leftafuit  hujus  modi  fupra  fcrip+ 
ta  Sententia  perprcefatum  Rdiim.  Dominum 
Vicarium  generalem  die  fabbathi  v  cejimâ 
terùd  menjîs  Decembris  anno  Domini  mil" 
lejimo  quingentejîmo  quinquagefimo  tertio.  '■ 
In  Auditorio  Citrix  Officialatûs  Viennœ  in 
prxfentiâ  quoque  difti  Procuratoris  Fifcalis 
fedis  Archiepifcopalis  Viennœ  diffinitionem 
petentis  .,  pnvfentibus  inpremijjis  Magiflris 
Alexandro  Kolandi  .,   Claudio  Magnini  , 
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Carolo  Verdoney  _,  Humberto  Ferrcnis  * 
Johanne  Royer ,  6r  pluribus  aliis  Procura* 
toribus  &  Praticariis  Viennœ  ibidem  Judi^ 
cio  aflantibus&  me  fubjignato  premiffa  re- 
cepi.B  effet. 

Servet  ne  trouvant  point  de  retraite 
afïurée  ,  forma  le  deifein  de  paffer  dans 
le  Royaume  de  Napies ,  pour  y  excer- 
cer  fa  profeiïïon  de  médecin.  La  crainte 
d'être  découvert  parles  Catholiques,  lui 
fit  piendre  la  route  de  SuiiTe  plutôt  que 
celle  du  Piémont  ,  &  il  arriva  à  Genève* 
où  il  fe  tint  caché  pendant  un  mois  3  en 
attendant  une  commodité  pour  partir. 
Toutes  ces  précautions  ne  purent  le  dé- 
rober à  la  haine  clairvoyante  de  Calvin. 
Ce  Réformateur  le  défera  au  premier 
Syndic,  &  Servet  fut  arrêté  &  mis  en 
prifon  le  13,  du  mois  d'Août.  Calvin  ne 
voulut  pas  le  rendre  fa  Partie  ,  parceque , 
félonies  Loix  de  Genève,  il  auroit  été 
obligé  defe  foumettreàremprifonnemenc 
avec  Taccufé.  Il  commit  ce  foin  à  un  nom- 
mé Nicolas  de  la  Fontaine, étudiant  en 
Théologie  ,  qui  lui  étoit  entièrement 
dévolié  ,  &  fe  contenta  de  le  diriger 
dans  toutes  fes  pourfuites. 

Le  14.  d'Août,  de  la  Fontaine  pro- 
duifit  3  8.  Articles  ,  qui  avoientété  dref- 
fés  par  Calvin  ,  fur  lefqueis  il  demanda 
que  Servet  fût  imerrogé.  La  plupart 
concemoient  fa  Doctrine,  &  on  employa, 

F  iiij 


1 2  S  Nouvea u  v  Mémoires  cCHifloirc , 
pour  le  convaincre  d'hcréfie  J  divers  paf- 
ïages  de  fes  Livres  tant  imprimes  que 
Manuicrits.  Mais  on  infïfta  particulière- 
ment fur  les  injures  qu'il  avoir  dites  à 
Calvin;  arrcîe  délicat,  qui  ne  pouvoit 
que  le  rendre  p!us  criminel  dans  i'efprit 
de  fes  Juges. 

Après  que  Servet  eut  répondu  aux 
3 S.  Interrogatoires,  de  la  Fontaine  pré- 
fenta  Requête  auConfeil,  par  laquelle 
il  expoib''t,  qu'ayant  fait  par  amour  du 
bien  public  _,  partie  criminelle  à  Servet , 
à  caufe  des  troubles  qu'il  avoit  excités 
dans  la  Chrétienneté  ,  &  des  calomnies 
qu'il  avoit  répandues  contre  les  vrais 
ferviteurs  de  Dieu,  &  en  particulier 
contre  M.  Calvin  ,  duquel  lui  delà  Forv 
taine  étoit  obligé  de  maintenir  l'honneur , 
Calvin  étant  Ton  pafleur ,  il  prioit  le  Con- 
feil  de  faire  répondre  Servet,  plus  pré- 
cifément  qu'il  n'avoit  fait,  aux  38.  Ar- 
ticles :  après  quoi .,  cette  affaire  étant  pu- 
blique ,  d'en  remettre  la  pourfuite  au  Pro- 
cureur General  ,  en  élarg;iïant  le  fup- 
pliant  des  prifons ,  &  le  déchargeant  de 
tous  dépens ,  dommages  &  intérêts. 

Le  Confeil  continua  les  Interrogatoi- 
res en  préfence  de  Calvin  &  des  autres 
Minières ,  &  peu  de  jours  après ,  le  Pro- 
cureur General  fe  rendit  inftar.t ,  &  de 
la  Fontaine  fut  mis  en  liberté  fous  la 
caution  du  frère  de  Calvin.  Comme  les 
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accufateurs  de  Servet  avoient  juré  fa  per- 
te >  ils  ne  fe  faifoient  aucun  fcrupule  de 
lui  fuppofer  des  crimes  imaginaires,  &: 
fes    repjnfes  quelque    bonnes    qu'elles 
fufîent ,  é:  oient  tournées  en  preuves  con- 
tre lui.  Je  n'en  rapporterai  qu'un  ieui 
exemple.  On  produiiit  un  palfage  de  la 
première  Edition  de  Ptolomée  ,  ou  il  eft 
dit  dans  les  Notes  qui  accompagnent  la 
defcription  de  la  Palestine  ,  que  Ton  a 
eu  tort  de  foire  de  11  grands  éloges  de 
la  fertilité  de  ce  pais-  là,  puilque  les  voya- 
geurs aiîurent  que  c'efl  une  contrée  tout- 
à  fait  ftérile  ,  par-là ,  on  prétendoir  prou- 
ver ,  que   Servet  ayant  parlé  d'une  ma- 
nière Il  in  urieufe    à    Moïie  ,   il  étoit 
Athée  ,  ou  pour  le  moins  Déifie.  Ac- 
cufation  très-mal  fondée,  puifque  Ser- 
vet avoit  donné  la  defcription  de  la  Ju- 
dce  mot  pour  mot  telle   qu'on  la  trou- 
ve dans  le  Ptolomée,  imprimé  à  Stras- 
bourg en  ici  y.   6c  cette   defcription, 
il  la  retrancha  de  fa  féconde  Edition  dé- 
diée a  Pierre  Palmier,  il  lui  étoit  donc 
bien  facile  de  fe  jultifier ,  en  difant  qu'il 
n'étoit  pa>.  l'Ai  tcur  de  ce  pufT  ge  ,  &  que 
dans  la  fuite  ,  il  l'avoit  fupprimé.  Il  le 
dit  effectivement, &  ajouta,  pour  éviter 
toute  chicane  ,  qu'il  ne  s'agiflbit  nulle- 
ment de  Moïfe,  mais  des  Géographes 
modernes.  L'animofîté  Se  la  mauvaile  foi 
de  fes  ennemis  lui  firent  un  nouveau  cri  : 

Fv 
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me  de  Tes  moyens  même  de  juflificationr 
»  Au  commencement  dit  Calvin  ,  (  a  )  il 
»  gronda  entre  Tes  dents  que  cela  n'ef- 
»  toit  point  de  luy  ;  mais  il  fut  bien  ai- 
as  fé  de  luy  clorre  la  bouche  :  car  par  ce 
»  moyen  il  efïoit  convaincu  d'eftre  un  af- 
30  fronteur  ,  s'eflant  attribué  ce  qui  n'ef- 
»  toit  pas  lien.  Il  fut  doncques  contraint 
»  de  maintenir  un  tel  blafphefme  ,  di- 
se fane  qu'il  n'y  avoit  que  bien.'  Alors- 
3o  on  luy  demanda  qui  c'eft:  qui  avoit  ainfi 
»  prefché  la  bonté  de  la  Terre  de  Judée  , 
»  fînon  Moyfi.  Voire  ^  dit-il  ,  comme  Ji 
3o  d'autres  rien  avoient  point  écrit  aujjî  bien, 
*>  Tant  y  a  que  ce  vihin  ch:'en  eilant 
30  ainfi  abbatu  par  de  fi  vives  raifons  ,  ne 
3o  fit  que  torcher  fon  mufeau  en  difant: 
»  pa  H  on  s  outre,  il  ri  y  a  point  là  de  mal. 
oa  Et  combien  qu'il  n'euft  nulle  couleur 
30  pour  farder  tellement  que'lement  fa  vi- 
»  lenie  ,  fi  eft-ce  qu'on  ne  lui  put  arra- 
30  cher  un  feul  mot  de  confeiîjon.  » 

Le  22.  du  même  mois,  Servet  pré- 
fenta  une  Requête  aux  Seigneurs  Syn- 
dics  £r  Confeil  de  Genève  ,  par  laquelle 
il  expofoir ,  que  c'etoit  une  pratique  nou- 
velle ,  inconnue  aux  Apôtres  &  à  l'an- 
cienne EghTe,  de  faire  des  procès  crimi- 
nels aux  gens ,  au  iujet  de  leurs  fentimens 
fur  les  dogmes  de  la  Religion.  Que  d'ail- 

\a  )  Traitez  Théologiques  de  divin,  p.  836 
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leurs  ,  s'il  étoit  coupable  d'avoir  publié 
certaines  opinions  eftimées  hérétiques 
dans  Genève  ,  il  ne  Pavoit  point  fait  , 
ni  dans  cette  Ville ,  ni  dans  aucun  lieu 
de  fa  dépendance  :  Que  les  queftions  qu'il 
avoit  traitées  dans  les  Livres,  n'étoienc 
point  à  la  portée  de  tout  le  monde  ,  mais 
feulement  à  celle  des  Sçavans  ;  Qu'il  n'a- 
voit  été  en  aucun  lieu  du  monde  ,  fé- 
ditieux  ni  perturbateur  du  repos  public  : 
Qu'enfin  ,  étant  étranger ,  &  ignorant  les 
coutumes  de  Genève,  ôc  la  manière  de 
parler  &  procéder  en  jugement ,  il  prtoit 
le  Conleil  de  lui  permettre  d'avoir  un 
Procureur  qui  parlât  pour  lui. 

Le  Procureur  Générai  ,  à  qui  cette 
Requête  fut  communiquée  ,  (a)  remon- 
tra aux  Juges,  que  Servet  vaiioit  dans  fes 
Réponfes  ;  qu'elles  étoient  pleines  de 
menfonges;  &  qu'il  Te  mocquoit  de  Dieu, 
&  de  fa  parole,  en  alléguant,  corrom- 
pant &  détournant  fauffement  les  paflfa- 
ges  de  la  S.  Ecriture  ,  pour  couvrir  fes 
blafpbemes  ,  &  évader  punition  :  qu'il 
étoit  dans  les  fentimens  des  Anabaptif- 
tes  ,  qui  ôtent  le  droit  du  glaive  aux  Ma- 
giftrats:  qu'il  ne  meritoit  pas  d'avoir  au- 
cun Procureur  ,  ni  Avocat ,  comme  il  le 
demandok  ;  que  cela  étoit  défendu  par 
le  droit ,  &  qu'on  ne  favoit  jamais  ac- 

[a)   io,  Aou: 
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cordé  a  de  pareils  feducteurs.  Il  propofa 
en  même  tems  38.  nouveaux  Articles 
contre  Servet,  fur  îefquels  il  demanda 
qu'il  fût  interrogé  ,  &  qu'il  répondît  affir- 
mativement ou  négativement.  La  plu- 
part de  ces  queftions  de  même  que  30. 
autres  produites  cinq  jours  auparavant 
par  le  Procureur  Général ,  rcgardoient 
principalement  la  perfonne  ,  les  mœurs 
&  la  conduite  de  Servet.  Il  yenaplu- 
fïeurs  eue  des  Juges  moins  livrés  à  la 
vengeance  de  Calvin  ,  auroient  eu  honte 
de  propôfer.  Quoique  le  difeours  du  Pro- 
cureur Général  dut  faire  comprendre  à 
Servet ,  qu'il  n'avoit  point  de  grâce  à  ef- 
perer ,  il  n'en  parut  gueres  plus  ébranlé 
que  des  menaces  &:  des  raifonnemens 
Théologiques  de  Calvin.  Après  avoir 
répondu  à  tous  les  Interrogatoires ,  il  af- 
fura  qu'il  perfifleroit  dans  les  fentimens* 
à  mo'ns  qu'on  ne  lui  fit  voir  que  fa  doc- 
trine étoit  faulTe;  c'étoit-dire  fans  dé- 
tour qu'il  ne  fe  rétracieroit  jamais.  En 
effet  qui  auroit  pu  opérer  fon  change- 
ant ?  La  troupe  de  Minières ,  dont  ion 
.Adverfaire  étoit  toujours  accompagné, 
ne  d-loit  mot.  Leur  fonclion  fe  bornoit 
à  faire  nombre  ôc  à  prodiguer  des  apîau- 
difTemens  au  Patriarche  de  la  nouvelb 
Réforme.  Servet  n'avoit  donc  à  difpu- 
îer  que  contre  le  feul  Calvin,  dont  il  mé- 
priLoit  la  capacité  &  deteftoit  la  perfonne, 
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comme  de  Ton  plus  cruel  perfécuteur.  Ce 
n'étoit  pas  là  un  convertifT~ur  propre  à 
le  faire  revenir  de  fes  égaremens. 

Le  $  1.  d'Août  les  Syniics  &  le  Con- 
feil  de  Genève  reçurent  une  lettre  du  Vi- 
baillif  de  Vienne  &  du  Procureur  du  Roi 
de  la  même  Ville,  datée  du  26.  du  mê- 
me mois,  par  laquelle  ils  les  remercioient 
de  ce  qu'ils  leur  avoient  fait  fçavoir  que 
Servet  avoir  été  arrêté  Se  emprifonné  à 
Genève.  Ils  les  prioient  de  leur  renvoyer 
le  prifonnier ,  ami  qu'on  exécutât  la  Sen- 
tence rendue  contre  lui.  Leur  lettre  étoit 
accompagnée  d'une  Copie  de  cette  Sen- 
tence. Cette  lettre  fur  aportée  par  le 
Viguier  ou  Capitaine  du  Palais  Royal  de 
Vienne.  Le  même  jour,  Servet  ayant 
comparu  de  nouveau ,  on  fit  entrer  ce 
Capitaine,  &  l'on  demanda  au  prifonnier, 
s'il  le  connoiffoit ,  il  répondit  quota  , 
£r  qu'il  avait  été  deux  jours  fous  fa  garde 
£?c.  En  fuite,  on  lui  demanda  s'il  aimoit 
mieux  demeurer  à  Genève  entre  les  mains 
de  Meilleurs  du  Confeil  ;  ou  retourner 
à  Vienne  avec  le  Geôlier  qui  l'étoit  ve- 
nu quérir.  Servet  fe  jetta  à  terre  ,  fon- 
dant en  larmes ,  &  dit  qu'il  fouhaitoit  être 
jugé  par  les  Magiftrats  de  Genève  :  & 
que  MeJJieurs  fijjent  de  lui  tout  ce  qu'il  leur 
plairoit .  . . 

Le  Geôlier  partit  de  Genève  ,  ayant 
©btenu  une  atteftation  ,  qui  portoit  que 
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Servet  avoit  déclaré  qu'il  s'étoit  fauve 
de  la  prifon  de  Vienne  ,  fans  le  confen- 
tement  du  Geôlier.  (  a  )  Ce  récit  prou- 
ve évidemment  que  le  Vibaillif  de  Vien- 
ne ni  le  Geôlier  n'eurent  aucune  parc 
à  révafion  de  Servet. 

Le  I.  de  Septembre ,  les  Juges  ordon- 
nèrent à  Calvin  d'extraire  des  propor- 
tions mot- à  mot  du  Clir'ifîianifmi  Refti- 
tutio  :  ils  ordonnèrent  en  mémetems  que 
Servet  y  répondroit  en  latin.  Calvin  ré- 
duifit  ces  proportions  à  38.  Articles  ,  & 
le  iy.  du  mois  ,  on  les  communiqua  à 
Servit ,  qui  donna  fa  Réponle  en  peu  de 
mots.  iM.  de  la  Roche  obferve  que  quel- 
ques-unes de  ces  propofitions  ne  font  pas 
à  beaucoup  près  auili  hérétiques  que  les 
autres.  On  les  trouve  parmi  les  Trai- 
tez Théologiques  de  Calvin  de  même 
que  la  Réponfe  de  Servet ,  dont  je  rap- 
porterai le  commencement,  parce  qu'il 
contient  le  précis  de  fon  Hérélie.  Eam 
Jîbi  jam  autkoritatem  arrogat  Calvinus  _, 
ut  inftar  Magijîrorum  Sorbonicorum  Ar^ 
îiculos  fcribat ,  cV  quiduis  pro  fuâ  iibidïne 
damnet  _,  nullam  penitus  exjacris  adducens 
rationem.  Mentem  meam  ipfe  aut  plant  non 
intelligït ,  aut  callidè  alib  detorquet.  Unde 
cogor  fcopuin  raeum  îotum  hic  paucïs  propo- 

(a)  De  ia  Roche  vie  de  Servet.  p,  141. 
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nere^acpro  me  rationes  adducere ,  antequam 
Jingulis  ejus  Articulis  refpondeam. 

Scopus  meus  totus  fuit  quod  nomen  hoc, 
Filiusy  infacris  Literis propnttribuatur  ho- 
mini  Jîlio  ,  idqu.e  femper  ^  fi:ut  eidem  pro~ 
prié  Jemper  tribuitur  nomen  jefus  ,  &  no- 
men Chriflus.  Ad  hujus  probatïonem  ad- 
duxi  omnes  Scripturx  locos  5  in  quibus  po- 
nitur  ea  vox  h  ilius ,  quce  fcmver  fumitur  pro 
hornïne  filio.  Nullum  dico  in  Ei'angcliispof- 
fe  inveniri  iocum^  in  quo  ponatur  ea  vox 
Filius  J  quce  non  acapiatur pro  homme filio. 
Si  igitur  Scriptura  ita  femper  accipit ,  ita. 
&  nos  femper  acàpei'e  oportet. 

Stcundam  Prrfonam  in  Deitate  dixi  olïm 
êà&am  Perfonam  J  ta  quod  effet  perfonalis 
reprœfentatiohominisje'us  Chrifti  ,  hypof- 
taticè  jam  oïim  in  Deo  fvbfijientis  >  ac  in 
ipj.i  Dehate  reluxentis.  Quia  vero  haie  Per- 
fonoe  ratio  eft  Calvïno  incognito, ,  £r  quia 
inde  res  ferc  tota  pendtt ,  locos  hic  ex  an- 
tiquis  Doeloribus  adducam. 

Servtt  cite  ici  Quelques  paffrges  de 
Te:tu'lien ,  de  S.  Irenée  >  &  des  Réco- 
gnitions faufiement  attribuées  à  S.  Clé- 
ment ;  après  quoi  il  ajoute  : 

Jam  ad  fingulos  Calvini  Arnculos  ref- 
pondère  fuperejh  In  ipfo  cum  primis  titulo 
mirari  fubit  hominis  impudentiam  qui  Je 
Orthodoxum  preedicet  .,  cum  fit  Simonis 
Magi  difeipulus.  [  Servet  vouloit  dire  par- 
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là  que  Calvin  foutenoit  avec  beaucoup 
de  zèle  le  dogme  de  la  Prédeftination  ,  ] 
ut  m  Apologid  meâ  jam  évidente?  oflendi. 
Quis  Orthodoxum  dicat  Minifltum  Eccle- 
fice  J  accufatorem  crïminalem  6r  hormci* 
dam  ? 

Calvin  réfuta  la  Réponfe  de  Servet , 
&  fit  figner  fa  Réplique  par  13.  M'nif- 
tres  ;  ce  qui  n'étoit  que  pour  la  forme  , 
Calvin  étant  le  feul  mobile  de  toute  la 
procédure.  Cette  Réplique  eft  écrite 
avec  beaucoup  d'art  •  &:  il  v  a  bien  de  l'ap- 
parence que  la  manière  fine  dont  Cal- 
vin réfuta  les  fentimens  de  Servet  ,  fut 
extrêmement  préjudiciable  à  cet  Héréti- 
que. Mais  M.  de  la  Roche  ,  quoique 
Proteftant ,  ne  ménage  guéres  Calvin  , 
&  paroît  avec  raifon  ,  fort  choqué  des 
paroles  qui  terminent  la  Réplique  de  ce 
Réformateur  :  Quisquis  ergo ,  dit  Calvin  , 
y  rè  &  prudenter  reputabit  ,  hune  Mi 
\_  Serveto  ]  fcopum  fuifje  agnofcet ,  ut  lu- 
ce  fana  doftrinz  exùnElâtotam  religïonem 
xeverteret.  »  C'eft-là  ,  dit  rHiftorkn  J 
a>  ane  accufation  (a)  tout- à-  fait  chime- 
»  nque.  Servet  n'a  jamais  penfé  à  détruis 
»  re  ta  Religion.  Tout  homme  qui  entre- 
ra prend  de  renverferla  Religion  ,  n'en  a 
*  pointrmais  on  n'a  qu'à  lire  les  ouvrages 

(<0  De  la  Roche.  Ubi  Supr,  p.  i$6» 
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de  Servets&  taire  attention  à  fa  condui-  œ 
te  pour  Te  perfuader  qu'il  avoic  beau-  œ 
coup  de  pieté.  (  a  )  Que  l'on  dife  qu'il  a 
étoittrop  entêté  ce  fes  fentimens  ;  qu'il  ce 
les  foutenoit  avec  beaucoup  d'aigreur  « 
&i  'emportement,  qu'il  fe  fervoic  fans  œ 
détour  des  termes  les  p'us  choquans^  œ 
que  jamais  homme  n'a  été  moins  pru-  oc 
dent  que  lui;  qu'il  avoit  des  faillies  d'un  <r 
fou  &  d'un  Enthoufiafte  :  j'en  convien-  <r 
drai.  Mais  on  ne  doit  pas  l'aceufer  d'à-  <* 
voir  voulu  détruire  toute  forte  de  Reli-  <* 
gion.  » 

Servet  ne  jugea  pas  à  propos  de  ré- 
pondre à  la  Réplique  de  Calvin  par  un 
écrit  féparé.  11  fe  contenta  d'y  faire  des 
petites  Notes  marginales  ,  qui  ne  pou- 
voient  que  rendre  fa  caufe  defefpérée. 
Outre  les  démentis  réitérés  qu'il  donne 
à  Calvin,  il  l'appelle  Simo  magus  9im- 
poflor  J  fycophanta  ^  nebulo  ,  perfidus  _,  im- 
pudens  J  ridiculus  mus  *  cacodeemon  &c.  On 
eft  perfuadé  que  Servet ,  quoique  natu- 
rellement emporté ,  fut  encore  excité  à 

(a)  M.  de  la  Roche  y  penfê  t'il  de  nous  di- 
re que  Servet  avoit  beaucoup  de  piété  ;  La  piété 
peut-elle  fub/îfler  fans  la  foy  à  laquelle  Servet 
dérogeoit  d'une  manière  auflî  obftmce  ?  La  piété 
&  1  impiété  s'excluent  l'une  l'autre  du  même 
fujet.  Si  M.  de  la  Roche  avoit  dit  que  Servet  avoit 
quelque  humanité  on  auroit  pu  le  fouftrir. 
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vomir  tant  d'injures  contre  Calvin  ,  par 
des  perfonnes  de  confédération ,  qui  haif- 
foient  ce  Réformateur. 

Pendant  cet  intervalle  ,  Servet  préfen- 
ta  plu/ieurs  Requêtes  à  fes  Juges  ,  tant 
pour  fa  propre  juflifkation  ,  que  contre 
Calvin  ,  qu'il  traiioit  de  Ca'omniateur , 
requérant  qu'en  cette  qualité  ,  il  fût  pu- 
ni de  la  peine  du  talion  ,  &  que  fes  biens 
lui  fuflent  adjugés,  pour  le  dédommager 
de  ceux  que  Calvin  lui  avoit  fait  perdre. 
11  demandoit  d'être  renvoyé  au  Con- 
feil  des  deux  cens,  &  faifoît  en  même 
tems  une  pdnture  touchante  des  miferes 
&  des  infirmité*  dont  il  étoït  accablé  dans 
fa  prifon. 

Les  Juges  ne  firent  aucune  attention 
à  ces  Requêtes.  On  n'en  doit  pas  être 
furpris.  Calvin  étoh  Jl  refpetté  des  Magif- 
trats  &  du  Peuple  de  Genève ,  qu'il  rietoit 
pas  moins  abfolu  dans  cette  f  ilk-là ,  que  h 
Pape  rétoit  à  Rome.  C'eft  l'aveu  ingénu 
de  Mackenfie  ,  Médecin  Anglois  ,  & 
Ecrivain  Proteftant ,  cité  dans  la  Biblio- 
thèque Anglo'fe.  {a) 

Toute  l'inllruclion  du  Procès  de  Ser- 
vet étant  achevée  ,  le  Confeil ,  avant  de 
le  juger  ,  en  envoya  des  copies  aux  Ma- 
giftrats  des  quatre  Cantons  Proteltans  , 
pour  avoir  le  fentiment  de  leurs  Théo- 

(4)  T.  1.  p.  361, 
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logiens  fur  cette  arraire.Ceux-ci  ne  tar- 
dèrent pas  à  le  faire  favoir  ;&  quoiqu'ils 
s'exprimaiîent  d'une  manière  vague  &  Tuf- 
ceptible  de  différentes  interprétations^ 
ne  manqua  pas  d'en  conclure  à  Genè- 
ve ,  qu'ils  approuvoient  que  Ton  fît  mou- 
rir Servet. 

Le  28.  d'O&obre  ,  (  1 5  5  3  )  cet  infor- 
tuné Médecin  fut  condamné  a  être  brû- 
lé tout  vif.  Afin  d'éviter  à  mes  lecteurs 
la  peine  de  recourir  à  M.  de  la  Roche , 
je  vais  rapporter  la  Sentence  &  le  pro- 
cès dont  elle  eif  précédée.  On  y  verra  les 
propofitions  pour  lefquelles  il  fut  jugé 
av?c  tant  de  rigueur. 

PROCES  fait  &  formé  par  devant 
Nos  irès-redmbtes  Seigneurs  S  indiques  J  Ju- 
ges des  Caufes  Criminelles  de  cefte  Cité  ^  à 
la  pourfuite  &  inflance  du  Seigneur  Lieu- 
tenant de  cefte  dite  Cité  J  es  dites  Çaufes 
inftant  contre  Michel  Servet  de  Ville- 
mufve  au  Royaume  d'Arra2;on  en  Efpa- 
gne.  »  Lequel  premièrement  a  efté  at-  <* 
teint  d'avoir ,  il  y  a  environ  vingt  &  <r 
trois  à  vingt  &  quatre  ans  ,  fait  impri-  œ 
mer  un  Livre  à  Agnon  {a  )  en  Alterna-  « 
gne  contre  la  Sainte  &  individueTrini-  * 
té,  contenant  plufieurs  &  grands  blaf  ce 
ph î  mes  contre  icelle ,  grandement  fean-  œ 
daleux  es  Eglifes   des  dites  Alterna-  « 

(a)  Haguenau. 
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»  gncs  :  lequel  Livie  il  a  fponianémertt 
»  confeiTé  avoir  fait  imprimer  ,  non  obf- 
»  tant  les  Remontrances  &  corrections 
»  à  lui  faittes  de  Tes  fauiïes  opinions ,  par 
35  les  Sçavans  Docteurs  Evangeliques  des 
»  dites  Allemagne*. 

3°  ITEM,  &  lequel  Livre  efr  efté  par 
»  les  Docteurs  d'icelles  Exiles  d'Aile- 
*>  magne  comme  plein  d'héréfies ,  reprou- 
»  vé  ,  &  le  dit  Servtt  rendu  fugitif  des 
»  dites  Allemagne  s ,  à  caule  du  dit  Li- 
»  vre. 

»  ITEM ,  (5e  nonob/lant  cela  ledit  Ser- 
30  j/e/-  a  perleveré  en  Çts  faulfes  erreurs  , 
™  infectant  d'icelles  plufîeurs  à  fou 
»  poflîble. 

»  ITEM,  &  non  content  de  cela,  pour 
»  mieux  divulguer  &  efpancher  fon  die 
»  venin  &  herefie,  depuis  peu  de  temps 
3o  en  ça  il  a  fajt  imprimer  un  autre  Livre 
3o  à  cachette  dans  Vienne  en  D'auphiné, 
»  rempli  defdites  herefies ,  horribles  & 
30  exécrables  blafphemes  contre  la  Sainte 
»  Trinité  ,  contre  le  Fils  de  Dieu  ,  con;re 
»  le  Ëaptefme  des  petits  Enfans ,  &  autres 
»  plufîeurs  Saints  partages  &  fondemens 
3o  de  la  Religion  Chreftienne. 

»  ITEM  ,  a  fpontanément  confeiïe 
3o  qu'en  iceluy  Livre ,  il  appelle  ceux  qui 
30  croyent  en  la  Trinité  ,  Trinitaires  & 
*  Atheïftes. 

»  HEM,  6c  qu'il  appelle  icelleTri- 
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nité  un  D**  &  Monflxe  à  trois  telles,  œ 

ITEM  ,  &  contre  le  vrai  fonde-  œ 
mens  de  la  Religion  ChrefLenne ,  &  <* 
blafphemant  deteftablement  contre  le  œ 
Fils  de  Dieu,  a  dit  Jefus-Chrift n'élire  œ 
Fils  de  Duu  de  toute  éternité ,  ains  tant  œ 
ieulement  depu:s  Ton  Incarnation,  a 

ITEM,  &  contre  ce  que  dit  l'Ef-  œ 
critu-e  Jefus-Chrift  élire  Fiis  de  Da  « 
vid  ielon  la  char,  il  le  nie  malheu- œ 
reufement ,  difant  icelui  efzre  créé  de  oc 
la  fubilance  de  Dieu  le  Père,  ayant  receu  œ 
trois  Elemens  c'iceluy ,  &  un  tant  feu-  œ 
lement  delà  Vierge,  en  quoy  mefeharn-  œ 
ment  il  prétend  aboiiria  vraye  &  entière  œ 
Humanité  de  Nollre  Seigneur  Jefus-  « 
Chrift,  la  fouveraine  coniolaùon  du  a 
povre  genre  humain,  œ 

ITEM ,  &  que  le  Baptefme  des  a 
petits  Enfans  n'eft  qu'une  invention  c 
Diabolique  &  Sorcellerie,  « 

ITEM,&  plufieurs  autres  points  &  a 
articles ,  &  exécrables  blafphemes  def-  œ 
quels  le  dit  Livre  eft  touc  farci ,  gran*  « 
-dément  feandaleux,  &  c  vitre  L'honneur  <* 
&  Majeure  ds  Dieu ,  du  Fils  de  Dieu  ce 
&  du  Saint-Efpr!t:qui  eft  un  cruel  &  <* 
horrible  meurtriïement ,  perdition  ôc  w 
ruine  de  plufieurs  povres  âmes  ,  efians  <r 
par  fa  delfus  dite  déloyale  ÔC  detefbble  œ 
dodtrine  trali  es.  Chofc  épouvantable  « 
-a  reciter,  a 
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»  ITEM,  &  lequel  Servet  rempli  de 
a»  malxe  intitula  iceluy  ion  Livre  ,  ain(î 
33  dretfe  contre  Dieuôc  fafainte  doctrine 
»  Evangelique ,  Chriflianifmi  Rejlïutio  , 
»  qui  eil  à-dire  ,  Rejîitution  du  Chrift'ia- 
»  n:fme;8c  ce  pour  mieux  feduire  &  tfom« 
»  per  les  pov;esignorans  ,  6c  peur  plus 
23  commodément  infecter  de  fon  maiheu- 
»  reux  &  mefehant  venin  les  Lecteurs  de 
23  fon  dit  Livre,  fous  l'ombre  de  bonne 
33  doctrine. 

33  ITEM  ,  &  outre  le  deflus  dit  Livre, 
»  affaillant  par  Lettres  mefmes  noftre 
30  Foy ,  &  métrant  peine  icelle  infecter 
30  de  la  poifon,  a  volontairement  confefTé 
»  &  reconnu  avoir  eferittes  Lettres  à  un 
ao  des  Miniitres  de  cette  Cité,  dans  le* f- 
»  quelles  entre  autres  plufieurs  horribles 
ao  &  énormes  b la  pheftr.es  contre  noftre 
»  fainte  Helig;on  Êvangeiique  ,  il  dit  nof- 
33  tre  Evangile  eflre  Uns  Eoy  6c  fans 
3o  Dieu  ,  &  que  pour  un  Dieu  nous  avons 
ao  un  Cerbère  a  trois  teftes. 

30  ITEM,&  a  davantage  volontairement 
30  confeflé  qu'au  deifus  dit  lieu  de  Vien- 
30  ne, à  caufe  i  iceluy  mefehant  &  abomi- 
30  table  Livre  &  opinions  ,  il  fut  taitpri- 
»  funnierj'efquelles  pnfons  perfidement  il 
3t>  rompit  &  échapa. 

3o  ITEM,  6c  n'eft  feulement  Jrefle  e 
30  dit  Servet  inh  doctrine  c,  ntre  a  i.  e 
»  Religion  Chreitieonç ,  mai*  com  oe  c.r- 
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rogant  innovateur  d  herefies ,  contre  la  œ 
PapiuVque  &  autres  ;  fi  que  à  Vienne  œ 
meime  il  eft  elle  bruflé  en  Effigie  _,  Ôc  œ 
de  Tes  dits  Livres  cinq  baies  bruilées*  œ 

ITEM  ,  6c  nonobftant  tout  cela ,  ef-  œ 
tant  ici  es  priions  de  cette  Cité  dete-  ce 
nu  ,  n'a  laiffé  de  perïifter  malicieufement  œ 
en  Tes  dites  mefehantes  &  deieftables  œ 
erreurs,  les  tafehant  fouteniravec  in|u-  œ 
res  5c  calomnies  contre  tous  vrais  Chref-  œ 
tiens  &  fidèles  tenementiers  de  la  pure  ce  . 
immaculée  Religion  Chrétienne,  les  œ 
appeliant  Trhùtaires ,  AtkeïJIes  Ôc  Sor-  œ 
ciers  ,  non  obftant  les  remontrances  à  œ 
luy  déjà  dès  long-temps  en  Allemagne*  « 
comme  eft  dit  ,  faites ,  <3c  au  mépris  œ 
des  reprehenfions ,  emprifonnemens  ,  œ 
6c  corrections  a  luy  tant  ailleurs  qu'ici  œ 
faites.  Comme  plus  amplement  &  au  œ 
long  eft  contenu  en  fon  Procès.  « 

SENTENCE. 

Nous  Syndiques,  Juges  des  Caufes  œ 
criminelles  6c  de  cette  Cité  ,  ayans  veu  œ 
le  Proccs  fait  ôc  formé  par  devant  ce 
Nous ,  a  i'inftance  de  Nofti  e  Lieutenant  œ 
es  dites  Cauf.s  inftant,  contre  toy  Mi-  œ 
çhel  Servit  de  Villemufve  au  Royaume  <r 
£  An. iion  en  Efpa^ne ,  par  lequel  6c  « 
tes  volontaires  confeifio  >s  en  nos  mains  <c 
faites,  de  par  piuiieurs  toi*  réitérées,  « 
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3>  &  les  Lnres  devant  nous  produits, 
od  Nous  confie  &  appert  Toy  Scrvct javo'r 
»  dès  long  temps  nrs  en  avart  doébi- 
33  ne  faufte  &  pleinement  hérétique ,  icd- 
3o  le  mettant  arrière  toutes  remonftranc.s 
33  &  corrtébons ,  avoir  d'une  malicieu- 
3o  Te  &  perverfe  obftinatîon  ,  perfe- 
3overemmtnt  femée  &  divulpuée  juf- 
x.  ques  à  PimprefTion  de  Livres  publics, 
»  contre  Dieu  le  Père,  le  Fil:  Ôc  le  Saint- 
x  Efprit ,  bref  contre  les  vrais  fondemens 
3d  de  la  Religion  Chrétienne,  8c  pour 
3o  cela  tufché  de  faire  fchifme  &  trou- 
30  ble  en  PEglife  de  Dieu ,  dont  main- 
3o  tes  âmes  ont  peu  eftre ruinées  &  per- 
»  dues  :  chofe  horrible  &  épouvanta- 
»  ble ,  fcandaîeufe  &  infectante ,  &  n'a- 
»  voir  eu  honte  m  horreur  de  te  drefïer 
»  totalement  contre  la  Majeflé  divine  ôc 
x  Sainte  Trinité  ;  ains  avoir  mis  peine , 
»  &:  t'eftre  employé  obilinément  à  infec- 
33  ter  le  monde  de  tes  hereûes  &  puante 
30  poifon  hereticale,  Cas  &  crime  d'he- 
30  ref:e  grief  &  deit fiable  ,  &  méritant 
30  griive  punition  corporelle.  ACES 
»  CAUSES  ,  &  autres  juft.es  à  ce 
x  Nous  mouvantes,  defirans  de  purger 
30  PEglife  de  Dieu  de  tel  infe&ement  , 
3o  &  retrancher  d'icelle  tel  membre  pour- 
»  ri  ;  ayans  eu  bonne  participation  de 
33  Confeil  avec  nos  Citoyens,  Se  ayans 
»  invoqué  le  nom  de  Dieu,  pour  faire 

droit 
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droit  jugement,  feans  pour  Tribunal  au  œ 
lieu  de  nos  Majeurs  ..ayans  Dieu  &  (es  œ 
Saintes  Ecritures  devant  ros  veux  ,  di-  <r 
fans  ,  Au  nom  du  Père  ,  du  Fils  &  du  « 
faint-Efprit  ;  par  cette  Noftre  defîniti-  œ 
ve  Sentence,  laquelle  donnons  ici  par  « 
efcrit >  Toy  Michel  Servet  condamnons  œ 
à  devoir  efîre  lié,  &  mené  au  lieu  de  * 
Çhampel,  &  là  devoir  eflre  à  un  pilotis  « 
attaché,  &  bruflé  tout  vif  avec  ton  Li-  « 
vre  ,  tant  efcrit  de  ta  main  qu'imprimé  ,  « 
jufques  à  ce  que  ton  corps  foit  réduit  « 
en  cendres  ;  &  ainfi   finiras  tes  jours,  « 
pour  donner  exemple  aux  autres  ,  qui  «< 
tel  cas  voudroîenc  commettre.  Et  à  « 
vous  noftre  Lieutenant,  commandons  ce 
coffre  prefente  Sentence  faites  mettre  « 
en  exécution;  a 

Comme  Ton  pourroit  me  reprocher  d'a- 
voir omis  ce  qui  peut  contribuer  à  la 
juftification  de  Servet,  j'infère: ai  ici  la 
Remarque  d'un  Ecrivain  Moderne  ,  qui 
a  jomt  des  Notes  très-curieufes  a  la  Nou- 
velle Edition  de  l'Hiftoire  de  Genève  , 
(  a  )  par  M.  Spon 

[Si  l'on  juge,  dit  ï Auteur  des  Notes, 
des  Sentimens  de  Serve  (  b  )  par  les  Ré- 
ponfes  qu'il  fît  aux  queftions  qui  lui  fu- 
rent propofées,  ils  n'étoient  pas  fi  dé- 

(  a  )  In  4°.  z.  vol.  1730* 
\Jb)  Vol.    p.    *94. 
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tefhbles  que  M.  Spon  les  reprefente.  Il 
paroit  par  les  Actes  de  ton  Procès  que 
fur  la  demande  qui  lui  fut  faite,  s'il  n'é- 
toit  p  s  vrai  qu'il  avoir  publié  dans  fes 
Livres  ,  que  de  croire  qu'en  une  feul  Ef- 
fence  de  Dieu  il  y  eut  trois  perfonnes 
dillm&es ,  le  Père  ,  le  Fils ,  &  le  Saint- 
Efprit ,  c'étoit  fe  former  des  Fantômes 
ridicules  ,  &  faire  un  Dieu  partagé  en 
trois  \  femblable  à  Cerbère  ,  le  chien  in- 
fernal à  trois  têtes ,  que  les  Poètes  Payens 
avoien:  imaginé  ?  Il  répondît,  qu'il  avoit 
écrit  un  Livre  de  la  Trinité  ,  fuivant  les 
principes  &  les  idées  des  plus  anciens 
Docteurs  de  l'Eglife ,  qui  avoient  vécu 
immédiatement  après  Jefus-Chrift  &  fes 
Apôtres  ;  ck  qu'il  croyoit  qu*il  y  avoic 
trois  perfonnes  en  Dieu  ,  mais  qu'il  en- 
tendoït  ce  mot  de  Perfonne  d'une  ma- 
nière différente  des  Modernes  j  niant , 
au  relie  ,  qu'il  eût  comparé  la  Trinité 
à  Cerbère,  Etant  interrogé  fur  ce  qu'il 
penloit  de  la  Nature  de  Notre  Seigneur 
JefusChrift  ;  il  répondit,  que  la  Divinité 
deJefus-Chriftétoit  éternelle,  qu'il  étoit 
fortement  perfuadé  que  Jefus-Chriftétoit 
le  Fils  de  Dieu  ,  engendré  de  toute  éter- 
nité du  Pe~e  ,  &  conçu  par  le  St.  Efpric 
dans  'e  fein  de  la  Vierge  Marie  ;  que  la 
Dwini'.é  de  Jefus-Chrift  fut  communi- 
quée a  (on  Humanié  ,  dans  le  rems  de  la 
Conception  ,  qu'ai.nii  fa"  chair  eftpartici- 
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çante  de  la  Divinité  ;  mais  que  la  matiè- 
re de  la  chair  étoit  venue  de  la  Vierge 
Marie.  Qu'il  ne  condamnoit  point ,  com- 
me on  le  lui  auribuoit  ,  le  fentiment  de 
ceux  qui  mectoient  quelque  diftinclioni 
de  propriété  dans  l'Eiïence  de  Dieu  ;  qu'il 
reconno'floit  une  différence  de  Perfon- 
nes ,  mais  qu'il  rejettok  feulement  la  pen- 
fée  de  ceux  qui  voulo'ent  qu'il  y  eût  une 
diftinction  réelle  dans  la  Divinité.  Qu'il 
n'étoic  point  non  plus  dans  la  penfée  où 
on  le  faifoit  être  ,  que  Jeius  Cnrift  étoit 
Fils  de  Dieu  ,  parce  qu'il  étoit  compo- 
fé  de  trois  élemens ,  de  la  fubfïance  du 
Père  ,  fçavoir  ,  le  feu,  l'air,  &  l'eau  , 
puifqu'il  n'avoit  jamais  crû  que  ces  trois 
chofes  fe  trouvaient  en  Dieu ,  finon ,  au- 
f  tant  que  Dieu  en  avoit  l'idée  ,  comme 
de  toutes  les  autres  chofes  qu'il  avoit 
créées. 

On  attribuoit  àServet  de  faire  l'ame 
de  l'homme  mortelle  ;  que  l'on  ne  com- 
mettoit  point  de  péché  mortel  jufqu'à 
l'âge  de  vingt  ans  -,  qu'ai nfi ,  jufqu'à  ce 
tems-ià,  l'on  n'avoit  prs  befoin  de  ré- 
demption ;  enfin,  que  le  Baptême  des  pe- 
tits Enfans  éroic  une  invention  diaboli- 
que. A  quoy  il  répondit  :  qu'il  n'avoir 
jamais  penfé  ,  ni  fair  connoître  qu'il  crût , 
que  l'ame  de  l'homme  fût  mortelle  ,  mais 
qu'il  avoit  fimplement  dit,  qu'elle  étoit 
revêtue  &  comme  habillée  d'clemens  c  ot* 
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-ruptîbies.  Qu'il  ne  croyoit  point  que  Famé 
de  l'homme  ni  les  différens  êtres  qui  (ont 
au  monde ,  fuffent  Je  s  portions  A  la  Divi- 
nité ;  mais  que  Dieu  étant  un  être  inrini  & 
tout-pui{îam,fon  eflence  étoit  par-tout, & 
foutenoic  toutes  ehofes  ;  &  qu'il  ne  con- 
cevoit  point  que  l'a  me  de  l'homme  &  les 
autres  ehofes  fuffent  en  Dieu  ,  fînon  par 
leurs  idées;  que  les  petits  Enfans  nai(- 
foient,  avec  le  péché  originel ,  mais  qu'ils 
ne  comprenoient  le  Myftere  de  leur  ré- 
demption ,  que  quand  ils  étoient  venus 
en  âge  ;  &  qu'il  étoit  dans  la  penfée ,  que 
pendant  l'enfance  ,  Ton  ne  commettoic 
point  de  péché  mortel;  qu'il  croyoit  le 
Baptême  inutile  pendant  ce  tems-là  ;  que 
même  il  ne  déguifoit  point  de  s'être  ex- 
pliqué,&r  d'avoir  écrit  lâ-deffu-s  d'une  ma- 
nière extrêmement  vive  -,  mais  que  fi-l'ort 
pouvoitlui  faire  voir  qu'il  s'étoit  trompé, 
iî  étoit  prêt  à  abandonner  fo'n  opinion.] 
-  M.  l'Abbé  Mosheim,  (a)  dans  fes  Inf- 
tnuûones  liiftor'iœ.  Chnftiancc  Recentic/is* 
dit  de  même,  en  parlant  de  Servet  ;  que 
cet  homme  malheureux  &  digne  d'un 
meilleur  fort,avoit  enfeigné  beaucoup 
de  ehofes  qui  répugnent  à  la  Révélation  ; 
mais  que  fes  accusateurs  trop  emportés, 
lui  en  imputèrent  aufîi  beaucoup  qu'il  ne 

(a)    Cité  dans  la  Nouvel.  Biblioth.  de  k 
jjaye.  T.  xi.  p.   1^3. 
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pouvoit  croire  a  moins  d'être  fou  ;  qu'ilt 
y  eut  même  quelques  uns  de  fes-  fenti- 
mens  ,  qui  furent  mal  entendus,  ou  ma- 
licieufement  exagérés. 

Il  eft  certain  ,  comme  je  Fat  obfer- 
vé  ci  defTus ,  que  les  ennemis  de  Servec 
firent  paroitre  beaucoup.de  mauvaife 
foi  &  d'animofué  con-tre  lui.  Mai^  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  qu'on  doit  juger  de 
fes  fentimens  plutôt  par  fes  Ecrits,  que 
par  fes  Réponfes  perionnelles.  Dans  Fin- 
terrogatoire  qu'il  fub-it  à  Vienne ,  Il  ré- 
pandit des  larmes  feintes  pour  tromper 
les  Juges.  Qu'on  examine  fes  Réponfes 
concernant  fa  doctrine  ,  on  ne  verra 
qu'un  tiiïu  de  menfonges  &  de  contra- 
dictions. Quand  on  lui  demanda  ,  par 
exemplej'explication  de  ces  paroles  écri- 
tes de  fa  propre  main  :  Juftijîcantu-r  erga 
parvulifine  Chrifli  fide  J prodîgium  _,  monf- 
trum  dœmonum  :  il  répondit  qu'il  croyoit 
fermement ,  que  les  petits  En  fans  qui  re- 
cevoient  le  Baptême ,  étoient  fauves  fans 
Foi  acquife  ,  ayant  néanmoins  la  Foi  in- 
fufe  par  le  Saint-Efprit.  Le  lendemain, 
il  avoua  qu'il  avoit  été  autrefois  dans  cet- 
te opinion,  qneParuuli  carnis  non  erant 
eapaces  \  doni  fpirhàs  ;  mais  qu'il  avoic 
abandonné  .ce  fentiment  depuis  !on<^- 
tems ,  cV  qu  il  voulait  fe  ranger  à  ce  queVE- 
glife  tient.  Il  venoit  cependant  d'écrire 
outre  le  Baptême  des  Enfans  dans  fou 
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Chrïjïïan'tfmi  Reftitutio ,  &  Tes  Juges  en 
avoient  la  preuve  devant  les  yeux  II  en 
cil  de  même  de  fes  erreurs  monflrueu- 
fes  far  la  Trinité.  11  protefla  >  en  prenant 
Dieu  à  témoin  ,  qu'il  ne  croyoit  rien  dé 
tout  ce  qu'il  avoit  écrit  à  ce  fujet  dans 
fes  lettres  à  Calvin  :  que  ce  qu'il  avoit 
avancé  ri  était  que  par  manière  de  dlfputa- 
îïon  :  qu'il  avoit  feulement  fait  uCage  des 
Argumens  d'un  nommé  Servetus,  pour 
éprouver  la  capacité  de  Calvin  ,  que  ce 
Servetus  lui  étoit  entièrement  inconnu ^ 
qu'enfin  ,  il  n'avoir  jamais  eu  intention  , 
de  dogmanfer ,  ni  de  foutenir  la  moindre 
chofe  qui  fût  contraire  à  l'Eglife  ou  à 
laRe'igion  Chreftienne.  Qui  ne  voit  dan* 
tout  ceci  la  duplicité  d'un  homme, qui 
ne  cherche  qu'a  tromper  &  à  donner  le 
change  à  fes  Juges?  L'Auteur  des  Notes 
fur  M.  Spon  ,  dit  que  Servet  nia  d'avoir 
comparé  la  Trinité  à  Cerbère.  Comment 
eut-il  raflurance  de  le  défavouer  t  puis- 
que dans  une  de  fes  lettres  à  Abel  Pé- 
pin ,  Miniftre  de  Genève  ,  on  trouve  ces 
paroles  :  pro  uno  Deo  habetis  triplicem 
Cerberum.  Cette  lettre  fut  produite  au 
Procès,  &  Servet  reconnut  qu'elle  étoit 
de  lui.  Il  nioit  donc  le^  faits  les  plus 
évidens. 

Il  n'eft  pas  nccefiaire  d'entrer  dans  un 
plus  grand  d.  tail ,  pour  prouver  que  Ser- 
vet ufoit  de  diffiniulation  dans  les  Ré- 


de  Critique  &  de  Littérature.  ï 5  ? 
ponfes.  A  l'égard  de  ladifpofnion  011  il  pn- 
roiffoit  être  de  fe  rétracter,  fî  Ton  pouvoir 
lui  faire  voir  qu'il  s'etoit  trompé  ,  je  dou- 
te qu'elle  fûtfireere.  Le fyftème àdnt il 
s'étoit  malheureirfement  entêté  ,  il  le  iou- 
tenoit  avec  une  opiniâtreté  inconceva- 
ble. C'eft  la  manie  de  tous  ceux  qui  s'éri- 
Eent  en  Réformateurs.  On  voit  par  fa 
:ttre  à  Pépin ,  écrite  fîx  ans  avant  fon 
Procès  qu'il  s'attendoit  tôt  ou  tard  ce 
fouffrir  la  mort  peur  Tes  fentimens. 

Le  27.  Octobre  ,  la  Sentence  rendue 
contre  Servet  lui  fut  prononcée.  Sa  fer- 
meté l'abandonna  dans  cette  occaiion  , 
s'il  faut  s'en  rapportera  Calvin,  dont  le 
témoignage  eft  très-fufpecl:.  Tantôt ,  dit- 
il  y  il  parciffoit  interdit  &  fans  mouve- 
ment ,  tantôt  il  pouffait  de  grands  fou~ 
pirs  ,  tantôt  il  faifoit  des  lamentations 
comme  un  fou  ,  &  crioit  à  la  manière 
des  Efpagnols ,  mifericorde  j  mi/ericorde  ! 
une  chofe  bien  moins  facile  à  croire ,  efl 
que  Calvin  ait  prorefté  à  Strvet >  qui  lui 
demanda  pardon  ceux  heures  avant  fa 
mort ,  qu'il  riavoït  jamais  penfe  àfe  van- 
ger  des  injures  qu'il  lui  avoit  dites.  Cal- 
vin (a)  lui-même  nous  aprend  cette  par- 
ticularité, fans  nous  dire  qu'elle  impref- 
fion  un  compliment  fi  mal  placé  pût  fai- 
ie  fur  Servet  ,   trifte  victime  de  la  ja- 

(<0  Traitez  Theobg.  de  Calvin,  p.  817* 
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i^i    Nouveaux  Mémoires  cCHifîoïre  ; 
loufie  &  de  l'humeur  vindicative  de  ce 
Réformateur, 

Guillaume  Farel  ,  Minière  de  Neuf- 
Chitel ,  (e  trouvait  à  Genève  le  jour  de 
L'exécution-  de  Servet ,  &  l'accompagna 
au  fupplice.  On  a  écrit  que  Calvin  étoit 
à  une  fenêtre,  &  qu'il  fourit,  quand  il 
vit  pafler  ce  infortuné  Médecin.  M. 
de  la  Roche  (a)  paroit  perfuadé  que  c'eft- 
là  une  calomnie  exécrable.  Peut-être  a-t-il 
voulu  ménager  Ca'vin  dans  cette  occa- 
fion  :  car  pir-tout  ailleurs  ,  il  en  fait  un 
portrait  qui  n'efl  nullement  flaté.  Quoi- 
qu'il eu  foit  ,  Servet  expira  au  milieu  des 
flammes,  uns  avoir  prononcé  une  feule 
parole,  qmnd  on  le  con  luiloit  au  fup- 
plice, ni  donne  aucune  marque  de  repen- 
tir. 

Cette  exécution  fit  beaucoup  de  bruit 
dans  le  monde,  ck  donna  lieu  à  des ju- 
gemens  très  oppofés.  Bien  des  gens  ap- 
prouvèrent qu'on  eût  exterminé  un  im- 
pie &  un  blafphémateur  tel  que  Servet: 
des  Proteftans  modérés  foutinrent  au 
contraire  que  c'étoit  une  cruauté  de  pu- 
nir de  mort  pour  des  opinions ,  qui  n'é- 
toient  au  fond  qu'un  mélange  de  Judaïf- 
me  &  d'Anabaptifme.Onauroitagijfelon 
eux ,  d'une  manière  plus  conforme  à  l'hu- 
manité &.  au  Çhriftianifme ,  û  l'on  eût  at- 

{a)  Ubi  Supr.   p,  1S8-, 


de  Critique  &  de  Littérature, 
tendu  le  repentir  de  Servet.  Ce  Fut  p^ur 
répondre  aux  plaintes  de  ces  derniers,  Se 
en  même  tems  pour  jurlifier  fa  condui- 
te ,  que  Calvin  publia  un  ouvrage  3  où 
il  prouvoit  qu'on  doit  faire  mourir  lès 
Hérétiques-  Son  Livre  parut  au  com- 
mencement de  15*54.  Sous  ce  Titre  :  H- 
delis  Expofitio  errorum  Mlchaelis  Servetï 
&  brevïs  eorundem  Refutatio  :  ubi  docetvr 
jure  gladli  coercendos  ejfe  Hereticos, 

Lelio  Socm  &  Cafïalion  écrivirent 
contre  Calvin  ,  &  furent  refutés  à  leur 
tour  par  Théodore  de  Beze ,  dans  fon 
Traité  De  Hœreticis  à  Magïftratu  punien- 
dis.  Ainfi  les  deux  colonnes  du  parti  P» 
Réformé  autoriférent  la  punition  des  Hé- 
rétiques ,  dans  le  tems  même  que  les  Fro- 
teftans  faifoient  retentir  toute  l'Europe 
de  leurs  lamentations  ,  au  fujet  des  pei- 
nes rigoureufes  qu'on  décernoit  alors  con- 
tr'eux  en  France. 

Nos  controverfiftes  du  dernier  fiécle 
furent  bien  fe  prévaloir  du  fuplice  de  Ser- 
vet ,  ôc  du  Traité  de  Hœreticis  Puniendis. 
Car  dès  que  les  Calvinifïes  fe  plaignoient 
qu'on  les  traitoit  trop  durement ,  on  leur 
alleguoitle  droit  que  Calvin  &  Beze  ont: 
reconnu  dans  les  Magiftrats.  Jufqu'icL,, 
dit  Bayle,  (  a  )  on  n'a  vu  perfonne  qui. 
qui  n'ait,  échoué  pitoyablement  à  cette. 

(,4),  ÎQi£,  Cru,  An.  Bcze,  Rem.  F. 


I  J4  Nouveaux  Mémoires  cFHifioire  ; 
objection  ad  hom'mem.  iMais  comme  la  re~ 
çrimination  ne  prouve  rien  ,  flnon  qu'or* 
s'eft  jette  ne  part  &  d'autre  dans  des  ex- 
cès blâmables ,  nos  Théologiens  ont  éta- 
bli fir  des  fondemens  fondes  l'exercice 
de  la  puiflance  du  g!aive  dans  les  matiè- 
res de  la  Religion  &  de  la  confcience» 
L'erreur  qui  dogmatife  publiquement 
doit-être  réprimée  ,  &  on  ne  connoît  par- 
mi les  Chrétiens  que  les  Sociniens  ,  & 
les  Anabaptifles  qui  s'oppofent  à  cette 
doctrine.  Le  droit efi  certain  ,  dit  M.  Bof- 
f  uet  i'Qn-)  mais  la  Modération  n'en  eft  pas 
moins  nécejjaire» 


ARTICLE    XLI. 

Chronique  Scandaleufe  des  Sçavani- 

UN  Ecrivain  célèbre  a  dit  dans  la 
Préface  de  fa  Tragé  !ie  à'Alftre.  ce 
»  Il  eft  bien  cruel  ,  bien  honteux  pour 
»  i'efprit  humain  ,  que  la  Littérature  Toit 
»  infectée  de  ces  haines  perfonneiles  3  de 
»  ces  cabales  ,  de  ces  intrigues  ,  qui  de- 
»  vroient  are  le  partage  des  Efclavesdela 
»  Fortune.  Que  gignent  les  Auteurs  enr 
»  fe  déchirant  cruellement  ?  Ils  aviliffent 

Ça)   Ilift.  des  Variât.  T.  il.  p.  fr* 


de  Critique  &  de  Littérature,  r^f, 
nne  profeflîon  ,  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  " 
de  rendre  refpeclable.  Faut-il  que  l'irt 
de  penfer  ,  le  plus  beau  partage  àes  ** 
hommes  ,  devienne  une  fource  de  ridi-  ft 
eule,  &  que  les  gens  d'efprit,  rendus  « 
fouvent  par  leurs  querelles,  le  jouet  « 
des  lots,  foîent  les  bouffons  du  Public  <* 
dont  ils  devraient  être  les  n  aîties  ?  « 

Quoique  le  défordre,  dont  le  plaint 
ici  M.  de  Voltaire  ,  ait  de  touttemsdef- 
honnoré  la  République  des  lettres  5  on 
peut  dire  qu'il  a  été  porté  à  Ton  comble 
dans  les  trois  derniers  fiécles.  Par  le  ré- 
tabliflement  des  Sciences  &:  des  Arts  en 
Europe ,  on  a  vu  difparoitre  la  barba- 
rie ,  l'ignorance  ,  le  mauvais  goût  ;  mais: 
ce  que  les  modernes  ,  rivaux  des  An- 
ciens ,  ont  acquis  du  côté  de  Fe;prit* 
ils  l'ont  perdu  par  les  mauvaifes  quali- 
tés du  cœur.  On  diroit  que  ta  medifan- 
ce  ,  la  calomn  e  ,  l'emportement  &:  a  fu- 
reur font  inieparables  de  la  proie  fîiont 
d'Ecrivain.  Ce  vice  fcaiMfôft  lx  eft  de- 
venu fi  commun  ,  qu'à  'a  honte  <  es  Belles 
Lettres  f  pour  exprimer  des  mr  nierez  im- 
polies i  groffiére.,  brutales  ,  on  dit  que  ce. 
font  des  injures  de  fçavant.  Si  <~  uniques 
Auieursont  pu  le  préferver  delà  con- 
tagion générale  ,  le  nombre  en  fît  oref- 
que  réduir  à  rien.  L'efprit  de  parti,  l'a- 
mour prope  ,  le  mauvais  exemple  ont  en- 
traîné tous-  les  autresv  C'eil  principale- 

Gvj. 


1^6  Nouveaux  Mémoires  eCHi/lolre, 
mentà  ces  trois  motifs  ,  que  je  penfe 
pouvoir  attribuer  les  excès  ,  dont  je  vai3 
donner  un  détail  bien  humiliant  pour  l'hu- 
manité; mais  qui  prouvera  avec  éviden- 
ce ,  que  û*  les  modernes  font  inférieurs 
aux  Anciens,  à  certains  égards ,  ils  les 
ont  infiniment  furpalTés  dans  l'art  de  dire 
des   injures. 

Luther ,  tant  par  droit  d^ancienneté 
que  par  fon  caractère  fougueux  &  vio^ 
kntmiérite  d'occuper  ici  la  première  pla- 
ce. On  ne  peut  nier  que  ce  Moine  Alle- 
mand n'eût  beaucoup  de  génie  ,  de  la- 
voir cV  d'éloquence  ;  mais  quel  ufage  fit- 
il  de  fes  talens  ?  obligé  d'écrire  fans  ceflfe 
pour  le  foutien  de  la  prétendue  Réfor- 
me qu'il  vouloit  introduire  ,  il  parfema- 
fes  ouvrages  r  d'invectives  &  d'injures  iî 
atroces  ,  que  les  perfonnes  du  plus  viî 
étar&  les  plus  impudentes  n'oferoient 
les  employer  fans  rougir.  Je  citerai  quel- 
ques-uns de  fes  traits  ,.tels  que  les  a  rap- 
portés le  Père  SchefFmacher  r  Jéfuite  r 
dont  les  Lettres  a  un  Gentil- homme  Pro- 
teftant,  (a)  font  peut-être  en  matière 
de  controverse ,  l'ouvrage  le  plus  fort  Sc 
inême  le  mieux  écrit  qu'on  ait  vu  jus- 
qu'à préfent. 

Voici  d'abord  de  quelle  manière  s'ex- 
prime Luther  au  lujet  des  Théologiens 

(«■}  In-4°.  2,  Vol.  Straifcourg.  1730» 


de  Critique  £r  de  Littérature.  I57 
Catholiques.  «  Les  Papiftes  font  tous  des  * 
ânes  &  reftent  toujours  ânes.  En  quel-  » 
que  fauffe  qu'on  les  mette  ,  bouillis  j  « 
rôtis,  frits,  trempés,  pelés,  battus,  «< 
brifés,  tournés  r  revirés  ,  ce  font  tou-  « 
jours  des  ânes  .  «- 

Ce  ftyle  eft  doux  &  modéré  en  corn- 
paraifon  de  ce  que  Ton  va  lire.  «  Le  Pa- 
pe efl  forti  du  derrière  du  Diable .,  11  eft  « 
plein  de  Diables  ,  de  menfonges ,  de  « 
blafphêmes ,  d'Idolâtries  :  c'eft  lui  qui  * 
efl:  fauteur  &  le  protecteur  de  tout  ce-  « 
la  :  c'eft  l'ennemi-  de  Dieu  ,  l'An  te-  k 
Chrift  ,  le  defbu&eur  du  Chriftianifme,  * 
le  voleur  de  tous  les  biens  d'Eglife  ,  « 
le  RavhTeur  des  Chefs ,  le  plus  grand  « 
de  tous  tes  Maquereaux, le  Gouverneur  « 
de  Sodome  ,  . .  .  Si  le  Turc  s'empare  rc 
de  nous  ,  nous  voila  au  Diable  ,  &  fî  * 
nous  reitons  au  pouvoir  du  Pape ,  nous  « 
voila  en  Enfer.  11  n'y  a  pour  nous  que  « 
desDiables  à  rencontrer  de  toutes  parts.  « 
[  Qu'il  feroit  beau  voir,  dit-il  ailleurs,  œ 
le  Pape  &  les  Cardinaux  attaches  à  une  <x 
potence  en  bel  ordre  à  peu-près  commet 
les  fceaux  font  attachés  au  Bulles  des  <* 
Papes!  Il  faudroit  leur  faire  une  incifion  oc 
derrière  leur  col  pour  faire  paner  leur  « 
langue  par  là  ;  c'eft  dans  cette  attitude  <* 
qu'il  faudroit  leur  permettre  de  fe  trou-  <* 
ver  aflemblés  pour  célébrer  un  Concile  « 
auGibet,  oupourle  célébrer  en  Enfer  « 


IjS    Nouveaux  Mémoires  (THiftoîre, 
au  milieu  de  tons  les  Diables  ]  Luther 
n'a  pas  eu  home  de  répéter  trente  fois- 
ces  infamies.  Au  feul  nom  du  Pape,  il 
entroit  en  fureur  :  il  ne  fe  poiTédoit  plus* 

Il  ne  refpetta  pas  davantage  Henri 
VIII.  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  avoit 
fait  l'honneur  d'écrire  contre  fon  Trai- 
té de  la  Captivité  de  Babylone.  On  ne 
fçait,  dit-il  dans  fa  Réponfe  à  ce  Prince , 
fi  la  folie  peut  être  plus  folle ,  ou  la  ff.u- 
pidité  plus  ftupirle,  que  l'eft  la  tête  de 
notre  Henri.  Il  doit  s'imputer  fi  je  le 
traite  fi  durement.  Car  il  ne  m'a  pas  atta- 
qué avec  un  cœur  dt  Roi  ,  mais  avec" 
une  impudence  d'un  valet  &  d'une  fri- 
ponne. Cett-  pourriture  &  ce  ver  de 
terre  ayant  blaiphemé  contre  la  Majellé 
de  mon  Roi,  j'ay  droit  de  ba.bouJLr 
fa  Majeifé  Angloile  de  la  boue  6c  de 
fon  ordure.  (  a  ) 

Il  lui  donne  des  démentis  avec  une 
effronterie  inconcevable,  je  dis  nettement 
&  fans  me  cacher ,  que  ce  Henri  Roi 
d'Angleterre  a  menti,  &  qu'il  joue  plus 
le  perfonnage  d'un  ridicule  bouffon  par 
fes  menfonges  que  edui  d'un  Roi.  Il  ie> 
roit  honteux  que  la  plus  vilaine  courti- 
fanne  mentît  avec  tant  d'impudence  ,  & 
s'emporiât  en  de  fi  grands  excès  de- 
folie. 

(a)  Jus  mihi  eft  M?jeftatem  Anglicam Eu- 
îo  fuo  &  flertore  confpergere^ 


de  Critique  &  de  Littérature,  tftf 
M.  Arnaud  ,  dont  j'ai  emprunté  ces 
deux  paflfages  contre  le  Roi  d'Angleter- 
re, ajoute  que  Luther  a  crû  traiter  les 
Sacramentaires  félon  leur  mérite,  en  les 
appellant  des  pourceaux  ,  des  ch.ens ,  des 
Idolâtres,  des  aies,  des  fpectres»  des 
luuns  ,  des  foux.,  &  des  frénétiques  % 
des  engeances  de  Vipères  ,  des  Turcs  6c 
pires  que  des  Turcs  ,  des  dogues  d  en- 
fer ,  des  lou<;s  rav:rTans,  envoyés  &  ot> 
fédés  par  Satan,  qui  prêchent  le  Dia- 
ble ,  au  Iku  de  prêcher  D:eu ,  &  que  le 
Diable  anime  contre  le  fils  de  Dieu  ,  Se 
fait  avancer  à  coups  d'éperon.  Voy.  le 
Recueil  du  P.  Queinel ,  concernant  l'o- 
rigine-, la  vie  &  la  mort  de  Monueur- 
Arnaud.  (a) 

Il  ne  faut  pas  s'imnginer  que  Luther 
fût  toujours  Jan<  de  pareils  a^cès  de  fré« 
néfie.  E.i  prrllé  de  plaire  à  la  populace  , 
il  tâchoir  d'é  ayer  fou  ftyle  par  les  plus 
groih'eresbouLnnenes,  Je  me  lers  de  la 
Traduction  du  P.  SchefTmacher.  «  Clé-a 
rr.ent,  dit  leDoBeur  Mîraanà,  conclut  a 
de  ces  paroles  PaiJJës  me*  Agneaux ,&Cr  « 
que  le  Pape  eft  le  Pafteurde  tous  les  « 
Chrétiens.  Son  raifonnement  mra  paru  ^ 
des  plus  redoutables:  j'ai  crû  entendre  « 
un  coup  de  tonnere,  tant  j'ai  été  épou-  « 
vanté.  » 

Il  faut  certainement  qu'il  ait  pou5é 
(a)  T.  il.  p.   15.  Etiit.  àc  i6?3. 


Li  o  Nouveaux  Mémoires  cCHiftolre , 
" bien  fort  pour  faire  fortir  le  vent,  qur 
30  lui  enfloit  le  ventre  :  je  ne  fai  corn- 
x  ment  l'effort  qu  il  a  fait ,  ne  lui  a  pas  dé- 
»  chiré  le  derrière  [  Qui  ne  feroit  furpris* 
=>  iécrie-t-il  ailleurs ,  de  la  pénétration  du- 
•■»  Pape,  qui  trouve  dans  ces  paroles ,  Tu 
»  &  Pierre ike  De  quoy  établir  Ton  auto- 
«  rite  ?  Je  vous  avoue  que  cette  décou~ 
»•  verte  m'effraye:  peu  s'en  £aut  que  de  dé- 
^treffeje  n'en  faffe  dans  mes  chauffes;. 
»  je  me  fai  bon  gré  de  m'être  bien  ferré 
33  le  ventre  aujourd'hui ,  pour  relater  plus 
»aifémentauxeffets;de  la  crainte.] 

Le  Pape  ,  dont  parle  Luther  ,eft  Clé- 
ment Yll.  &  non  pas  Clément  VIIL 
comme  récrit  M.  le  Marquis  d'Argens 
dans  fes  Mémoires  fecrets  de  la  Républi- 
que des  Lettres.  (  a  ) 

Luther  ,  dans  un  autre  endroit  ,  dit 
»  au  Pape  Paul  III.  Prenez  garde  à  vous., 
»  mon  petit  Pape,  mon  petit  Ane:  allez 
»  doucement,  il  fait  glacé,  la  glace,  eft  fort 
33  unie  cette  année,  parce  qu'il  n'a  pas  fait 
30  beaucoup  de  vent:  vous  pourriez  aifé- 
»  ment  tomber  6c  vous  caffer  une  jambe; 
33  &  il  en  tombant  il  vous  échapoit  quel- 
30  que  chofe,  on  diroit  quel  Diable  eil  ce- 
30  ci?  Voyez  comme  le  petit  Papelin  s'ed 
33  gâté;  &  cette  liberté  de  parler  feroit  ua 
33  crime  que  tous  les  pardons  de  Rome  ne 
30  pourroknt  pas  effacer* 

(a)  Lettre  II. ^>,  iU: 


de  Critique  fr  de  Littérature.  î6*î 
Par  ces  traits  &  quantité  d'autres  de 
toute  efpece  ,  que  M.  BoiTuet  a  recueillis 
dans  fa  belle  Hiftoire  des  Variations  ,  on 
peut  juger  du  caractère  de  ce  Novateur  3 
qui  vouloit  être  regarde  comme  un  hom- 
me Apoftolique,  fufeité  de  Dieu  d'une 
manière  extraordinaire  pour  rétablir  FE- 
glife  tombée  en  ruine. 

Ceux  qui  auront  rougi  des  horreurs 
dont  Luther  a  infecté  fes  Ecrits,  ne  fe- 
ront pas  moins  étonnés  des  excès  de  Cal- 
vin. Ses  Adverfaires  ne  font  jamais  que 
des  fripons,des  fols,des  méchans,des  ivro- 
gnes ,  des  furieux  ,  des  enragés,  des  bê- 
tes ,  des  taureaux  _,  des  ânes ,  des  chiens  s 
des  pourceaux  ;  &  le  beau  ftyle  de  ce 
fécond  Patriarche  de  la  nouvelle  Réfor- 
me eft:  fouillé  de  ces  ordures  à  chaque 
page.  Catholiques  ,  Luthériens  ,  rien 
rfeft  épargné.  Son  humeur  farouche  &(a- 
tyrique  le  rendoit  infurportable  à  fes  ami» 
même  ;  &  Martin  Bucer  ne  craignit  pas 
de  lui  répréfenter  dans  une  de  fes  lettres  , 
qu'il  reffembloit  plus  à  un  chien  enra- 
gé qu'à  un  homme  :  qu'il  étoitaufli  mé- 
difant  &  outrageux  que  poli  dans  fes  ou- 
vrages pleins  d  injures  atroces  exprimées 
en  très  beaux  termes.  Ce  qu'il  y  a  de  fîn- 
gulier,  efl  qu'au  milieu  de  ces  invectives  , 
il  vantoit  encore  fa  douceur.  Dans  la  dif- 
pute  qu'il  eut  avec  Weftphale  ,  Miniftre 
Luthérien ,  aprea  avoir  rempli  fon  Livre 
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de  ce  que  Ton  peut  s'imaginer  non  feule- 
ment de  plus  aigre ,  mais  encore  de  plus 
atroce  ,  il  ne  craint  point  de  dire ,  qu'il 
avoit  été  tellement  fans  rTel  ,  lorfqu'ii 
écrivoit  ces  injures ,  que  lui-même  en 
xelifant  Ton  ouvrage  étoit  demeure  tour 
étonné  que  tant  de  paroles  dures  lui  fu(- 
fent  échappées  fans  amertume.  Il  veut 
bien  pourtant  avouer  qu'il  en  a  dit  plus 
qu'il  ne  vouloit ,  &  que  le  remède  qu'il 
a  appliqué  au  mal  étoit  un  peu  trop  vio- 
lent. Mais  après  ce  modefle  aveu  il  s'em- 
porte plus  que  jamais  ;  6c  tout  en  difant  ; 
m  entends-tu  chien?  mentens-tu  bien  fréné- 
tique \  m  entends  -  tu  bien  grojfe  bête  ?  Il 
ajoute  qu'il  eu  lien  aile  que  les  in)  ires 
dont  on  l'accable  d -meurent  fansréponfe. 
Auprès  de  cette  violence  Luther  étoit 
la  douceur  même -,  ce  M.  Bofluet  (a  )  dit 
judicieufement  qu'il  n'y  a  perfonne  qui 
n'aimât  mieux  effrayer  la  colère  impétueu- 
fe  &  in(olente  de  l'un  ,  que  la  profon- 
de malignité  &  l'amertume  de  l'autre  ^ 
qui  fe  vante  d'être  de  fang-  froid  ,  quand 
il  répand  tant  de  poifon  dans  fes  Ecrits. 

Théodore  de  Béze,  difciple  &  con- 
fident de  Calvin  jquoiqu'en  génénl  plus 
modéré  que  (on  naître  ,  Ta  cependant 
pris  pour  modèle  en  écrivant  contre  Ti- 
ïeman,  Miniitre  Luthérien.  Car  les  ti- 
lt*) Hift,  des  Variât.  T.  i.  p.  487* 
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très  d'honneur  qu'il  lui  donne ,  c'eft  de 
l'apeller  Pôlypheme,  (a)  une  guenon  â 
un  grand  âne  qui  porte  un  chapeau  ,un 
chien  dans  un  bain  ,  un  fophifte  afinifïï- 
me  ,  un  impudent  fripon  ,  un  fycophan- 
te  efTronté ,  une  bête  ,  un  mafque ,  un 
âne  a  deux  pieds  ,  un  faquin  ,  un  mont- 
tre  compolé  de  la  nature  d'un  finge  & 
de  celle  d'un  âne  fauvage,un  animal  car- 
nacier,  un  cyclope  ,  un  furieux  ,  un  pen- 
dart,  qui  mérite  d'être  pendu  au  premier 
arbre. 

Si  l'on  joint  à  cela  les  injures  atroces 
que  Béze  a  prodiguées  aux  Catholiques 
dans  fon  Hifloire  des  Eglifet  Réformées 
de  France;  (  b  )  on  fera  fans  doute  fur- 
pris  de  la  décifion  de  l'Auteur  des  Mé* 
moires  fecrets  de  la  République  des  Let- 
tres. Cet  Ecrivain,  qui  a  beaucoup  d'ef- 
prit  &  d'acquis ,  admire  (c)  la  douceur  8e 
la  modération  de  Béze  ,  jufqu'à  dire 
qu  il  ne  regretteroit  pas  la  peine  de  fai- 
re à  pied  un  pèlerinage  de  cent  lieues 
pour  voir  un  fçavant  qui  pourroit  confer- 
ver  autant  de  fang-froid  &  de  prudence» 
L'Auteur  des  Mémoires  a  jugé  du  ca- 
ractère de  Béze  fur  un  feul  paflage 
de  fes  Ecrits  ,  tiré  du  Dictionnaire  de 

[  a  ]  Arnaud,  ubi  fupr.  p.  iS 
[  b  ]  Ce  quM  publia  pour  la  défenfe  de  Cal- 
fin  contre  Baudouin,  Junfconfulte  célèbre. 
Te]  Leur.  II.  p.  25*8.  Leur.  ni.  p.  30*» 
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Bayle  ,  (  a  )  Ecrivain  d'une  partialité  ou* 
trécdès  qu'il  eft  queftion  de  ceux  qu'il 
nomme  les  Piliers  de  VEgUfe  Réformée. 
Ce  n'eft  pas  dans  (on  Livre  qu'on  Trou- 
vera des  preuves  de  l'emportement  de 
Béze  ou  de  Calvin. 
Je  ne  dilîîmulerai  pas queparmi  IesThéo  ? 
logiens  Catholiques,  qui  écrivirent  contre 
les  Sectaires, la  plupart  fe  livrèrent  aux  plus 
grands  excès.  Les  Novateurs  tâchoient 
de  ieduire  la  multitude  par  des  invectives 
fanglantes  contre  la  communion  Romai-» 
ne  :  fans  celle  ils  déclamoient  avec  fureur 
contre  les  Papes  .,  les  Evêques ,  les  Eo» 
cléfiaftiques  ,  les  Religieux  ,  &  généra- 
lement   contre    tous    les   Catholiques, 
Ceux-ci  à  leur  tour  peignoient  les  Mi* 
niftres  avec  les  plus  affreufes  couleurs^ 
.Telle  étoit  alors  la  manière  de  traiter 
la  controverfe.  Sous  prétexte  de  défen- 
dre la  Vérité ,  on  cherchoit  mutuelle- 
ment à  fe  rendre  odieux  &  méprifable.. 
Les  autres  Sçavans  imitèrent  les  perni- 
cieux exemples  des  Théologiens.  Eraf- 
me  le  refkurateur  des  Belles-Lettres ,  de 
la  Critique  &  du  bon  goût  ,  étoit  ex- 
trêmement confidéré  dans  toute  l'Euro- 
pe. Sa  réputation  éclatante  ,   attaquée 
vainement  par  une  foule  d'ennemis,  ex- 
cita la  jaloufie  de  Juies-Céfar  Scaliger- 

[«].  Art.  WdQghate, Remarque,  E, 
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Celui-ci  après  av<  ir  1  ng  tems  po:té  les 
armes,  s'etoit  attaché  très-tard  à  l'étu- 
de     &'  ne  laiffoit  pas  d'y  faire  des  pro- 
grès rapides.  L  connu  parmi   le  monde 
fçava.  t ,  il   cherchoit  quelque   occafioo 
d'éclat  propre  à  le  tirer  de  l'oblcurité  ; 
6c  la  première  qui  fe  préfenta  ,  il  n'eue 
garde  de  la  laiiTer  échaper.  Erafme  ve- 
noit  de  publier  un  Dialogue,  intitulé,  Ci- 
ceronianus,Jive  de  optimo  dicendi  genereJ  ou 
il   tournoit  en  ridicule   l'entêtement  de 
quelques  fçavans  d'Italie,  iervi les  imita- 
teurs de  Ciceron ,  &  qui  ne  connoivTbient 
pour  expreflions  véritablement  latines  , 
que  celles  qu'on  trouve  dans  Tes  Ecrits. 
Il  entreprit  même  de  faire  voir  des  ta- 
ches d-ms  le  ftyle  de  ce  père  de  l'Elo- 
quence. Ce  Dialogue  eft  rempli  d'enjoû- 
rnent  ,  de  plaifanteries  fines  ,  &  d'une 
Littérature  exquife  ,  fur-t*ut  lorfqu'E- 
rafme   porte  fou  jugement  fur  les  Au- 
teurs latins  ,  à  commencer  par  Ce  far  jus- 
qu'aux Ecrivains  du  XVJ.  ficelé.  Une  en- 
treprifeaufïi  hardie  que  celle  de  critiquer, 
fil  prendre  les  armes  a  Scaligerllcompofa 
un  difeours  pour  la  dérenfede  l'Orateur 
Romain  ,  &:  en  envoya  des  copies  à  tous 
les  Collèges  de  Paris.  Dans  cette  décla- 
mation ,  la  plus  fanglante  fatyre  qu'on  ait 
jamais  vuc,S:aligtr  traite  Erafme  d'igno- 
rant d'ivrogne,  cfimpofteur,  de  féditieux, 
de  Moine  Apoftat,  d'impie,  de  bourreau » 
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de  parricide ,  de  furie  (ortie  des  enfers. 
Il  y  joint  des  imprécations  horribles ,  juf- 
qu'à  fouhaiter  qu'Erafme  foit  chargé  de 
chaînes  &  mis  fur  le  chevalet  Tel  fut 
le  coup  d'eflai  par  où  Scaliger  voulut 
fe  faire  un  nom  dans  la  République  des 
Lettres.  Le  prétendu  crime  d'Erafme 
n'eft  pourtant  pas  fans  exem;  le.  André 
Scott,  Jefuite  Flamand  ,  Eciivain  très- 
habile  &  1 -borieux  ,  dans  la  Préface  de 
fon  Cicero  à  calurnniis  vindicatus ,  cite  un 
grand  nombre  de  Sçavans,  qui  ont  cen- 
furé  le  flyle  de  Ciceron. 

Erafme  ,  quoique  jaloux  de  fa  réputa- 
tion ,  étoit  d'une  timidité  exceflive  :  il 
garda  le  fllence  moins  par  modération 
que  par  crainte*  Tout  ce  qu'il  fe  permit 
après  une  fi  cruelle  attaque ,  ce  fut  d'é- 
crire à  deux  de  (es  amis  ,  que  Scaliger 
avoit  fait  imr^imer  contre  lui  un  Difcours 
rempli  d'injures  furieufes  fr  de  menjonges 
impudau  »*  qu'il  n'auroit  garde  de  fe  com- 
mettre avec  un  homme  de  ce  caractère  : 
qu'au  refle  ,  il  étoit  bien  atfuré  que  Sca- 
liger s'attribuoit  fautfement  cette  pièce  ,  à 
laquelle  il  n'avoit  fait  que  prêter  fon  nom. 
La  lettre  d'Erafme  fut  communiquée  à 
Scaliger,  &  redoubla  fa  fureur.  En  moins 
de  quinze  j  nirs  il  fit  une  féconde  Haran- 
gue, où  il  trouva  le  fecret  d'enchérir  lur 
tout  ce  qu'il  avoit  déjà  dit  de  plus  atroce 
contre  Erafme.  On  voit  à  chaque  page, 
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que  la  principale  ~a'i;e  .'e!cs  mouvemens 
Convulfifs  venoit  de  ce  qû'Ërafime  l'avoic 

.crû  incapable  de  produire  une  pièce  de 
cette  f  irce,  &  dédaignait  d'entrer  en  lice 
avec  un  Adverfaire  fi  indigne  de  'ui. 

EraLme  n'eut  pas  le  chagrin  de  voir  cet- 
te fecon  ^e  tatyre  ,  étant  mort ,  pendant 
-qu'elle  s'imprimoit.  On  trouve  le  Dia- 
logue c^Erafme  &  les  deux  Harangues  de 
Scajiçerdansun  Recueil  (#)quelefçavanc 
Préfident  Mauffac  fît  imprimer  à  Tou- 
Joufe  ,  avec  une  belle  Préface  defa  façon. 

Colomiés  ,  dans  fa  Bibliothèque  Ckoi- 
Jk ,  (  b  )  dit  que  Mauffac  n'a  pas  mis  fon 
nom  à  ce  Recueil.  Je  vois  cependant  qu'à 
la  tête  de  Ion  Epitre  à  M  M.  Dupuy  ,  fes 
amis  inrmes  ,  auxquels  il  dédie  fon  Edi- 
tion des  lettres  de  Scaligerj  qui  font  la 
2e.  Partie  du  Recue;i ,  il  eftdéfigné  pac 
ces  trois  lettres  initiales,  P.  I.  M.  c'eftr 
à  dire  Philippuf  Jacobus  Mauffacus. 

Scaîiger  fentit  augmenter  la  vanité  Se 
ibn  oreueil,  par  le  loin  que  prirent  les 
amis  d'Erafme  de  fupprimer  ,  autant  qu'il 
leur  fut  pofïible,  fes  deux  Déclamations, 
Il  crut  avoir  terraffé  le  plus  grand  hom* 
me  de  fon  fiécle  .,  &  s'imagin  ant  que  per- 
fonne  déformais  ne  tiendroit  devant  lui , 
il  fe  prépara  de  la  matière  pour  de  nou- 

(a)  IlT-40.     T^2T. 

(h)  P.  156.  EdiC  1731. 


i6$  Nouvta ux  Mémo i res  à' Hijlo  V«, 
veaux  triomphes.  Depuis  la  mortd'Eraf- 
me ,  Cardan  étoit  de  cous  les  Ecrivains 
celui  donc  la  réputation  faifoit  le  plus 
d'oirbrageàScal'ger.LeTraitédeceMé- 
decin,  DeSubtilitœte,  avoitété  reçu  avec 
applaudillement,  il  entreprit  de  le  réfu- 
ter. Quoique  fa  Critique  (a)  foit  très 
mauvaife  ,  au  jugement  de  tous  les  con- 
nohTeurs,  il  le  figura  que  c'etoit  un  chef- 
d'œuvre  ,  Se  que  Cardan  n'ayant  pu  ré- 
fifter  à  la  honte  de  fa  défaite ,  s'étoic 
lailîe  mourir  de  chagrin.  Il  voulut  alors 
fe  faire  un  nouveau  mérite  de  fa  com- 
paffion.  Il  écrivit  une  Préface  (b)  rem- 
plie de  réflexions  étudiées ,  où  ilprodi- 
guoit  à  Cardan  les  éloges  les  plus  flateurs , 
(k  fe  plaignoit  en  n:ême  terns  de  la  rigueur 
defonfort5quienlecon  blantdegloirepar 
ïa  victoire  complette  qu'il  venoit  de  rem- 
porter fur  ce  Médecin ,  coûtoit  à  la  Ré- 
publique des  lettres  la  perte  d'un  fi  grand 
homme.  Ceux  qui  n'ont  pas  le  Recueil 
de  Mauflac ,  feront  peut-être  bien  aifes  de 

(a)  Elle  a  pour  titre  :  Exotericaïiim  Exer- 
citationum  Liber  quintus  decimus  de  fubtilitate 
ad  Hieronymum  Cardamim.  in  -  4°.  Lutetir. 
1557.  &  ne  parut  que  fept  ans  après  l'ouvra- 
ge de  Cardan.  La  Rcponfe  de  celui-ci  à  Sca- 
jiger  eft  intitulée  :  ACîio  frima  in  calumniatorcm 
Librorum  de  SvMilitate  ,in-+°.  1560.  Scaliger 
étuit  mort  depuis  deux  ans. 

(  /;  )  Voy.  le  Recueil  de  MamTac.  Partie  III, 
p.  61. 

trouver 


de  Critique  &  de  Littérature,  1 6$ 
trouver  ici  le  commencement  de  cette 
pièce   iinguliére. 

[  Pofteaquàm  mei  fatl  fxviùa  tam  mi  - 
ferè  mihi  favit  J  ut  cum  mei  unïus  gloriâ 
publia  luËlus  conjunxerit  acerbitatem  j  at- 
que  tam  egregios  meos  &  ojpclofos  conatus 
tam  dira  calamitas  fit  confecuta  :  non  pu- 
tavi  committendum  mihi ,  quin  quanti  eft  ob 
leviffnrtas  caftigationes  meas  ajjerfus  molef- 
îiâ  HUronymus  Cardanus  J  tantiim  me  ex 
ejus  intérim  cœpijje  mxroris  tejlatum  relin- 
querem  pofteritati.  .  . .  Orbata  eft  enim  res- 
publica  Litteraria  viro  maximo  atque  in- 
comparabili  :  eamque  jatturam  fecit  J  quant 
fortajje  nullis  poft  hac  feculis  reparare  pof* 

Mai?  le  triomphe  de  Scalîgerfut  auiîî 
imaginaire  que  Tes  prétendus  regrets 
étoient  mal  fondés.  Sa  critique  fut  mife 
en  poudre  par  la  Réponfe  de  Cardan , 
&  celui-ci  lui  furvécut  dix- huit  ans, 
étant  mort  en  1 576.  &  Scaligeren  1  57S. 
Il  eft  (urprenant  que  Menken  ait  né- 
gl:gé  un  fait  fi  propre  à  Muflier  fon  agréa- 
ble Traité  de  la  Charlatanerie  des  S<,a- 
vans. 

Jofeph  J  fils  de  Jules  Scaliger  J  fut  un 
des  plus  grands  génies  des  derniers  lié— 
clés  1  entêté  de  fa  prétendue  noblefle  , 
qu'il  faifoit  remonter  jufqu'aux  anciens 
Prince  de  Vérone  ;  ébloui  par  les  louan- 
ges excefli  os  que  lui  attiroit  foïi  i savoir 
Tome.  II  II 
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immenfe,  il  s'imagina  que  la  nature  s'é- 
toit  furpaiTée  en  fa  faveur ,  &  que  les 
autres  hommes  ,  comparés  à  lui  ,  n'a- 
voient  reçu  en  partage  qu'une  profonde 
ignorance.  De  fon  autorité  privée  ,  il 
s'établit  Dictateur  dans  la  République 
des  lettres ,  &  les  membres  qui  la  compo- 
foient  ne  paroiiïant  à  fes  yeux  que  comme 
de  vils  efeiaves ,  il  épuifa  contre  les  Au- 
teurs anciens  &  modernes  tout  ce  que  la 
langue  Grecque,  la  Latine  &  laFrançoi- 
fe  peuvent  fournir  d'injures  &  d'infamies. 
Dans  fa  fureur  ,  il  n'épargna  pas  les  faints 
Pères  ,  ni  les  autres  Ecrivains  EccléfiafU- 
ques.  Il  traite  Origcne  de  rêveur  ;  faint 
Jufr.;n.,de  fimple  ;  S.  Jérôme,  d'ignorant, 
Rufln ,  de  vilain  maraut  ;  faint  Jean  Chry- 
foftome  ,  d'orgueilleux  vilain  ;  S.  Bafile  , 
de  fuperbe  -,  S.  Epiphane,  d'ignorant  ,  de 
pauvre  efprit&  de  miférable;  faint  Tho- 
mas ,  de  pédant.  On  peut  voir  dans  le 
Chcvrœana  ,  (a)  &  dans  les  Critiques 
Grammairiens  de  Baillet  ,  avec  quelle 
indignité  il  parloir  des  Ecrivains  de  fon 
tems ,  qui  étoient  dillingués  par  leur  mé- 
rite &:  par  leur  réputation  :  fuperbe  ôc 
préfomptueux  au  dernier  degré ,  il  déchi- 
roit  cruellement  ceux  qui  avoient  la  har- 
dieffe  de  defaprouver  fes  opinions ,  lors 
même  qu'il  n'étoît  queftionque  dennnti- 

(a)  T.  1.  p.  87. 
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tîes.  David  Parseus  habile  ProfefTeur  dans 
l'Univerfitéd'Heidelberg,  ayant  témoi- 
gné qu'il  n'approuvoit  pas  toutes  les  fu- 
putations  Chronologiques  de  Jofeph 
ScaHger ,  il  le  traita  d'une  manière  fi  mé- 
prifante  (a)  6c  fi  outrageufe ,  que  ce  pau- 
vre ProfefTeur  attribuant  cette  fierté  fa- 
tyrique  &  mordante  à  l'entêtement  que 
Ion  avoit  alors  pour  l'étude  delà  Criti- 
que ,  dit  un  jour  à  fon  fils  J  qu'afîuiément 
le  Diab'e  étoit  l'Auteur  de  cette  force 
d'érudition.  La  vanité  &  la  préfomption 
de  Scaliger  furent  réprimées  fur  la  fin  de 
fes  jours.  Il  avoit  publié  un  Livre,  pour 
relever  l'ancienneté  &  l'éclat  de  fa  mai- 
fon  :  le  terrible  Scioppius ,  qui  afpiroit  à 
la  première  place  dans  l'Empire  des  let- 
tres ,  faifit  cette  occaiion  propre  àfatis- 
faire  fa  jaloufie  &  fon  animofité  contre 
Scaliger.  Il  fît  l'examen  de  l'cuvrage  de 
fon  rival ,  prétendit  y  avoir  trouvé  4pp. 
impoflures  de  compte  fait ,  8c  affaifonna 
fa  Critique  (  b  )  d'injures  les  plus  fan- 
gbntcs  qu'on  puiiîe  s'imaginer.  Ce  coup 
rude  &  imprévu  remplit  d'ennui  6c  de 
irift  fie  famé  du  Prince  de  Vérone  Je 
Héros  illurli  ifiîme  des  Proteftans.  Les  fa- 
tyres  cruelles   que  fes  amis  écrivirent 

(  a  )  Kayle.  Nouvelles  Lettres  contre  le  P. 
Maimbourg.  T.  1.  281. 

(£  )  Scaliger  Hypobolimaeus  &c.  in-4ç.  1 607. 
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î^i  Nouveaux  Mémoires  {CHifloîre  , 
contre  Scioppius  ,  celles  qu'il  publia  lul- 
rnême  ,  les  éloges  qu'on  lui  donnoit  pour 
le  confoler  j  rien  ne  put  adoucir  fou  cha- 
grin. Il  mourut  au  bout  de  deux  ans , 
percé  des  traits  dont  il  avoit  montré  à  Ces 
ennemis  le  funefte  ufage. 

Saumaife  fut  le  digne  SucceiTeur  de 
Jofeph  Scaliger ,  dont  il  partagea  les  ta- 
lens  Se  les  mauvaifes  qualités.  Il  fe  van- 
toit  lui-même  de  fouler  aux  pieds  Çts  Ad- 
verfaires,ck  de  les  traiter  àcoupsdebarre. 
Son  orgueil  ne  pouvoit  fouflrir  la  moin- 
dre contradiction.  Dès  que  l'on  n'étoit 
pas  de  fon  fentiment ,  on  pouvoit  s'apu- 
rer d'être  qualifié  d'ignorant ,  de  bête ,  de 
fripon  &  de  mal-honnête  homme.  Le  P, 
Petau  ,  dont    le  fçavoir  commençoit  à 
obfcurcir  celui  des  plus  grands  Hommes 
de  fon  fiécle  ,  venoit  de  donner  une  Tra- 
duction des  œuvres  de  S.  Epiphane,  ac- 
compagnée d'excellentes  Remarques,  (a) 
Saumaife  ,  dans  fon  Edition  du  Traité  de 
Tertullien.  DePallioJ  l'attaqua  avec  vi- 
vacité ,  &  conclut  une  de  fes  obfervations 
contre  le  Jéibite  par  ces  mots  :  Sed  de  il- 
Vus  hominis  ineptiis  tV  infeitiâ  nob'is  alius 
erit  dicendi  locus.  Le  P.  Petau  étoit  d'une 
humeur  auftere  &  farouche    :    perfuadé 
d'ailleurs  qu'on  ne  doit  garder  aucunes 
mefures  avec  les  Hérétiques,  il  répondit 

(a)  In  -  foi.   2.  vol.  Paris.  i6n. 
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à  Saumaife ,  le  Coryphée  des  Prote flans  » 
Se  prit  le  ftyle  &  prefque  les  manières  de 
Jofeph  Scaliger.  Il  n'en  falloir  pas  tant 
pour  faire  entrer  Saumaife  en  fureur  :  il 
répliqua  ;  Se  cette  difpute  produifit  de 
part  Se  d'autre  fix  Ecrits,  qui  prouvent 
que  les  Sçavans  du  premier  ordre  ont 
toujours  ,  en  cas  de  befoin  ,  un  fond  iné- 
pui(able  d'injures.  Six  ans  après  ,  Sau- 
maife revint  à  la  charge  dans  fes  Exerci- 
tations  fur  Solin.  Le  P.  Petau  y  eft  par 
tout  nommé ,  Pecus ,  A/înus  >  Bipedum  im- 
peritijjiinus  _,  &V.  L'Epithete  de  Bipedum 
nequiffimus  avoir  déjà  été  donné  par  Peze 
au  Chancelier  ôk  Cardinal  Duprat.  Ces 
injures  excitent  plutôt  la  pitié  que  l'indi- 
gnation ,  quand  or.  les  voit  adrtlfees  à  un 
P.  Petau,  que  l'on  peut  regarder  comme 
le  Varron  des  derniers  fiecles. 

Le  défavantage  qu'eut  Saumaife  dans 
ce  combat,  mortifia  fon  orgueil, mais  ne 
l'abattit  pas  entièrement.  La  gloire  de  fa 
défaite  étoit  réfervée  à  un  Ecrivain  fort 
au  delfous  de  lui ,  Se  prefqu'inconnu  alois 
dans  la  République  des  Lettres.  Il  eut  le 
fort  de  ces  Héros  J  qui  après  s'etre  tirés 
des  occafions  les  plus  dangéreufes  ,  pé- 
riment enfin  par  les  coups  d'un  foldat  lâ- 
che ou  inexpérimenté.  Saumaife  ayant 
pubiié  un  affes  mauvais  Livre  (#jpour  Ut 

(a)  Defenfïb  Re^ia.  i6\p, 
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Ï74  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  l 
défenfe  de  l'infortuné  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre  ;  Milton  ,  fi  fameux  par  fon 
Paradis  perdu ,  Milton ,  déteflable  Apo- 
logifte  de  Cromwel  &  de  fon  parricide, 
répondit  à  Saumaife  (a)  6c  le  traita  fî 
cruellement,  que  ce  Phénix  du  monde 
Littéraire  ,  ainfî  le  nommoient  fes  ad- 
mirateurs ,  en  fut  accablé  de  trifteffe  ;  ôc 
bien  des  gens  ont  crû  que  cette  attaque 
furieufe ,  joint  cependant  à  l'humeur  in- 
fupportable  de  fon  époufe  ,  lui  avoir 
eau  le  la  mort. 

Scioppius,  Critique  auiïî  habile  que 
Scaliger  &  Saumaife,  mais  plus  fçavanc 
dans  l'art  dédire  des  injures.a  été  regar- 
dé comme  l' Attila  des  Auteurs  &  l'hor- 
reur du  genre  humain.  A  peine  eut-il 
abandonné  les  Luthériens  pour  fe  faire  ca- 
tholique,qu'il  publia  contr'eux  une  foule 
d'écrits ,  où  il  les  traita  moins  en  frères 
qu'il  vouloit  convertir  ,  qu'en  ennemis 
qu'on  devoit  exterminer.  J'ai  déjà  parlé 
de  fon  libelle  contre  Jofeph  Scaliger, 
dans  lequel,  félon  Bailler ,  il  palla  les 
bornes  d'un  Correcteur  de  Collège  & 
d'un  Exécuteur  de  la  Haute  Juftice.  Il 
alla  enfuite  attaquer  jufques  fur  le  Trône 
Jacques  I.  Roi  d'Angleterre,  &  le  per- 
ça des  traits  de  la  fatyre  la  plus  enveni- 
mée. Cafaubon  ôc  Dupleilis  -  Alornay  , 

(«)  Defeniio  pro  populo  Anglicano.  1651. 
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pour  avoir  pris  la  défenfe  du  Monarque 
Anglois }  furent  accablés  d'injures  &  de 
calomnies  atroces,  que  ce  frénétique  dé- 
bitoit  avec  un  fang-froid  inconcevable.  Il 
fe  glorifioit  hautement  d'avoir  caufé  la 
mort  de  Jofeph  Scaliger  &  celle  de  Ca- 
faubon  ;  (a)  &  fon  impudence  Cyni- 
que n'étant  pas  fatisfaite  par  les  horreurs 
qu'il  avoit  imprimées  contre  les  Rois  6c 
différens  particuliers  ,  il  fe  jetta  fur  tout 
le  corps  des  Jéfuites  avec  une  fureur  11 
enragée  ,  qu'on  n'a  jamais  rien  vu  de  fem- 
blable  en  ce  genre.  Il  a  publié  plus  de 
trente  Libelles  diffamatoires  contre  la  So- 
ciété \  il  en  préparoit  un  aufîi  grand  nom- 
bre ,  dont  on  a  la  lifte  ;  &  ce  qui  doit 
faire  frémir ,  c'eft  qu'après  avoir  rappor- 
té dans  une  de  fes  Lettres  un  long  frag- 
ment d'un  ouvrage  affreux  contre  les  Je- 
fuites,ilfïnitpar  ces  paroles:  (b)Gafp.  Sciop- 
pius jarnfenex  Gr  maturo  propior  funeri  hœc 
omriia  eâfcripfi  confcïentiâ  _,  quâ  propediem 
ad  Chrifti  Tribunal  de  me  ratïonem  redditu- 
rum  me  probe  memini.  Ce  trait  feul  fait 

(  a  )Cela  eft  très-faux  à  l'égard  de  Cafaubon. 
Ayant  lu  en  imnufcrit  la  fatyre  de  Scioppius, 
intitulée  ,  Holofernis  ac  Refponfio  ad  Epijlolam 
Jjaaci  (.azoboni,  Regii  in  Anglia  Arcli'pedago- 
gi  ,  il  mcprifa  fagement  toutes  les  calomnies 
qu'elle  contenoit  ,  &  en  fit  un  facrifïce  à  D.eu. 
Voy.  B.ï)  le.  Art.  Scioppius.  Rem.  S. 

(  b)  Niceron.  T.  xxxv.  p.  227* 
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176  Nouveaux  Mémoires  (FHifloîre: 
voir  de  quoi  il  étoit  capable.  Je  n'ai  ja^ 
mais  pu  comprendre  qu'un  Ecrivain  de 
ce  caractère ,  qui  dévoie  être  en  exécra- 
tion à  toute  l'Europe  ,  ait  reçu  des  Brefs 
des  Papes ,  des  lettres  honorables  de  plu- 
fieurs  Souverains  ;  ait  été  fait  Patrice  de 
Rome  ,  Chevalier  de  S.  Pierre  ,  Con- 
feiller  de  l'Empereur  ,  du  Roi  d'Efpagne 
&  de  l'Archiduc  ;  Comte  Palatin ,  &  en- 
fin Comte  de  Claravalle. 

Dans  fa  première  Satyre  (a)  contre 
le  Roi  d'Angleterre  ;  il  prétend  que  les 
Souverains ,  qui  foufFrent  dans  leurs  Etats 
des  gens  d'une  Religion  contraire  à  la  Ca- 
tholique ,  emportent  après  eux  la  réputa- 
tion d'avoir  été  plus  Hérétiques  l  Turcs  ,6* 
Athée?  _,  que  Catholiques  _,  fiddtes .,  &  pieux. 
Il  déchire  (&)  cruellement  la  mémoire 
de  Henri  IV.  tire  des  conféquences  abo- 
minables de  la  manière  dont  il  fut  tué  par 
Ravaillac,  &  applique  à  ce  Grand  Roi 
ces  paroles  du  Pfalmifte ,  Ecce  homo  qui 
non  pofuit  Deum  adjutoremfuum  &c.  Cet 
odieux  libelle  ayant  été  déféré  au  Parle- 
ment de  Paris ,  fut  condamné  à  être  brû- 
lé par  la  main  du  bourreau _,  comme  con- 
tenant, plu  (leurs  blafphêmcs  &  diffama- 
tions exécrables  contre  la  mémoire  du 

(<i  :  Ecclefinfticiis ,  atjâoritati  Scr.  D.  Jacobi 
Magnae  Britaruiiae  Régis  oppoficuç.  ior4*i  1611, 
(  b)  Cap,  ni,  p.   3«î, 
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Roi  Henri  iV.  &  autres  proportions  ten- 
dantes à  troubler  le  repos  de  toute  la 
Chretienneté  ,  &  contre  la  feureté  de  la 
vie&:  Ellatdes  Rois  ik  des  Princes  Sou- 
verains. Ce  font  les  termes  de  FArrêt ,  qui 
fut  exécuté  le  24.  Novembre  1 6 1 2.  (a) 

Le  Roi  Jacques  de  fou  côté  fit  brûler  pu- 
bliquement les  quatre  fatyres  que  Scicp- 
piusavoit  publiées  contre  lui ,  &  Ton  ef- 
figie fut  pendue  dans  une  Comédie  qu'on 
joua  devant  le  Roi.  Il  n'en  auroit  pas  été 
quitte  por.r  cette  flérriiîut  e,ii  l'on  eût  fei 
cueilli  les  fuffrages.  Haïck  detefté  comme 
la  pelle  publique  des  lettres  ck  de  la  foi 
cicté humaine  ,  Catholiques,  Proteftans, 
les  Déifies  même  ,  tous  demandoient  fa 
profcription  ;  &  comme  on  n'ignorôtt  pas 
dans  quels  fentimens  onétoic  à  fon  égard, 
il  craignit  fur  la  fin  de  fes  jours  de  ne  pou- 
voir trouver  de  retraite  ail  urée.  Il  mourut 
à  Padouë  en  1645).  dans  fa  74r-  année. 
Dieu  ne  permit  pas  que  le  travail  excef- 
fîf  de  fes  études  le  fit  mourir  ,  ou  qu'il 
fût  nuifible  à  fa  fanté  ;  mais  il  le  voulut 
fouffrir  dans  le  monde  pendant  une  ving- 
taine d'olympiades  &  peut -être  plus, 
pour  l'exécution  de  fes  defleins  &  pour 
l'exercice  de  bien  des  gens.  C'efi:  la  Kc- 
flexion  de  Baillet ,  (  b  )  qui  met  ainû  av^c 

(a)  Voy.   le  Mercure  Français.  T.  in.   p. 
[$97. 

[  b  ]  Enfans  célèbres  par  leurs  Etude:.  Art.  69. 
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19  S  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire, 
raifon  Scioppius  au  nombre  des  méchans 
qui  on:  profpcrc. 

On  ne  peut  entendre  parler  du  fameux 
Antoine  Arnaud,  Docteur  de  Sorbonne, 
qu'on  ne  fe  rappelle  d'abord  l'idée  d'un 
des  plus  vafles  6c  des  plus  beaux  génies 
qui  ayent paru  jufques  ici.  C'efîfurquoi  les 
lenrimens  ne  font  point  partagés.  Exercé 
de  bonne  heure  aux  combats ,  il  eût  tou- 
jours les  armes  à  la  main  ,  foit  pour  atta- 
quer, foit  pour  fe  défendre.  Le  nombre 
prodigieux  de  fes  ennemis  ne  fut  pas  ca- 
pable de  l'intimider.  Seul  contre  tous  ,  il 
les  mit  fou  vent  en  déroute ,  &  s'il  fut  bat- 
tu en  certaines  rencontres ,  du  moins  peut- 
on  aflu:er  que  fon  courage  ne  l'abandon- 
na jamais.  C'eft  à  lui  principalement  que 
Mcfîieurs  de  Port-Royal  font  redevables 
de  ces  grands  traits  d  éloquence,  qu'ils 
ont  tant  de  fois  mis  en  œuvre  ,  pour  com- 
battre la  doéhine  des  Prétendus  réfor- 
més. M.  Arnaui  avoit appris  à  les  élèves 
qu'il  y  a  deux  caractères  eiïentiels  à  la 
véritable  Eloquence  :  l'un  qu'elle  doit 
mettre  la  vérité  dans  fon  jour ,  &  b  pro- 
pofer  d'une  manière  propre  à  la  faire  en- 
trer dans  l'eiprit  &  dans  le  cœur  -,  l'autre , 
qu'elle  doit  infpirer  des  mouvemens  juf- 
tes,raifonnables,  proportionnés  auxeho- 
fes  que  l'on  traite.  Or  ces  deux  caractè- 
res elTentiels  ex'gent  que  l'on  fe  ferre  de 
termes  propres  a  marquer  ce  qu'il  y  a  de 
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défectueux  dans  les  raifonnemens  ,  ou 
dans  les  penfées  ,  ou  dans  la  manière  d'a- 
gir de  celui  qu'on  réfute  ,  comme  font 
ceux  d'extravagance  ,  de  manque  de  Cens 
commun,  d'impertinence,  d'illuflon  ,  de 
fupercherie ,  de  mauvaife  foi ,  d'impoftu- 
re,de  calomnie,  d'impiété,  d'irréligion. 
Autrement  on  ne  fçauroit  bien  mettre  la 
vérité  dans  fon  jour,  ni  la  fai  centrer  dans 
l'efprit  d'une  manière  affes  vive  pour  l'en 
perïuader  pleinement.  C'eft  très-mal-à 
propos ,  qu'une  infinité  de  perfonnes  font 
choquées  de  ces  termes ,  &  feroient  bien 
ailes  que  l'on  ne  s'en  fervît  point.  Cet  e 
prétendue  modération  qu'elles  voudroient 
introduire  ,  nuiroit  à  la  vérité  &  au  bien 
des  âmes  que  l'on  veut  inflruire  ,  ce  qui 
nous  doit  plus  toucher  qu'un  vain  défir 
de  ménager  leur  orgueil.  Ces  grancis  prin- 
cipes de  l'Art  Oratoire  font  parfaitement 
dévelcppés  dans  une  lettre  de  M.  Ar- 
naud ,  fa)  où  il  réfute  le  Miniflre  Clau- 
de ,  qui  étant  perfuadé  qu'un  Ecrivain 
doit  expliquer  fes  (entimens  &  fes  pen- 
fées ,  &  ne  pas  avoir  pour  le  but  de  ren- 
dre odieux  fes  Adverfaires,  ofoit  dire 
que  M.  Arnaud  étoit  toujours  en  colè- 
re ;  que  c'étoit  un  emporté  qu'une  palTion 
animée  mettoit  prefque  fans  celle  dans 
des  mouvemens  convulfik  ,  bien  contrai- 

( a  )   Voy.  le  Rctueil  4u  P.  Quefnel.  ir.  Part» 
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t  S  o    Nouvea  ux  Mémo  ires  d'Halo  ire , 
tes  à  cette  tranquilitc  d'ame  que  la  véri- 
table morale  nous  recommande. 

Nous  avons  de  M.  Arr-aud  un  autre 
ouvrage  dans  le  même  goût ,  fous  le  titre 
de  Dîjjertaticn ,  félon  la  Méthode  der  Gèo- 
res  pour  la  ju/tification  de  ceux  qui  em- 
ployent   en    écrivant  ,   dans  de    certaines 
rencontres  ,  des  termes  que  le  Monde  eftime 
durs.  Ce  fut  après  avoir  accablé  d'injures 
AÏ.Mailet  Docteur  de  Soi  bonne  &  GrancL 
"Vicaire    de  l'Archevêque  de    Rouen  , 
qui  avoir  écrit  contre  le  nouveau  Tefla- 
ment  de  Mons  ,  que  M.  Arnaud  compo- 
fa  ce  Traité  ûnguliet.  Ii  n'en  fallait  pas 
moins  pour  raiïurer  fes  amis  ,  qui  avoient 
une  extrême  peine  à  voir  décrier  comme  un 
emporté  le  plus  doux  de  tous  les  hommes  ,  le 
plus  ennemi  de  toute  div:fion  .,  &  le  plus 
amoureux  de  la  paix  Chrétienne,  (a  )  Ii 
prétendit  leur  perfuader  par  des  raifons 
invincibles,  que  s'il  n'avoit  pas  les  égards 
qu  affectent  la  complaifance  ,  la  timidité 
&  l'amb'tion  ,  il  confervoit  la  modéra- 
tion qui  efî  inieparabie  de  la  diferétion  & 
de  la  prudence. 

Après  avoir  ainfî  prouvé  géométri- 
quement ,  qu'il  eft  permis  d'ufer  d'invec- 
tives dans  les  ouvrages  Polémiques  -y  M. 
Arnaud  prit  encore  foin  de  îecueiilir  tous 

(a)  AvcrtifTement  du  P.  Quefnel.  p.  5.  dans 
je  Recueil  au. 


de  Critique  &  de  Littérature.     2  Si 
les  paffages  de  l'Ecriture  &des  S  S.  Pè- 
res, propres  félon  lui  a  autorifer  la  liberté 
qu'il  le  donnoit  d'injurier  &  railler  cruel- 
lement Tes  Adverfaires.  C'eft  dans  fa  Ré- 
ponfe  à  la  lettre  d'une  ferfoiwe  de  condition 
touchant  les  règles  de  la  conduite  des 
faints  Pères  ,  dans  la  composition  de  leurs 
ouvrages  pour  la  défenfe  des  vérités  com- 
battues, ou  de  l'innocence  calomniée,  (a) 
Un  Ecrivain  ,  aufîî  emporté  que  lui,  c'é- 
toit  le  P.  Théophile  Raynaud  ,  venoit 
d'écrire  quelque  chofe  de  femblabledans 
fes  Erotemœtade  bonv  ac  malif  L'bris.  (b) 
On  y  trouve  un  Article  intitulé  ,  Scrlben- 
t'i  adverfus  Hœreticos  innoxia  mordacitas  ; 
&  enfuite  une  lifle  Alphabétique  dts  noms 
injurieux  que  les  Pères  ont  donnés  aux  Hé- 
térodoxes, laquelle  il  nomme  Alphabetum 
bejïialitatis  kcereticœ  ex  Patrum  fymbolis. 
On  pourroit  c'ter  une  infinité  d'Ecri- 
vains de  tout  ordre,  qui  fe  font  fervisda 
même  bouclier  de  l'Ecriture  &  des  Pères , 
pour  fe  juftifler  d'avoir  trempé  leur  plume 
dans  lefîel  le  plus  amer;  maisperlonne  ri  en 
a  (û  tirer  autant   d'avantage  que  M.  Ar- 
naud.Il  prouve  avec  tout  le  lérieux  &tou- 
te  la  gravité  poïï/bles,   qu'il  efr.  permis  de 
boulonner,  ruifque  les  S  S.  Pères  en  ont 
donné  ['.exemple  •  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 

(a    Recueil  <îu  P.  Quefneîi  ubi  fu'p:  p.  $6. 
(b)  in  4°.  i*J4. 


iSi  Nouveaux  Mémoires  eTHïftoire  , 
étrange  ,  il  fait  venir  fur  la  fcène  non 
feulement  Elie  fe  mocquant  des  faufles 
Divinités ,  mais  aufîi  Dieu  lui-même  rail- 
lant le  premier  homme  après  fa  déplora- 
ble chute.  M.  Arnaud  patte  en  fui  te  à  la 
juilifcation  des  injures  que  l'on  dit  à  fes 
adverfaires  ;  6*  il  veut  prouver  non  feu- 
lement par  les  Pères  de  l'Eglife ,  mais  en- 
core par  l'exemple  de  J.  C.  &  des  Apô- 
tres,que  c'eft  une  fort  bon  ^e  œuvre  6k  un 
ac~le  de  charité.  Pafchal  a  prétendu  auto- 
rifer  par  les  mêmes  exemples  les  in'ures 
atroces ,  dont  il  a  fouillé  quelques  unes 
de  fes  lettres  Provinciales.  Un  Écrivain  , 
plus  moderne ,  (a)  répondant  à  l'Auteur  fï 
eilimé  du  Journal  des  Ajjemblées  de'Jorbon- 
ne  pour  la  condamnation  des  Mémoires  du 
P.  Le  Comte  ,  s'eft  fervi ,  en  vrai  plagiai- 
re ,  des  raifonnemens  de  M.  Arnaud,  (b) 
A  l'abri  d'un  (i  grand  nom ,  il  lui  eft  fa- 
cile de  montrer  qu'il  n'a  nullement  b'ef- 
fé  la  charité  ,  en  faifant  de  fanghntes 
railleries  des  Docteurs  qui  réfutèrent  de 
ioufcrire  à  la  cenfure  des  Mémoires  du 
P.  le  Comte.  L'Auteur  du  Journal  a  éga- 
Jement  tourné  en  ridicule  ceux  qui  fouf- 
crivirent  :  ainfl  ces  deux  Ecrivains  n'ont 
rien  eu  à  fe  reprocher  de  ce  côté-là. 

[  a  ]  Lettres  d'un  Poseur  &c« 
[  b  ]  Voy.  fa  vi.  Lettre,  p,  7  5.  &  fttiv.  EJit. 
<le  1701. 
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Je  crois  pouvoir  appliquer  à  M.  Arnaud 
une  réflexion  très-fenfée  ,  que  l'Auteur 
des  Mémoires  Secrets  de  la  République  des 
lettreffcit  àl'occafion  de  Pafcal.  «Eft-ii 
pofîîble  ,  dit  M.  le  Marquis  d!  Jr gens ,  œ 
qu'un  homme  qui  avoir  autant  de  génie,  « 
defcience  &  d'érudition,  aie  voulu  juf-  « 
tifîer  les  excès  les  plus  criminels  par  les  « 
choies  les  plus  refpectables  ?Non  con-  <* 
tent  de  rendre  les  Prophètes  &  les  faims  œ 
Pet  es  des  plaifans  antiques,  il  n'a  pas  te-  ce 
nu  à  lui  qu'on  ne  crût  que  Dieu  même  <* 
avoir  donné  des  exemples  qui  autori-  œ 
foient  les  médisances  &  les  plaifanteres  c< 
les  plus  piquantes.  C'eft-là  une  preuve  oc 
bien  évidente,  qu'il  n'en1  rien  qu'un  Au-  « 
teur  ,  qui  fuit  fa  pafîîon ,  ne  croye  pou-  « 
voir  juftifkr.  «  (  a  ) 

Bayle  s'efl:  élevé  avec  force  contre 
M.  Arnaud  &  ceux  qui  couvrent  leurs 
emportemens  fous  le  manteau  de  la  Re- 
ligion. 11  n'a  pu  même  s'empêcher  de  di- 
re ,  tout  Proteftant  qu'il  ctoit ,  que  fi  cha- 
cun abufoit  ainfi  de  la  parole  de  Dieu , 
il  ne  trouveroit  point  étrange  qu'on  dé- 
fendît de  la  lire,  (b)  Cependant  fi  l'on 
en  croit  l'Auteur  de  la  vie  6c  de  la  mort 

[a]  Mémoires  fecrets.  Lettre  ni.  p.  412. 
4i  5- 

[  b  ]  Nouvelles  Lettres  contre  Maimbourg, 
T.  i.  p.  143, 
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de  M.  Arnaud  ,  ce  Théologien  fi  vif,  fi 
ardent ,  fi  emporté  dans  Tes  Ecrits ,  éebit 
la  douceur  même.  [  C'étoît  un  effet  de  la 
{implicite  de  fa  charité  ,  qui  faifoit  qu'on 
le  voyoit  ordinairement  peu  aDpliq:-ié  à 
ces  petits  ménagemens  de  paroles  fi  étu- 
diées par  la  plupart  des  autres  ,  occupé 
du  feui  foin  de  mettre  la  vérité  dans  fort 
jour,  &  de  la  faire  fentir  à  ceux  dont 
il  examinoit  les   écrits  ;  ayant  d'ailleurs 
le  meilleur  cœur  du  monde,  incapable 
d'amertume  &:  de  fiel  pour  les  plus  ou- 
verts de  fes  adversaires,  (a)  ]  Ainfilorf- 
que  M.  Arnaud  les  traitoit ,  ces  ad  ver  (ai- 
res, d'étourdis,  d'ignorans,  de  fous,  d'ex- 
travagans ,  de  fots  ,  d'impertinens  ,  d'in- 
fenfés  ;  de  calomniateurs ,  d'hommes  per- 
dus, fans  pudeur,  fans    honneur,  fans 
confeience:  c'étoit  toujours,  dit-on,  par 
Jimplicité  &  par  charité  *  fans  fiel,  &  fans 
amertume.  C'étoit  pour  leur  ouvrir  les 
yeux,pour  les  inllruire,pourleur  procurer 
une  confuiîon  falutaire  ,  (b)  qui  fait  quel- 
quefois rentrer  en  eux-mêmes  les  pé- 
cheurs les   plus  endurcis-,  pour  détrom- 
per plus  facilement  Ceux  qui  fe  feroient 
laiffés  furprendre  à  leurs  injufies  diffa- 
mations ,  ôc  fur-tout  afin  qu'il  ne  prît  en- 

[  a  ]  Quefnel.  ubi  fitfr,  i.  Part.  p.  f  4. 
[  b  J   Impie  faciès  en, un  ignomhùa  &  qw 
rent  nomen  tuum  Domine.  Plalni.  82, 
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vie  à  perfonne  d'attaquer  l'innocence  de 
la  vérité. 

Croira-t'on  que  la  charité  la  plus  vive 
conduifoit  également  la  plume  del'Àuteur 
des  deux  premiers  (a)  volumes  delà  Mo- 
rale Pratique,  dans  le  tems  même  qu'il  fai- 
foit  le  portrait  des  Jéfuites  avec  les  plus 
noires  codeurs.  [Que  les  Jéfuites, dit-il 
dans  fa  Préface.ne  s'imaginent  point  qu'on 
fe  Toit  porté  à  ramaffer  toutes  les  dif- 
férentes pièces  qui  compofent  ce  Re- 
cueil ,  dans  le  deffein  de  les  décrier  ck  de 
leur  nuire.  On  prend  Dieu  à  témoin  que 
l'on  n'y  a  été  pouffé  que  par  la  douleur  nn- 
cere  que  l'on  a  de  les  voir  dans  de  fi  mal- 
heureux engagemens.    On  gémit  de  ce 
qu'ils  font  caufe  de  la  perte  de  tant  d'a- 
mes  qu'ils  féduifent  &  qu'ils  entraînent 
avec  eux  dans  le  précipice.  Ondéiire  de 
tout  fen  coeur  qne  ce  travail  leur  puiffe 
être  utile.  Car  quoiqu'ils  en  puillent  dire, 
on  les  aime  _,  £r  ion  a  pour  eux  toutz  la  cha- 
rité qu  on  doit-]  Les  Jéfuites  étoientdonc 
bieninjuftesde  fe  plaindre  des  fityres  de 
Port-Royal ,  puifque  l'on  n'y  étoit  pouffé 
que  par  la  grande  amitié  qu'on  avoit  pour 
eux.  Si  ce  font-là  des  marques  de  ten- 
dreffe  ,  M.  Arnaud  &  fes  Panifans  ont 

[  a  ]  Ces  deux  premiers  volumes  ne  font  pas 
de  M.  Arnaud  ,  mais  do  M.  de  Pont-chateau  3 
qui  fit  exprès  &  mémo  à  pied ,  le  voyage  d'Ef- 
pagne  pour  y  acheter  le  Jhsatva  JefuidcQ* 
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eu  d'extrêmes  obligations  à  leurs  Advef- 
faires ,  qui  leur  ont  auflî  témoigné  la  cha- 
rité la  plus  ardente  ,  &  n'ont  rien  épar- 
gné pour  leur  donner  une  falutaire  con- 
fusion de  leurs  défauts. 

Ces  beaux  dehors  de  charité  tendre  & 
affectueufe  me  rappellent  un  compliment 
qui  fert  de  conclufion  à  un  Traité  faty- 
rique  de  controverie ,  intitulé  :  Le  Démo- 
crue  des  Réformés  ou  Prétendus-  tels  >  (a) 
parle  P.  Charles  de  S.  Agnès,  Prieur  des 
AuguflinsDéchauiTésdeLyon.  L'Auteur 
fuîvant  le  goût  de  ce  tems-là  ?  ayant  rem- 
pli fon  Livre  de  quolibets,  de  bouffon- 
neries, d'Hifloires  joyeufes,  h  tout  pour 
donner  du  pa/Je-iemps  à  fon  Mécène  M. 
de  Crequi ,  Lieutenant  Général  en  Dau- 
phiné  ;  adreffe  ces  vers  au  Miniftre  de 
Grenoble,  dont  il  réfutoit  l'ouvrage. 

Chacun  juge  bien  à  ta  troigne 
Qui  eft  rouge  comme  fandal  , 
Que  tu  es  pluftoft  un  Ivroigne 
Qu'un  Chreftien  &  homme  loyal  r 
Plufloft  un  bouquin  de  Cyprine 
Qu'un  fils  de  l'eiTence  divine. 

Eftant  couronné  de  lierre  , 
Si  tu  chevauchois  le  tonneau. 
Et  a  vois  pour  ton  fceptre  un  verre 
Ou  une  cuiffe  d'Eftoudeau  , 

[* J  In- 12.  Lyon.  1624. 
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L'on  te  prendroit  pour  un  Lyxe 
Pluftoft  que  pour  un  Promethée. 

Tu  approuves  l'Apoftalîe, 
Le  fchifme,  le  trouble  &  l'erreur: 
Boucq  reprouvé  ,  fan  d'hereiïe  , 
Vin  plein  de  lie  &  de  fureur, 
Nuage  de  pelle  &  de  Guerre , 
Tu  troubles  les  Cieux  &  la  terre. 

Va  coquin  ,  infolent ,  fans  ame , 
Brutal,  Harlequin,  Cornichon, 
Indigne  d'honneur,  homme  infâme, 
Pourceau  de  race  de  cochon  : 
Va  maudit  de  Dieu  ,  Anathéme , 
Plein  de  malheur  &  de  blafpheme. 

Jufques-à  quand  perverfe  engeance  , 

Croupiras-tu  dans  le  péché  ? 

Jufques-à  quand  fils  d'arrogance 

Seras-tu  au  Diable  attaché  f 

Veux-tu  mourir  comme  infidelle , 

Sans  Dieu ,  fans  Chrift ,  fans  foy ,  fans  zèle  f 

Rentre  fur  le  facré  modelle, 
De  celuy  dont  tu  as  le  nom  ,  [  a  ] 
Dedans  l'enclos  de  la  nacelle 
De  S.  Pierre  chef  de  Syon  : 
Imite  Denys  dans  Ces  peines 
Et  quittes  le  bourbier  d'Athènes. 

[a]  Le  Miniflre  fe  nommoit  Denis. 
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Ceft  ce  que  je  àéjire  de  vous  ,  dir  ce  bon 
Prieur  au  Miniftre  ;  car  je  ne  veux  point 
de  mal  à  voftre  perfonne  que  fhonnore  .,  mais 
à  voflre  maudite  herejïe  ,  que  je  reprouve  &• 
fondamne. 


ARTICLE    XLII. 

Suite  de  la  Chronique  Scandaleufe  des 
Sçavans. 

DE  tous  les  faits  que  j'ai  rapporte's 
dans  l'Article  précédent,  on  peut 
conclure  ,  que  la  plupart  de  ceux  qu'on 
regarde  comme  les  Héros  de  la  Répu- 
blique des  lettres ,  ont  été  en  même  tems 
les  plus  orgueilleux,  les  plus  emportés 
&  les  plus  médifans.  On  ne  voit  pour- 
tant pas  que  les  excès  honteux  où  ils  font 
tombés,  ayent  rendus  plus  circonfpeéts 
les  auteurs,  qui  ont  eu  dts conteflations 
Littéraires.  On  remarque  beaucoup  d  ai- 
greur dans  Ls  plus  modérés  :1a  malignité 
ou  la  fureur  conduifent  d'ordinaire  la  plu- 
me des  autres. Les  exemples  fe  préfentent 
ici  en  foule  :  je  me  borne  à  ceux  qui  peu- 
vent fournir  quelques  particularités  pro- 
pres à  foutenir  l'attention  de  mes  lec- 
teurs. Balzac  n'avoit  pas  30.  ans,  qu'on 
le  regardoit  déjà  comme  l'homme  le  plus 
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cloquent  de  Ion  fïécle,&  même  comme  le 
feul  éloquent,  C'eil  à  lui  que  la  langue 
Françoife  doit  fes  plus  grandes  riche- ffes;(tf) 
la  netteté  ,  la  pureté ,  la  force  du  flyle  ,  la 
nobîeiîe  de  penfée  &  d'exprefîion  ,  un 
nombre,  une  harmonie,  jointe  à  la  fécon- 
dité de  tours  qu'on   ne  connoirToit  pas 
avant  lui.  Placé  d'un  commun  accord  fur 
le  trône  de  l'Eloquence  &  du  Bel  -  Ef- 
prit  ,  il  vit  ce  qui  çeut-ttre  ne  sétoit  jamais 
vu  entre  Auteurs  ,  (b)  la  jaloujîe  de   tous 
fis  contemporains  fe  taire  devant  lui  Mais 
ce  que   la  jaloufie  n'ofa  tenter,  fut  en- 
trepris  par  le  zèle  d'un  jeune  Feuillant, 
nommé  D.    André  de  St.  Denis,  qui  ne 
put  pardonner  a  Balzac  d'avoir  ofé  écrire 
qu'il  y  a  quelques  perts  Moines  ,  qui  font 
dans  FEglife ,  comme  les  rats  &  les  au- 
tres animaux  imparfaits  ctoient  dans  l'Ar- 
che de  Noè".  Il  compofa  donc  un  petit  ou- 
vrage (c)  où   il  prétendoit  prouver  que 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  beau  &  de  bon 
dans  les  lettres  de  Ba'  zac  ,  étoit  pillé  des 
meilleurs  Ecrivains  Anciens  &  Moder- 
nes ;  &  que  fi  on  l'obligeoit  à  reititution  , 
il  ne  lui  referait  que  les  car,  les  mais, 
&  autres  expreflions  pareilles  ,  dont  per- 

[  a  ]  Voy.  les   Eflais  de  M.    l'Abbé  Trublet. 
p.   151. 
,  [  b  ]  Hift.  de  l'Acad.  Franc,  par  M.  d'O- 
livet.  p.  65.  Edit.   /«-40. 

[  c  ]  Il  eft  à  la  fuite  de  l'Apologie  de  Balzac  » 
imprimée  a  Paris.  *V$Q.  1617, 
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fonne  n'avoit  aucun  intérêt  à  lui  difpu- 
ter  la  propriété.  Quoique  cette  pièce  ne 
fut  que  manufcrite  ,  elle  fit  beaucoup  de 
bruit.  Bûzic  en  fut  allarmé  ,  il  voulut 
qu'on  la  réfutât  publiquement.  C'eif  ce 
qui  fut  exécuté  par  le  Prieur  Ogier  ,  fort 
intime  ami  &  l'un  de  fes  admirateurs, 
fameux  d'ailleurs  par  les  coups  violens 
qu'il  avoir  déjà  portés  au  P.  Garaffe. 
Dans  fon  Apologie  pour  Balzac  ,  il  ré- 
pré  fenta  Frère  André  comme,  un  fou  &  un 
impertinent ,  que  la  réputation  de  Balzac 
alloit  tourmenter  jufques  dans  le  fond  de 
la  folitude  ,  &qui  au  lieu  de  pierreries 
péchés  du  peuple  &  fes  propres  fautes  , 
s'amufoit  a  lire  Pétrone  &  Apulée  , 
&  à  pointiller  fur  des  mots  &  des  fylla- 
bes.  J'en  appelle,  difoit-il  _,  du  Moine  à 
fes  Supérieurs  *  &  le  cite  devant  fon  Gé- 
néral ,  perfonnage  de  rare  vertu  &  d*é- 
minente  doctrine  ,  &  qui  fçait  fî  utile- 
ment employer  les  heures  de  fon  loi- 
fir,  qu'il  ne  fe  peut  faire  qu'il  n'ordon- 
ne une  bonne  pénitence  à  Frère  An- 
dré ,  qui  ufe  fi  mal  de  celles  du  fïen.  (a) 
Le  Prieur  Ogier  fut  bien  trompé  dans 
fes  conjectures.  Jean  Goulu  ,  Général 
des  Feuillans ,  étoit  fi  peu  difpofé  à  met- 
tre en  pénitence  fon  Religieux ,  que  pour 
le  venger,  il  publia  fous  le  nom  de  Philar- 

(a)  Apologie  pour  Balzac,  p.  9U 
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qi^e  deux  volumes  de  lettres  (a)  contre 
Balzac,  où  il  fe  livra  à  l'emportement  le 
plus  outré.  On  en  jugera  par  ces  paroles 
de  Balzac  dans  la  Relation  de  Tes  inforta- 
nes  addrdféeà  Ménandre,  c'eft-à  dire  à 
Maynard  Ton  ami.  Il  eft  ici  queftion  du 
P.  Goulu.  [  Depuis  que  Ton  parle  & 
que  l'on  efcrit ,  il  ne  s'efl  point  vu  d'E- 
loquence fi  aigre  ,  ny  d'Orateur  fi  pi- 
quant. Les  plus  mefdifans  Poètes  Iam- 
biques  ont  efté  des  flateurs  comparés  à 
luy.  Il  fait  profufion  de  toutes  les  Fi- 
gures injurieufes  Se  de  tous  les  termes 
fcandaleux.  Il  en  a  un  magafin ,  qui  ne 
fe  vuide  jamais  ,  quoiqu'il  en  prenne  tou- 
jours ....  Jl  m'appelle  exécrable  ,  dé- 
tectable ,  abominable  ;  &  me  donne  pour 
Epithetes  ordinaires  quatre  ou  cinq  de  ces 
vilaines  rimes ,  dont  le  feul  nom  pourroit 
effrayer  les  bonnes  gens ,  &  mettre  l'al- 
larme  en  mon  voifinage.  Il  fait  de  moy 
un  impie  ,un  Ennemy  du  genre  humain, 
un  corrupteur  de  la  JeunefTe  ,  un  Per- 
turbateur du  repos  public  ,  un  Crimi- 
nel de  Léze-Majefté  divine  &  humai- 
ne. Outre  cela  ,  afin  d'éviter  à  mon  ad- 
vis  la  répétition  de  mes  termes ,  &  de 
changer  la  face  de  (on  difeours,  il  me  trai- 
te d'mfame,  de  profane,  d'E  icurj,  de 

(  a  )    Lettres  de  Phylarque  à  Aride  ,    i/j-8» 
1627.  162b'. 
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Néron ,  de  Sardanapale.  Sa  colère  pafTe 
plus  avant  :  elle  va  jufqu'au  Démonia- 
que.Et  quand  quelquefois  il  veut  s'adou- 
cir ,  &  apporter  du  temperamment  à  la 
violence  de  fou  efprit,  après  que  la  gran- 
de émotion  eft  parlée  ,  &  qu'il  femble 
que  le  calme  foit  revenu  ,  pour  le  ré- 
concilier avec  moy  ,  il  dit  que  je  fuis 
un  fot  &  un  ignorant,  (a) 

Cette  fatyre ,  de  l'aveu  même  de  Bal- 
zac ,  eut  d'abord  un  fucecs  éclatant.  Tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diflingué  à  la 
Cour   &  dans  les  Provinces  ,  en  reçut 
des  Exemplaires  relies  pour  la  plupart  en 
forme  d'Heures  &  de  prières  dévotes  ; 
cérémonie  qui  s'eft  pratiquée  depuis  en 
d'autres  occallons.  Les  lettres  de  Phylar- 
que  parlèrent  le  Rhin ,  le  Danube  ôt  l'O- 
céan. Elles  volèrent  au-delà  des  Alp- 
pes  &  des  Pyrénées.  Elles    s'introdui- 
firent  dans  tous  les  cabinets.  C'étoitle 
fujet  ordinaire  de   toutes  les  conven- 
tions. On  ne  parloir  plus  du  P.   Gou- 
lu que  comme  d'un  goufïre  d'érudition  , 
d'un  Hercule  Gaulois ,  qui  avoit  terraC- 
fé  le  Tiran  de  l'Eloquence  ,  &  s'éioit 
couronné  lui-même  des  lauriers  qu'il  ve- 
noit   d'arracher  à  l'LFfurpateur.    Vaine- 
ment, de  braves  Chevalier  inconnus  s'ar- 

(a)  Œuvres  di  ver  Ces  de  Balzac,  p.  188.  Edit. 
in-u.  des  EUevirs.  1658. 
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mérent  pour  foutenir  l'honneur  &  dé- 
fendre la  pureté  des  Mufes  de  Balzac; 
rien  ne  pouvoit  balancer  la  fupériorité 
du  Général  des  Feuillans ,  redoutable  par 
fon  crédit  ,  par  Tes  forces ,  &  encore 
plus  par  fes  rufes  &  fes  artifices.  Bal- 
zac lui-même  ayant  travaillé  à  fon  Apo- 
logie, n'ofa  la  publier,  (#)  Un  Ange 
du  Ciel  n'eût  pas  été  écouté  ,  s'il  en 
fût  defeendu  pour  plaider  fa  caufe.  La 
brigue  étoit  trop  forte  &  trop  pafïion* 
née ,  pour  pouvoir  attendre  un  jufte  ju- 
gement du  Public.  La  mort  du  P.  Gou- 
lu (en  1629.)  mit  fin  à  une  fi  cruelle 
perfécution. 

Dom  André  ,  l'Hélène  de  cette  guer- 
re ,  devint  un  des  plus  tendres  amis  de 
Balzac.  Le  publx  détrompé  redoubla 
fon  ellime  &  fon  admiration  pour  cec 
Ecrivain  célèbre  3  qui  d'ailleurs  étoic 
réellement  un  homme  de  bonnes  moeurs 
<Sc  plein  de  Religion,  (b) 

Balzac  auroit  joui  long-terns  de  fa  di-< 

(a)  Elle  ne  parut  qu'en  1^4?. 

(b)  Pcrfonne  ,  que  je  fâche  ,  n'a  obfervé  qu'il 
y  a  un  gros  volume  de  lettres  d'Urbain  Che- 
vreau, *w-8°.  Paris,  11» 42.  dont  la  2c.  Partie 
efl  intitulée  ,  Nouvelles  Lettres  contre  Narcijfe  , 
c'eft-àdire  contre  Balzac.  Chevreau,  fous  le  nom 
de  Phylarque ,  y  parodie  certaines  Lettres  de  Bal- 
sac,  pour  les  rendre  ridicules  ;  mais  il  n'a  eu 
garde  d'imiter  l'ancien  Phylarque  dans  fes  em- 
jportemens. 

Tome    U.  ï 
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■gnité  de  grand  Epiftolier  de  France  >  S 
Voiture  ne  fût  venu  la  lui  difpuier.  Le 
inonde  fçavant  6c  poli  fe  partagea  fur  le 
mérite  de  ces  deux  illuftres.  On  admi- 
roit  dans  Balzac  la  grandeur,  la  nobl-f- 
fe,  la  majefté  du  ftyle.  Voiture  plai  oit 
par  le  naturel  ,  la  Jél:caterTe  ,  Tenioû- 
ment.  Les  œuvres  de  celui-ci  ayant  pa- 
ru après  fa  mort,  le  favora^e  accueil, 
qu'on  leur  fit ,  excita  la  jaloufîe  de  Bal- 
zac. On  prétend  qu'à  fa  folicitation,  Gi- 
rac  entreprit  d'en  f  tire  la  crtique,  dans 
une  Differtation  latine  ,  qui  courut  ma- 
manufcrite  (en  1^50.  )  6c  que  Balzac 
communiqua  à  Coftar  ,  pour  en  avoir  fort 
avis.  Coihr,  ami  de  Voiture  ,  (ailit  cet- 
te occafion  de  fe  fignaicr.  11  réfuta  cet- 
te DiiTercation  ,  mais  d'une  manière  doit 
Balzac  n'eut  pas  lieu  d'être  content.  Sa 
Réponfe  fut  intitulée  ,  Défenfe  de  Voi- 
ture :  Coftarl'adreila  à  Balzac  lui-même; 
Elle  fut  reçue  avtc  de  grands  aplaudif- 
-femens  ;  &c  Girac  n'étant  pas  d'humeur 
à  céder  ,  cette  querelle  dégene.a  bien- 
tôt en  un  combat  à  outrance.  Coflar 
écrivoit  avec  plus  de  déiioatciïe  &  d'a- 

fTément  ;  Girac  plus  fçavant  6c  plus  pro- 
ond  ,  fut  encore  fuperieur  du  côté  des 
injures  &  des  invectives.  Rien  n'eft:  plus 
violent  q!  e  !a  Pvépîi  ]u: ,  qui  tenrina  la 
querelle.    Il  dit   dans  un  endroit  ;  (a) 
[uj  Réplique  de  M.  de  Gxrac  à  M.  Coflar.  p.  1 1 
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[  Quelle  gloire  &  quel  avantage  puis- 
je  prétendre  de  tout  ce  démeflé  ?  Pou- 
vois-je  avoir  un  ennemi   plus  méprifa- 
fcle  foit  pour  fa  naiffance  3  foit  pour  fes 
moeurs  ,  foit  pour  fa  capacité  ?  j'avois 
ignoré  jufqu'ici  qu'il  efloit  fils  d'un  pau- 
vre Chapelier  6c  d'une  Lavandière.  Un 
homme  aufîî  fçavant  en  invectives  &  en 
ordures  ne  devoit  pas  avoir  une  autre 
origine.  C'efr.  dans  le  bateau  qu'il  a  efté 
inftruit  .  .  .  Pour  connoître  M.  Coflar 
il  ne  faut  que  l'ouïr,  il  ne  faut  qu'ou- 
vrir un  de  fes  Livres ,  6c  Ton  verra  par- 
tout une  vive  image  de  fes  mœurs.  On 
verra  que  jamais  Harangére  ni  Croche- 
teur  n'a  vomi  tant  d'injures  &  tant  d'im- 
puretez  . . .  Pour  ce  qui  eft  de  fa  capa- 
cité, je  n'ay  point  mémoire  d'avoir  lu 
d'Ecrivain  û  ignorant .  .  .  Quel  avanta- 
ge dois-je  donc  attendre  de  combattre 
un  homme  fi  foible  ,  de  tenir  tefte  à  une 
Harangére  3c  d'imiter  ce  Ctefiphon  de 
Plutarque ,  qui  faifoit  le  coup  de  pied 
avec  un  mulet  ?  11  faut    néanmons  que 
je  fatisfnffe  a  l'attente  qu'on  a  de  moy  , 
&  que  j'impof-  fiience  à  cet  importun , 
par  les  avis  falutaires  que  je  luy  donne- 
ray  &  de  fon  infuftifance  &  de  fes  dé- 
fauts ;  il   faut  que  je  tienne  le  miroir  à 
la  niain  ,  ôc  que  je  falîè  refléchir  les  re- 
gards de  ce  Bafilic  fur  lui-même.] 
Girac  ajoute   qu'il  s'eft  d'abord  fait 
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ua  fcrupule  de  repouffer  lesinfultes  d'un 
ennemi  refpectable  ,  par  fon  caractè- 
re ,  &  par  fa  qualité  de  Curé  &  d'Ar- 
chidiacre du  Mans;  mais  il  foutientque 
Goftar  vivant  d'une  manière  tout  oppo- 
fée  à  la  fainteté  de  fon  état  &  de  fa 
profefïîon  ,  on  eftdifpenfé  d'avoir  pour 
lui  les  moindres  ménagemens.  [Ce  n'efl 
donc  pas ,  pour  fuit-il  J  à  un  Archidia- 
cre ,  à  un  Preftre  &  à  un  Curé  à  qui 
j'ay  affaire ,  c'eft  à  un  mauvais  Bouffon  , 
c'efi  à  un  miférable  Pédant ,  forti  de  la  lie 
du  Peuple  ,  &  qui  d'enfoncé  qu'il  eftoic 
jufqu'âux  oreilles  dans  la  boue  &  dans 
les  ordures  du  Collège  ,  a  obtenu  par  je 
ne  fçay  quels  moyens  ,  &  par  un  pur 
caprice  de  la  fortune  ,  des  bénéfices  qui 
l'ont  tiré  de  la  mifere  où  fa  naiffance 
l'avoic  jette.  ] 

Dans  cette  Réplique  qui  efl:  de  plus 
de  600.  pages  ,  tout  eft  fatyre  contre 
Coftar  ;it  n'y  a  pas  jufqu'aux  titres  des 
feétions  qui  ne  foient  herilfés  d'injures. 
Bévues  jfaujjetés  _,  contradictions ,  ignoran- 
ces j  impudence  de  M.  Coftar.  Quil  efl  un 
infigne  menteur  ,  un  étourdi  *  un  calom- 
niateur ,  un  vrai  pied-plat  ,  un  grand  chi- 
caneur j  un  infolent .,  un  impofleur.  Le  re- 
proche que  Girac  fait  revenir  le  plus 
fouvent  contre  fon  Adverfaire ,  ce{[  d  e- 
tre  forti  de  la  lie  du  Peuple.  C'eff  ainiî 
que  les  ennemis  de  l'immortel  RouiTeaii 
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ont  prétendu  lui  faire  un  crime  de  Ton 
origine.  Procédé  lâche  &  bas,  mais  très- 
commun  dans  les  difputes  des  gens -de 
lettres.  La  naiflance  d'un  Auteur  9  dit  fa- 
gement  un  Ecrivain  moderne  ,  (a)  in- 
Àue-t-elle  fur  le  mérite  de  Tes  ouvrages  ? 
Doit-elle  même  parmi  les  Philofophes 
8c  les  gens  de  fens  lui  porter  aucun  pré- 
judice ?  Tout  Sçavant  vertueux  peut  s'at- 
tribuer les  fentimens  d'Alcibiade  (b)  ôc 
dire  avec  ce .  Grec  : 

Si  le  Ciel  napas  mi  s  un  Sceptre  dans  ma  main  , 
Je  ne   dois   point  rougir  des  fautes  du  deftiw 

Coflar  ayant  eu  communication  de 
ce  libelle  à  mefure  qu'on  l'imprimort  , 
employa  tout  Ton  crédit  pour  empêcher 
qu'il  ne  vît  le  jour.  Il  obtinr  unefenten- 
ce  du  Lieutenant  Civil  qui  leur  défen- 
doit  à  tous  deux ,  Girac  &  lui ,  d'écri- 
re l'un  contre  l'autre  ,  &  Girac  fut  obli- 
gé d'envoyer  fa  Réplique  en  Hollande, 
où  elle  fut  imprimée  à  Leyde.  (c)  Bay- 

[  a  ]  Mémoires  fecrets  de  la  Rép.  des  Letc. 
Lettre,  i.  p.  ^4. 

[  b  ]  Capiftron  dans  fon  Alcibiade. 

[  c  ]  Voici  le  titre  des  pièces  de  ce  Procès. 
Diilèrtttion  fur  les  Œuvres  de  Voiture,  en  1  ^o, 
Défenfe  de  Voiture,  1653.  Réponfe  à  la  Dé- 
fenfe.  1^55.  Suite  de  la  Défenfe  de  Voiture, 
16^.  &  Apologie  de  Coflar,  16$  7.  Réplique 
de  Girac  1660.  à  Lcyde  ,  ôc  à  Paris  1664. 
après  la   mort  de  Coftar. 
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le  (a)  trouve  fort  mauvais  que  Cofrar 
ait  reclamé  en  cette  occafion  l'autorité 
du  Magiftrat.  Selon  lai  c'eft  fe  condui- 
re comme  un  Gentil-homme ,  qui }  dans 
une  affaire  d'honneur  ,  auroit  recours  au 
Juge  du  lieu  ,  &  non  pas  à  fon  épée» 
Il  eft  certain  que  fi  Girac  fe  fût  ren- 
fermé dans  les  bornes  d'une  difpute  lit- 
téraire ,  Coftar  auroit  été  blâmable  de 
lui  faire  lier  les  bras.  Mais  il  ne  s'agif- 
foit  prefque  plus  dans  la  Replique,des  bé- 
vues de  Coftar ,  c'étoit  faperfonne  qu'on 
vouloit  diffamer  daDS  toute  l'Europe* 
Quelque  aigreur  qu'il  y  ait  dans  fes  Ecrits 
contre  Girac  ,  on  ne  peut  les  regarder 
comme  des  libelles  ;  les  armes  n'étoient 
donc  plus  égales.  Bayle  étoit  alors  in- 
térelTé  à  déclamer  contre  les  Auteurs  qui 
font  intervenir  le  Magiftrat  dans  leurs 
difputes.  Le  Confittohe  lui  avoit  dé- 
fendu d'écr'recomre  le  Miniftre  Jurieu» 
qui  ne  ceflbit  de  le  calomnier.  C'eft- à 
quoi  l'on  doit  attribuer  les  Réflexions  fur 
le  procédé  de  Coftar  &  celles  qu'il  fait 
fur  le  même  tujet  dans  différens  en- 
droits   de    fon    Dictionnaire. 

J'ai  actuellement  devant  les  veux  un 
petit  Livre  incitulé  ,  Htjïoire  de  la  vie  t> 
de  la  mort  de  Stz.  Marie  Ma^dAeine  J  (b) 

[j]    D.a.    Grift    Art.    Thomas    de  Girac 
Rem.  D. 
lb}  In-  ii.  Marfe*lle.  1^7^. 
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jpar  le  R.  P.  Vincent  Reboul,Reîigieux  du 
Couvent  Royal  des  F  F.P'efcheurs  de 
faintMaximin.L'Auteu^quiiedonnepour 
le  Mercure  ou  plutôt  pour  X Ange  Raphaël 
du  dévot  Pèlerin  de  la  Sainte  Baume  ,  lui 
parle  en  ces  termes  de  M.  de  Launoy.  {a} 
[  Que  fî  enfin  ,  mon  cher  amy ,  l'on  vous 
dit ,  qu'il  y  a  un  Docteur  de  Paris  qui 
a  couché  par  efcru  ,  que  la  Magdeleine 
a'eft  point  venue  en  Provence  ;  &  que 
fes  Reliques  font  en  Vezelay,  Diocefe 
d'Autun ,  &  non  pas  à  S.  Maximin ,  n'en 
croyez  rien  ;  parce  qu'outre  que  Tes  Li- 
vres ont  été  cenfurez  par  l'Univerfité 
d'Aix,  Ôc  déclarez  impies  &  fcanda- 
leux,  par  Arreft  du  Parlement  de  Pro- 
vence ,  en  Tan  1 644.  ils  font  farcis  de 
tant  de  menfonges  ,  d'erreurs ,  de  calom- 
nies ,  de  faufTerez  &  d'impierez  ,  que 
vous  auriez  horreur  de  les  entendre, fi 
je  les  recitois  par  le  menu.  Vous  n'a- 
vez qua  lire  les  I  ivres  du  R.  P.  Guef- 
nay  Jefuite  ,  celuy  de  Pierre  Henry  ,  ce- 
luy  du  fieur  Bouche  ,  &  celuy  cb  De- 
nys  de  la  fainte  Baume  ,  (/>)  qui  les  ra- 
content ,   &  les  combattent  avec  tant 

[*]  p.  7ï. 

[  b  ]  L'Auteur  a  i?norc  que  le  P.  Guefnay 
s'ctoit  caché  fous  le  nom  de  Pierre  Henry  & 
de  Denys  de  la  Sainte  R;>ume.  V©y.  le  P, 
Niceroiu  T.  xxxa.  Art,  Launoy. 
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d'éloquence  ,  d'énergie  &  de  puiiïan- 
tes  raifons,  qu'ils  font  palïer  cet  Au- 
teur pour  le  plus  impie  ,  le  plus  perni- 
cieux &  le  plus  impofteur  du  monde  s 
compagnon  de  Jean  Calvin  Herefiar- 
que.  ]  t 

Voiià  apurement  un  des  bons  Criti- 
ques du  XVII.  fîécle  ,  bien  caraétérifé  ! 
Mais  M.  de  Launoy  avoit  eu  l'impru- 
dence de  dire ,  en  parlant  des  perfon- 
nes  qu'il  croyoit  intéreflfées  dans  la  dé- 
couverte des  Reliques  de  la  Magdelei- 
ne  ;  invenerunt  quidquid  voluerunt  &  quo- 
modo  voluerunt.  Et  qui  pis  eft,  il  avoir 
entrepris  de  le  prouver.  Pourquoi  atta- 
quer les  Stigmates  de  S.  François ?.  la  vi- 
fion  du  B.  Simon  Stoc  ,  les  merveilleux 
effets  du  Scapulaire  ,  le  tranfport  mira- 
culeux de  la  maifon  de  la  Sainte  Vier- 
ge à  Lorette  ?  M.  de  Launoy  pouvoit 
le  difpenfer  d'attaquer  des  faits  donc 
la  créance  étoit  établie.  Le  P.  Théo- 
phile Raynaud  Jéfuite,  habile  homme, 
mais  dont  la  plume  fatyrique  &  mor- 
dante déchiroit  fans  pitié  ceux  qui  ne 
lui  plaifoient  pas ,  prit  la  défenfe  des  Fran- 
cifcains  ,  des  Carmes  J  &  de  l'Hifïoire  de 
Notre-Dame  de  Lorette ,  de  laquelle  fon 
Confrère  le  P.  Turfellin  a  conibté  la  vé- 
rité dans  un  volume  entier  II  publia  un 
libelle  }  fous  le  titre  ^Hercules  Commo* 


de  Critique  &  de  Littérature.  20 1 
dianus  ,  Joannes  Launoy  us  repulfus  ,  (a) 
où  il  traica  Launoy  d'une  manière  fi 
violente  &  fi  outrée  ,  qu'on  ne  peut 
rien  dire  de  plus  fanglant  contre  un 
Auteur. 

Cette  fatyre  fut  long-tems  après  d'une 
grande  reffource  pour  les  P  P.  Carmes  de 
Flandres  ,  dans  la  fameufe  difpute  qu'ils 
eurent  avec  le  P.  Papebrcch.  Juflement 
indignés  que  ce  fçavant  &  laborieux  Jé- 
fuite  voulût  retrancher  plus  de  deux  mil- 
le ans  de  leur  Généalogie  :  ces  bons  Pè- 
res firent  pleuvoir  fur  lui  une  grêle  d'é- 
crits ,  mais  tous  bien  plus  chargés  d'in- 
vectives que  de  raifons ,  entr'autres ,  le 
Novus  Ifmae'l,  le  Jefuiticum  nihil  J  le  Pa- 
pebrochius  Jefuita  Hifloricus  conjecluralis 
Bombardifans.  Leur  Dictionnaire  fatyri- 
que  fe  trouvant  prefque  épuifé ,  ils  eu- 
rent recours  au  libelle  de  Théophile  Ray- 
naud  contre  Launoy.  Ils  en  tirèrent  ha- 
bilement ce  qui  fe  trouvoit  de  plus  ou- 
trageux  ,  &  l'ayant  grofîi  d'un  torrent 
d'injures  &  de  malédictions  ,  ils  firent  im- 
primer le  tout  fous  ce  titre  :  Epijlola  \n? 
formatoria  ad  Societatem  Jeju  Juper  errori- 
bus Papebrochianis  ,jîve  Hercules  Commo- 
dïanus  Joannes  Launoyus  Conftantienfis 
repulfus  ab  adm.  R.  P.  Theophilo  Raynaud 

[a]  In-8°.  1646, 
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ejufdem  Societatis  >  reâivïvus  in  P.  Pape-- 
érochio  Jefuhâ,commenta  propria  titulo  Ac~ 
torum  Santlorum  evulgante.  [a)  Ce  Lau- 
noyas  ...  rediv'wus  ti\  encore  pris  du  P. 
Raynaud ,  qui  avoir  publié  contre  M.  Ar- 
naud un  écrit  extrêmement  vif  ,   intitulé 
Arnaldus  redxvivus  ,  natus  Brixiœ  feculo 
12.  renatus  in  Galliâ  cetate  noflra.  Pièce  >'■ 
qui  pour  le  dire  en  paffnu ,  a  fourni  au 
P.  Ma:mbourg  l'idée  du  portrait  qu'il  fait 
de  M.  Arnaud  ,  en  faifanr.  celui  d'Ar- 
naud de  Breïïe,  dans  fon  Hiftoire  de  la 
Décadence  de  l'Empire  ,  (b  ,  Si  non  pas- 
dans  celle  du  grand  ichiime  d'Occident, 
comme  le   dit  Bavle    Critiq.  Générale 
de  l'Hiftoire  du  Calvinifme.  (c) 

La  lettre  des  Carmes  Flamands  eft  di- 
vifée  en  deux  parties,  dont  la  première, 
remplie  du  fiel  le  plus  amer,  eft  adref- 
fée  à  tous  les  Jefu'tes ,  &  l'autre  au  P- 
Papebroch  en  particulier.  On  traite  ce- 
lui ci  d'impie  ,  pour  avoir  ofé  nier  cet- 
te Tradition  confbnre  &  appuyée  fur 
les  Bu'les  de  24.  Papes,  que  1rs  Car- 
mes font  les  fuccefifeurs  &  les  héritiers 
des  Prophètes  '  lie  &  Llifée.  On  lui  fait 
un  crime  atroce  de  ce  qu'il  marche  lur 
les  pis  de  Launoy,  atraqué  d'une  fi  rep- 
rit)'e  manier  j  par  le  P.  Raynaud  ;  &  aiiû 

[*]  In-  it.  1688. 
f  b]  T.  11.  p  151. 
[r]  T.  1.  p.    8<?„ 
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que  les  coups  de  ce  ckrrr'er  puiiîent  tom- 
ber fur  le  P.  Papebroch  fon  Confrère, 
on  le  fubflitue  à  la  place  de  Launoy. 
On  les  met  donc  tous  deux  en  parallè- 
le fur  leur  mépris  pour  les  Bulles  éma- 
nées du  S.  Siège  ,  fur  leurs  attentats  d'a- 
voir voulu  dégrader  quelques  Saints,  & 
fur-tout  d'avoir  voulu  dépouiller  le  Pro- 
phète Elie  de  fon  habit  de  Carme  ;  & 
Ton  fait  voir  au  P.  Papebroch  ,  qu'il  s'efl: 
attiré  pour  le  moins  aufïi  juftement  que 
Launoy,  le  furieux  oage  dont  celui-ci 
fut  battu  par  le  P.  Raynatid. 

Le  P.  Papebroch  ,  pendant  plufieuts 
années,  n'oppofa  a  la  fureur  de  {qs  Ad- 
verlaires  qu'un  profond  fiîence ,  qu^ls 
ne  manquèrent  pas  de  tourner  à  leur  avan- 
tage ,  l'attribuant  à  l'iropuiflanee  d'un  en- 
ne.vi  totalement  vancu.  Comme  ils  n'a— 
voient  pu  le  contra  nre  à  fhumiiiante 
rétracta:  on  qu'ils  ex  g^o  enr  de  lui  ,,  ils 
dé/oncérent  (es  XIV.  vol.  in~foL  des 
A3a  Santtorum ,  u  Ti  bunal  eu  Pape, 
&  en  même  letm  à  IM nquifnion  u'F.fpar 
gne  ,  qui  au  gra  d  fcaodale  de  toute 
l'Europe  fd vante  ,  eut  la  fo'bitffe  de 
les  condamner.  <  aj  Ce  Décret  eu  Saint 
Office  fur  donné  en  confeque  ce  'un 
ouvr  gç  du  P.  Sebafoen  cl:  S.  Paul  , 
Game  d'Anvers  ,  qui  pi  étendait  avoir 

[u  ]  En  1691, 

Ivj 


204  Nouveaux  Mémoires  cTHiftoireï 
trouvé  deux-mille  erreurs  dans  le  P.  Pa- 
pebroch. 

Les  principales  étoient ,  d'avoir  rejet- 
té  le  Batême  de  Confbntin  par  le  Pape 
Syîveflre  ,  les  donations  de  cet  Empereur 
à  l'Eglife  de  Rome  ;  d'avoir  douté  que 
la  face  de  Notre- Seigneur  ait  été  impri- 
mée fur  le  mouchoir  de  Sainte  Véroni- 
que ,  &  même  qu'il  y  ait  ja  rais  eu  une 
Saïnre  de  ce  nom  ;  de  foutenir  que  S. 
Pierre  n'a  été  que  quinze  ans  à  Rome  j 
d'avoir  ravi  à  l'Eglife  d'Anvers  l'honneur 
d'être  en  poiTeiïion  du  prépuce  de  J.  C.  ; 
d'avoir  crû  avec  le  P.  Alexandre  que  J.  C. 
a  vécu  trente- fept  ans,; d'avoir  donné 
des  louanges  a  des  Sçavans  tels  que  M  M. 
de  Marca  ,  Saumaife,  Marshanrij  Lau- 
noy,  VoiTîus  ;  d'avoir  regardé  comme 
des  fables  tout  ce  que  Ton  dit  du  Pro- 
phète Elie ,  &  qui  n'eft  pas  marqué  dans 
l'Ecriture  ;  d  avoir  nié  que  ce  Prophète 
fût  le  Fondateur  des  Carmes,  &  qu'ils 
euffent  dts  Couvens  en  Europe  avant 
le  XIV.  Siècle. 

Toutes  les  autres  erreurs  prétendues 
étoient  de  la  même  force.  Il  fembloit 
que  ces  Moines  n'avoierrt  pris  la  plume 
que  pour  mettre  en  évidence  leur  igno- 
rance ,  Lur  mauvais  goût,  &  faire  tout- 
à  la  fois  Télo'ge  de  la  Critique  judicieu- 
fe  &  de  la  profonde  érudition  de  ceux 
dont  ils  étoient  les   aceufateurs,  Il  fal- 
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lut  que  l'Empereur  employât  fon  cré- 
dit ,  afin  qu'il  fût  permis  au  P.  Papebroch 
de  Te  défendre.  Il  répondit  article  par 
article  ,  &  prouva  fans  peine  qu'il  avoit 
plus  de  fçavoir  lui  feul  que  tous  les 
Carmes  de  Flandres  eniemble.  La  cen- 
fure  fut  levée  ,  &  le  Pape  impofa  un  fi- 
lence  perpétuel  fur  la  queftion  de  la  vé- 
nérable antiquité  des  Carmes  &  de  leur 
génération  lpirituelle  par  laquelle  ils  des- 
cendent en  droite  ligne  du  Prophète  Elie, 
défendant  fous  peine  d'excommunication 
à  ceux  qui  la  Soutiennent  ou  la  nient  > 
d'agiter  à  l'avenir  cette  queftion  dans 
leurs  écrits  ou  dans  les  difputes  publi- 
ques. 

Ainfi  fe  termina  cette  guère,  oui  avoit 
duré  $o.ans,&dont  les  Carmes  cle  Fran- 
ce plus  fages  &  plus  éclairés  que  leurs 
Confrères,  furent  tranquiles  fpeàateurs, 
Elle  fut  mêlée  d'un  incident  très-pro- 
pre à  réjouir  le  public:  pendant  qu'on 
le  battoit  aux  Pais -Bas  avec  plus  de  vi- 
gueur, on  vit  tout-à  coup  entrer  dans 
la  lice  un  combattant  auquel  on  ne  pen- 
foit  guère-:  .,  &  qui  fe  mit  fur  les  rangs 
pour  difputer  deTanc  enneté.  (a)  C'étoit 
un  Religieux  de  la  Congrégation  de  faint 
Jean-de  Dieu  ,  nommé  F.  Paul  de  faint 

(a)  Mémoires  du  P.  d'Ayrigni  pour  l'Iiiû 
Ecçléfîafl.  T.  4*  p.  45. 
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Sébaftien  ,  qui  trouvant  fort  mauvais 
que  les  Carmes  fe  donnaient  pour  les 
plus  anciens  Moines  du  monde,  écrivit 
en  1 6y6.  de  l'Hôpital  d'Anriquera  à  Ion 
General  en  Efpagne  ,  pour  fe  plaindre  de 
cette  prétencion  invinciblement  réfutée 
par  les  titres  qu?  produisent  les  Frè- 
res de  la  Charité  ,  dont  il  foutenoit  que 
l'Ordre  avoir  mille  ans  d'antiquité  fur 
celui  des  Carmes.  La  preuve  en  efl  claire, 
car  Abraham  a  é:é  leur  premier  G  ne* 
rai  ;  ce  grand  Patriarche  fonda  l'Otdre 
dans  la  Vallée  de  Mambré,  en  faifant  de 
fa  maifon  un  Hôpital  ,  &  non  content 
de  cet  établiffement  fi  utile  au  public , 
il  en  alla  faire  un  autre  'ans  l?s  Lim- 
bes non  mo;ns  avant  igeux  ,  pour  y  re- 
cevoir les  petits  enfant  morts  fans  batê- 
me.  Le  P.  Paul  dj  S.  Sébaftien  d^floit 
qui  que  ce  fût  "le  le  c  >ntredire  après  une 
démo  .flr  it;o  »  de  c  tte  nature  ,  &  de  lui 
oppoler  ni  Bu  le  ni  Co-cilt.  On  peut 
vo.r  fa  leirre  ent'eredans  la  Réponid  (a) 
du  P.  Pap  bn  ch  au  P.  Sébaftien  de  S. 
Paul.  Des  pièces  de  ce  caractère  meri- 

(a)  ■  efponfio  Damielis  Pafebrockii  ad  exhi~ 
bhionem  errorumfer  P.  Stbajtianumà  S.  Vauî* 
f>/  tin»  Carmel  .  V«- 4^    Anvers,  $• 

Vol.   i  59  ■  réfute  par  le  P. 

Papebroch  a  ;  yojitîa  trrorum  qoos 

P.   Daniel   \ -,  s  in  bais  ad  Aila 

S*iniforum  çtomiju,  in-^.  Colonie,  169$, 
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tent  d'être  trantmifes  à   la  poftérité. 

M.  Arnaud,  dans  la  lettre  que  j'ai  ci- 
tée plufieurs  fois  ,  obferve  qu'il  n5y  a  rien 
de  plus  ordinaire  que  de  voir  àos  Gram- 
mairiens écrire  av^c  autant  de  chaleur 
fur  des  vétilles,  que  s'il  y  alloitdu  fa- 
lut  des  âmes  ,  ou  de  la  confeivation  de 
l'Etat.  Un  folécifme  qui  peut  échapper 
à  la  plume  ^es  plus  habiles,  puifqu'il  en 
eft  bien  échappé  à  Cieeron,  leur  efr.  un 
auiïï  grand  fi jet  de  reproche  ,  que  fî  l'on 
avoit  commis  une  action  tout-  à  tait  noire. 
Un  lieu  bien  ou  mal  rétabli  dans  quel- 
que Poète  leur  fuffit  pour  fe  quereller  à 
outrance.  Une  année  de  plus  ou  de  moins 
dans  une  Epoque  de  Chronologie,  une 
vieille  Médailk  bien  ou  m.l  expliquée , 
le  véritable  ordre  des  mo*s  Aniqt;es  , 
paroiiTent  à  d'autres  de  légitimes  iujets 
de  le  traiter  avec  toutes  iortes  de  du- 
retés. 

Le  P.  Bouhours  av^it  plaifanté  l'Ab- 
bé Ménage  fur  /es  E'ymolo^ies  forcées: 
celui-ci  fit  aurant  ^!e  vacarme  que  fi  le 
Jéiuite  l'eût  vou'ut  perdre  de  réputation. 
£  En  verhé  ,  dit  il  dans  J 'es  obftrvationsfur 
la  lang'e  FrançoJfeJ  (a)  j'ai  grand  fit- 
jer  de  me  pbin  re  de  mes  an  is  ,  qui  m'ont 
obl'gé  d'emicr  en  lice  avec  un  h  indi- 
gne Ad  erlaire.  Cependant  il  faut  cod- 

[a)  T.  11.  p.  19$* 
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tinuer  de  répondre  ,  pour  abatte  &  pour 
punir  Tinfolence  de  ce  petit  Ecrivain  , 
le  plus  orgueilleux  &:  le  plus  infolent  de 
tous  les  Ecrivains.  Bohurfo  nlli'd  indoftius 
&fuperbius:\c  Père  Bouhours  efl  un  hom- 
me paitri  d'ignorance  &  de  vanité -,  ou 
plutôt  c'eft  l'ignorance  même  &  la  va- 
nité même.  L'envie,  la  jaloufie  ,  la  hai- 
ne ,  la  rage  ,  la  fureur  que  ce  bon  Re- 
ligieux a  contre  moi  lui  ont  troublé  fon 
petit  cerveau  ...  Le  P.  Bouhours  mé- 
rïteroit  qu'on  lui  donn.ît  la  difcipline  en  plei- 
ne Congrégation,']  (a)  Le  refte  du  Livre 
eft  écrit  dans  le  même  goût. 

Quoique  les  Sentimens  de  Cléanthe  fur 
les  Entretiens  d'Avilie  &  d'Eugène  , 
foient  ,  au  gré  de  b:en  de  gens  ,  un 
chef-d'œuvre  de  Critique,  on  y  remar- 
que néanmoins  beaucoup  d'aigreur  ,  & 
encore  pius  dans  la  Réponfe  de  l'Ab- 
bé de  Villars  à  ces  f.ntimens. 

U Athènes  Ancienne  £r  nouvelle  de  Guil- 
let  donna  lieu  à  des  Critiques  &  con- 
tre-Critiques, où  Jac.  Spon,Galland& 
Guillet  fe  livrèrent  aux  inventives ,  fans 
faire  attention  qu'ils  manquoient  de  ref- 
peél  à  Monfeigneur  le  Dauphin  ,  dont 
ils  avoient  fait  choix  pour  être  juge 
de  leur  différent. 

M.  de  Valincour  ,  Auteur  d'une  Cri- 

(*)  T.n.  p.z83. 
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tique  polie  &  judicieufe  de  la  Princefîe 
de  Cleves,  fut  brutalement  attaqué  par 
l'Abbé  de  Charnes  ,  très-mauvais  Ecri- 
vain. Corneille,  Racine  ,  Defpreaux  ont 
été  de  même  exporés  aux  infultes  de 
Scudery  ,  de  l'Abbé  d'Aubignac  3  de 
Cotin  ,  de  Pradon  ,  &  d'une  infinité 
d'autres ,  qu'on  regarde  aujourd'hui  com- 
me les  Reptiles  du  Parnafle.  Le  P.  Ma- 
cédo  ,  ci-devant  Jéfuite  6c  depuis  Cor- 
delier ,  exerça  fa  plume  fatyrlque  contre 
Je  P.  Noris  ,  un  des  plus  grands  hom- 
mes de  Ton  fïécle  ;  mais  il  fut  puni  de 
fa  témérité  par  ce  Sçavant  Religieux  , 
qui  l'immola  à  la  rifée  publique  dans 
fon  Thrafofeu  miles  M acedomcus  Plauti* 
no  fale  perfrittus.  (a) 

Baillet ,  fi  réfervé  &  fîfcrupuleux  qu'il 
n'ofoit  écrire  en  entier  le  titre  d'une  Co- 
médie (b)  de  Molière  ;  Baillet  au  lieu  de  fe 

(a)  L'Auteur  Anonyme  d'une  lettre  fur  le 
P.  Hardouin  &  Tes  ouvrages  ,  inférée  dans  la 
Bibliothèque  Françoife ,  T.  xxiv.  1.  p.  Art.  1. 
s'eft  trompé  en  difant  que  cette  fatyre  du  P. 
Noris  eft  contre  le  P.  Hardouin.  La  méprilè 
eft  venue  de  ce  que  le  Thrafo  ù  trouve  à  la 
fuite  dun  écrit  du  P.  Noris ,  intitulé  Farane- 
fis ,  qui  eft  effectivement  contre  le  P.  Hardouin , 
&  imprime  a  Amûerdam,  in-iz.  1709. 

Au  refte,  je  foupçonne  que  cette  lettre  fur 
le  P.  Hardouin,  qui  eft  très-bien  écrite  ,  vient 
du  P.  Berruyer. 

(  b  )  Le  Cocu  imaginaire  il  écrit  le  C  . .  ; 
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borner  fagement  à  la  Critique  des  ou-^ 
vrages ,  fans  attaquer  la  perfonne  &  les 
mœurs ,  maltraita  dirTerens  particuliers  , 
&  eut  fujet  de  s'en  repentir.  Adren  de 
Valois  6c  le  fameux  P.  Commi.e  l'atta- 
quèrent par  des  vers  fatyriques  ;  Ména- 
ge publia  U  Anti-Baillet ,  6c  le  P.  Bau- 
chec  Je  fui  te  Tes  Réflexions  d'un  Acadé- 
micien fur  les  Jugemens  des  Sçavans,  & 
fur  la  vie  de  Defcartes  ;  Réflexions  pi- 
quantes, mais  fi  bien  écrites,  qu'on  les 
a  long-tems  attribuées  au  P.  le  Teliier  ,, 
une  des  meilleures  plumes  de  la  So^ 
ciété. 

On  obfervera  que  c'efl  principalement 
dans  les  beaux  p  urs  du  iiéclefi  poli  Se 
fi  éclairé  de  Louis  XIV.  que  les  Sça- 
vans fe  font  traités  avec  p'us  d'aigreur 
6c  d  emportement.  C'eft  ce  qui  paroît 
dans  les  di  pues  de  M.  Arnaud  avec  le 
P.  Mrllebrarche,  deBurnet  avec  Varillas 
Se  TAbbé  le  Gra^d  ;  dans  celles  de  Ri- 
chard Simon  avec  Il  iac  Vofïius,  &  de- 
puis avec  les  Dénédiclins  de  S.  Maur,  qu'il 
nomme  fans  cdieDoms  Titriers,  Doms 
Fauiïaires,  grate-parchemins  &c.  Jean 
Le  Clerc  &  D  M  rtianai  fe  funt  mu- 
tuellement accables  d'injures.  Le  premier 
s'étoit  déjà  fa?t  connoitreen  attaquant 
VHifloire  Critique  du  vieux  Tefl  ment  de 
M.  Simon.  Celui-ci  naturellement  vit  6c 
emporté,  le  qualifia  d'ignorant,  de pe- 
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tit  efpnt ,  &  d'homme  qui  n'avoit  point 
de  Religion.  Ces  reproches  ne  réitèrent 
pas  fans  réplique,  lout  cela  produifit 
quatre  volumes  y  que  l'on  peu:  regardée 
comme  autant  de  libelles  diffamatoires. 
On  doit  porter  le  même  jugement  de 
tout  ce  qui  s'eft  écrit  de  part  &  d'au- 
tre dans  les  querelles  de  Eayle  avec  Ju- 
rieu ,  Jaquelot  &  Jean  Le  Clerc. 

Perizonius ,  célèbre  Critique  >  n'a  pas 
e'té  plus  modéré  avec  Le  Clerc  ,  Fran- 
cius ,  Kufîer ,  Gronovius  «Se  Huberus.  Ce- 
lui-ci ,  Auteur  d'une  Hiftoire  Univer- 
felle  a{fés  eftimée,  voyant  que  Perizo- 
cius,  fous  prétexte  de  cenfurer  cet  ou- 
vrage ,  déchirolt  impitoyablement  fa  per- 
sonne •  lui  répondit  fur  le  même  ton. 
Mais  ne  pouvant  le  réduire  au  filence  , 
il  prit  le  parti  ce  le  citer  devant  le  Ju- 
ge féculier,  &  donna  à  cette  affaire  un 
tour  fi  avantageux  ,  que  fa  partie  fut  con- 
damnée à  une  réparation  d'honneur  en- 
vers lui  ,  ik  à  une  amende  envers  le 
Public. 

Fabretti ,  Sçavant  Italien,  écrivit  avec 
■nejpC'lence  outrée  contre  Jacques  Gro- 
novius ,  qu'il  nommot  Grunnovius ,  le 
gompaiânt  à  ces  animaux  dont  on  ex- 
prime le  cri  par  le  terme  de  grunnire  Se 
pré'endant  que  pour  une  bar.uelle  il 
avo;t  fuit  un  baffes  épouvantable  j  CC 
qu'il  exprimou  par  ce*  Vers  i 


1 1 i    Nouveaux  Mémoires  cCHifîo'ire  Z 

Et  Leydam  Grunnituimplev't  acuto. 

Gronovius  étoit  un  Critique  de  fi  mau- 
vaife  humeur  ,  qu'on  lui  donnoit  com- 
me à  Sciopnius  le  furnom  de  chien 
grammatical  ;  &  Ton  peut  dire  que  de 
tous  les  bons  Ecrivains  de  Ton  tems ,  il 
n'en  eft  prefque  point  qui  ayent  évité 
fes  morfures.  Je  p.i{fe  rapidement  fur  ces 
faits  ,  afin  de  pouvoir  donner  plus  d'éten- 
due à  certains  Articles  particuliers. 

On  fçait  qu'après  que  Furetiere  eut 
été  châtié  de  l'Académie  Françoife ,  il 
publia  plufieurs  Facturas  deftinés  à  ré- 
jouir le  public  aux  dépens  de  fes 
anciens  confrères.  Son  génie  porté 
naturellement  à  la  fatyre,  lui  fournit  en 
effet  quantité  de  traits  piquans  qu'il  fut 
mettre  en  œuvre  ;  &  quoique  fes  Factums 
foient  remplis  de  railleris  grofïïeres  &  de 
médifances  brutales  ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  ne  s'y  trouve  des  plaifanteries  d'un 
afles  bon  goût  ;  &  on  a  dit  que  la  Juf- 
tice  elle- même  fouleva  fon  bandeau  pour 
en  fourire. 

L'Académie  crut  fagement  qu'elfe  ns 
devoit  point  fe  commettre  avec  un  tel 
adverfaire  qui  ne  garcVit  aucunes  me- 
fures ,  (5c  qui  rempli  de  fiel  le  répandoit 
(ans  aucun  ménagement.  Les  Académi- 
ciens outragés  gardèrent  un  généreux 
filence,  car  on  doit  compter  pour  rien 
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quelques  Vers  affés  mauvais  de  M.  Char- 
pentier, de  Boyer  &  d'autres  Poètes  de 
cette  forte.  Furetiere  goûtoit  la  mali- 
gne joye  ,  que  lui  donnoit  le  fuccès  heu- 
reux de  fes  fatyres,  lorfque  Ton  en  vit 
paroître  une  en  profe,  dont  on  eut  foin  de 
répandre  mille  copies  dans  Paris.  Elle 
avoit  pour  titre  :  Dialogue  de  Monjleur 
D.  (a)  de  ï 'Académie  Franc oife  ë*  de 
Monjieur  L.  M.  Avocat  en  Parlement,  (if) 
Furetiere  y  eft  appelé  Belitre,  Maraut, 
fripon  ,  fourbe ,  Bufcon  Saltimbanque , 
infâme  ,  traître ,  fils  de  laquais.  On  le 
traite  d'impie,  de  facrilége,  de  voleur, 
de  fubornateur  de  témoins ,  de  complice 
de  faux  monnoyeurs,  de  falfifkateur  de 
certificat ,  de  banqueroutier  frauduleux , 
de  vendeur  de  juflice.  On  ajoute  ,  qu'il 
avoit  été  destitué  de  fes  charges  par  Ar- 
rêt ,  dépouillé  de  fes  Bénéfices  par  dé- 
volut,  enfin  qu'il  étoit  plein  de  turpi- 
tude ,  &  un  comble  d'horreurs.  Ctft 
l'Extrait  que  Furetiere  lui  même  a  don- 
né de  ce  libelle  ,  dans  fou  dernier  pla- 
cet  à  M.  le  Chancelier  Boucherat  ,  (c) 
&  il  eft  apurement  très  fidelle.  Je  fuis  ce  « 
pendant  perfuadé  J  quoi  qu'en  dîfe   cet 

(4)  Ceft-à  dire  M.  Pc  ]  réa*ix  $  M.  le  Mi- 
nière. 

(b)  Elle  fe  trouve  dans  le  Recueil  des  Fac- 
tums  de  Furetiere.  T.  11.  p.  tu* 

(c)  Faclums  de  Furet.  T.  11.  p.  46?. 
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Académicien  ,  qu'il  y  auroitde  l'injuftice 
d'attribuer  à  aucun  de  Tes  confrères  cet 
infâme  Dialogue,  dont  le  ftyle  eft  d'ail- 
leurs déteftable.  (a)  Quelque  retfentiment 
qu'ils  ayent  dû  avoir  des  fatyres  de  Fu- 
retiere ,  leur  probité  reconnue  doit  les 
mettre  à  couvert  d'un  foupçon  fi  inju- 
rieux )  fur  tout  à  l'égard  d'un  libelle  hor- 
rible ,  tel  que  les  Scaligers  &  les  Sciop- 
pius  auroient  eu  honte  de  le  reconnaî- 
tre pour  leur  production.  L'Auteur  Ano- 
nyme fe  flatta  apparemment  de  faire  fa 
cour  à  l'Académie  par  cette  apparence  de 
zcle  furieux  ;  fans  confidérer  que  bien 
loin  qu'on  dût  lui  en  tenir  compte,  il 
s'attiroit  le  mépris  &  l'indignation  de 
ceux-même  dont  il  prenoit  la  détenfe. 

Un  autre  Ecrivain  également  officieux, 
mais  qui  n'étoit  guéres  plus  modéré  ,  prit 
aufli  les  armes  en  faveur  de  l'Académie  ; 
ce  fut  le  fieur  Mallement  de  Medange.  (b) 
Je  Dictionnaire  de  l'Académie  Françoife, 
iî  long-tems  promis  &  déliré  ,  parut  en 
1694.  &  on  l'attaqua  d.ns  un  petit 
ouvrage  allés  enjoué,  mais  trop  fatyri- 

[a]  M.  Charpentier  fe  donne  pour  Auteur 
de  ce  libelle  dans  le  Carpentanana  ,  p.  488. 

[  b  ]  Il  eft  ainfî  nommé  dans  le  titre  de  fou 
Livre  ,  à  la  fin  de  ion  Epitre  dédicatoire  ,  & 
dans  1  Extrait  du  PriVilcçe.  M  l'Abbé  Goujet , 
Bibliothèque  Françoife  T.  1.  p.  z$ 3.  écrit  Mal- 
Umatu  de  Mézanges. 
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que  ,  intitulé  ï^pothéofe  du  DiElionnai- 
re  &  fort  expuljîon  de  la  Région  celefle,  (a) 
M.  Mallement  tâcha  de  réfuter  cette 
Critique-,  il  ne  mit  pas  les  rieuis  de  fou 
côté ,  comme  l'a  très  bien  remarqué  M. 
l'Abbé  Goujet.  (b)  L'Auteur  Anonyme 
de  l'Apothéofe  répliqua  pat  une  fécon- 
de fatyre  beaucoup  plus  étendue  ,  fous 
le  titre  d'Enterrement  du  Ditlionnaire  de 
ï  Académie ,  (c)  &  cette  difpute  ,  qui  ne 
routait  que  iur  des  phrafes  6c  desmots, 
devint  bien-tôt,  comme  il  arrive  d'or- 
dinaire ,  un  combat  à  fer  émoulu. 

Dans  la  Réponfe  du  fieur  Mallement ,~ 
les  mots  d'ignorant ,  d'ane  ,  de  boeuf ,  de 
groffe  bêt~  ,  d'impudent,  d'iniolent  5  de 
menteur ,  d'irrpofteur ,  de  calomniateur  , 
s'y  trouvent  prefqu'à  toutes  les  pages.  Il 
prétendit  néanmoins  qu'on  avoit  tort  de 
lui  reprocher ,  que  fon  Livre  étoit  plein 
d'invectives  ,  &  il  le  prouva  par  cette 
étrange  compiraiion.  [  Lorfque  le  Sau- 
veur dit  aux  Juifs  ,  qu'  ls  avoient  le  Dia- 
ble pour  père,  &  qu'ils  lui  répondirent 
qu'il  avoic  en  lui  le  Démon^étoient-cedes 
injures  dites  départ  &  d'autre  ?  Non  fans 
doute.  Pour  eux  ,  qui  ctoient  des  ca- 
lomniateurs ,  ils  en  difoient  apurement  ; 

[a]  In- ii.  la  Haye.  1696. 

[b  j  Bibliot.  Fanç.  T.  I.  p,  lf£. 

le]  Jn-11.    1697, 
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mais  pour  lui  ,  il  ne  leur  en  difoit  point; 
parce  qu'étant  la  vérité  même ,  il  ne  di- 
îbitque  la  vérité.  Un  Critique  s'en  vient , 
de  gayeté  du  cœur  ,  vomir  un  volume 
d'inveclives  contre  un  des  plus  illuftres 
corps  de  la  République  des  lettres  :  ou 
luy  répondt  ,  en  luy  montrant  évidem- 
ment le  tort  qu'il  a  :  doit-on  appeller  ce- 
la des  injures  réciproques  ?  L'adion  efl 
trop  inégale.  Le  Critique  en  dit  affu- 
rément  ,  imputant  ,  comme  on  le  Fait: 
voir  j  des  qualités  fauvTes  ;  mais  on  ne  luy 
en  dit  point ,  puifqu  on  ne  dît  rien  que 
de  vrai  ,  &  qu'on  ne  doit  point  trai- 
ter d'injures  des  qualités  bien  prouvées, 
que  l'on  donne  avec  juftice.]  (a) 

On  s'imagine  bien  que  l'Anonyme 
n'eut  pas  grand  peine  de  battre  en  rui- 
ne fon  Adverfaire ,  fur  cette  comparaifon 
auiïï  facrilege  que  ridicule  de  fa  perfonne 
avec  la  perionne  facrée  du  hls  de  Dieu. 
11  y  revint  dans  un  autre  endroit ,  qu'il 
eft  bon  de  rapporter  ,  afin  que  Ton 
puifTe  mieux  juger  de  l'efprit  d'empor- 
tement &  de  fureur  dont  ces  deux  Ecri- 
vains étoient  animés.  M.  Mallement  avoit 
reproché  à  l'Anonyme  ,  qu'il  faifoit  un 
mélange  criminel  des  chofes  facrées  avec 
les  profanes  j  &  cette  ceniure  étoit  bien 

O]  Réponfe  à  la  Critique.  AveruiT.  ;';mz, 
paris.  i6?(. 
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fondée.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie 
comparé  aux  Tables  de  la  Loy  :  une  paro- 
die des  premières  paroles  du  Decalogue  : 
l'application  de  ces  mots  au  Dictionnaire; 
Expe&atio  gentïum]  Liber Jcriptus  proferetur 
in  quo  totum  contimtur  J  vends,  mun  lus  judi- 
cetur  :  Tout  cela  ,  quelque  correctif  qu'on 
employé  ,  efl  tres-:nàécent,  pour  ne  rien 
dire  de  plus ,  aufïi  l'Anonyme  infifte  peu 
fur  cet  article  qu'il  ne  pouvoit  défen- 
dre. Il  fe  plaint  feulement  de  fon  Ad- 
verfaire ,  qui  lui  impofoit  d'avoir  dit  en 
employant  ces  mots,  Je  fuis  le  Seigneur 
ton  Dieu  ;  qu'il  ne   pouvoit  s'empêcher 
de  les   prendre  pour  la  matière  de  Tes 
bouffoneries.  Sur   quoi  l'Anonyme  s'é- 
crie :  (a)  [  S'eft  il  jamais  vu  une  impofture 
plus  outrée    &  en  même  tems  plus  mai 
concertée  que  cellc-îi  ?  Quand  on  veut 
dire  une  menterie  ,  encore  faut-il  avoir 
J'adreiïe  de  lui  donner  quelque  apparen- 
ce de    vérité  :  mais  ce   pauvre  homme 
a  fi  peu  de  jugement ,  fi  peu  d'honneur , 
6c  fi  peu  de  foin    de    fa    réputation  , 
qu'il  avance  ici  une  faufïeté  ,  qui  fe  ma- 
nifeile  elle-même,  lans  qu'on  fe  donne 
la  peine  de  la  découvrir.  Et  ce  qui  e(l 
encore  plus   étonnant,  il  nous  la  débite 
en  nous  faifant  un  fermon  :  n'eft-ce  pas 
ici  un  plaifant  Prédicateur,  quife  prépa- 

(a)  Enterrement  <\\i  Didion,  p.  67. 
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à  nous  prêcher  l'Evangile  par  des  in- 
jures &  des  menteries .?  Mais  .  Monfieur 
le  Prêcheur  qui  dites  de  fî  belles  cho- 
ies  à  votre  auditoire  du  refpect  pour  la 
peiTonne  adorable  du  Sauveur  ,  &  pour 
ron  faint  Evangile,  vous  ne  prenez  pas 
garde  que  dans  votre  Averriffement  vous 
avez  eu  la facrilege  audace  défaire  com- 
pagnon de  votre  perfonne  avec  la  fien- 
ne  :  vous  ne  prenez  pas  garde  que  le 
même  Sauveur  a  dit  dans  Ton  Evangile , 
que  ceiui  qui  appellera  Ton  frère  fat  , 
le  rendra  coupable  du  fupplice  du  feu  : 
£c  c'eft  par  cette  injure  qu'on  voit  que 
vous  avez  commencé  vôtre  ouvrage. 
Vous  ne  prenez  pas  garde  ,  que  quand 
par  des  mouvemens  pleins  en  apparen- 
ce de  zèle  ck  de  pièce  ;  vous  nous  exhor- 
tez a  refpecter  le  Décalogue,  que  ce  mê- 
me Décalogue  vous  ditqu'il  ne  faut  pas 
mentir  ;  &  cependant  vous  mentez  impu- 
demment en  impofant  à  un  homme  des 
chofes  qu'il  n'a  point  dites.  De  même  que 
ces  anciens  Chevaliers,  qui  alloient  par 
le  monde  pour  venger  l'honneur  des  Da- 
mes, vous  paroilT.z  armé  de  toutes  piè- 
ces pour  l'honneur  de  la  bonne  foy  ,  dont 
vous  vous  êtes  fait  le  Chevalier ,  &  ce- 
pendant vous  ne  vous  fignalez  que  par 
des  faufTetés,  des  menteries,  &  des  im- 
poflures.  Si  vous  avez  abandonné  votre 
conlcience ,  ayez  du  moins  foin  de  vo- 
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fcre  réputation.  Que  dira  de  vous  le  lec- 
teur en  voyant  l'effronterie  avec  laquel- 
le vous  lui  en  voulez  faire  accroire  ?  Les 
.gens  qui  veulent  fe  mêler  de  prêcher ,  ôc 
qui  nous  veulent  infpirer  du  refpect  pour 
l'Ecriture  feinte  ,  doivent  eftre  eux-mê- 
mes verfés  dans  cette  Ecriture.  Et  fça- 
.vez-vous  que  ces  paroles  de  David  s'ad- 
dreifent  aux  gens  comme  vous  ?  Pecca- 
tori  autem  dïxit  Deus  ,  quare  tu  marras  juf- 
titias  meas  Gr"  af/umis  tefiamentum  meum 
per  os  tuurru  ]  (a) 

Il  lui  dit  dans  un  autre  endroit  râliez 
maintenant  faire  vos  prédications  fur  la 
bonne  foy,  vous  qui  la  gardez  fibien, 
&  vous  vantez  de  me  donner  mon  fac  ôc 
•mes  quilles,  me  difant  en  flvlede  Suiffe, 
ceft  ce  que  moy  je  prétends  faire  :  mais  je 
vous  réponds  en  même  ftyle ,  c'eft  ce  que 
-toy  tu  ne  feras  pas  ;  6c  j'ajoute  que  fî 
-j'avois  a  recevoir  dans  un  fac  dtsquil- 
îcs  d'un  homme  comme  vous ,  je  les  vou- 
.drois  compter  ,  crainte  qu'eft  nt  un  hom- 
me de  mauvaife  foy  ,  comme  on  vient  de 
.le  voir  ,  vous  ne  m'en  euihez  dérobé 
quelqu'une. 

L'Anonyme  avoit  écrit  dans  fon  Apo- 
théofe  :  la  publication  du  Di-iionnaire  de 
t  Académie  ejî  unz  affaire  que  Ion  fait  at- 
tendre depuis  trente  ans  ,  qui  eft  une  choz 

(a)  Ibid  p.  4<?. 
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fe  honteuje.  M.  Maliement  ayant  par  mal- 
heur changé  ces  pan  les  en  ct-lle  ci  :  il 
y  a  trente  ans  que  le  DiB'tonnaire  efl  com- 
mencé ;  l'Anonyme  lui  répliqua  poli- 
ment :  (a)  [  je  n'ay  à  répondre  a  cela  au- 
tre chofe  ,  Monlîeur  le  FauflVre  ,  fi  ce 
n'eft  que  vous  en  avez  menti,  &  que  je 
n'ay  po^nt  dit ,  qu'il  y  a  trente  ans  que 
"Je  DicV.cnnaire  eft  commencé, car  j'aurois 
dit  cinquante-  Aind  toutes  les  inductions 
xnie  vous  tirez  après  cette  menterie ,  ne 
Ton:  autre  chofe  qu'un  amas  d'impoftur 
tes  entaiTées  les  unes  fur  les  autres.  ] 

Voilà  ce  qu'on  appelle  fçavoir  fai- 
re tirage  du  menùris  impudent ijjimè  du  P. 
Valérien.  On  voit  tous  les  jours  des  per- 
fbnnes  chercher  à  Te  couper  la  gorge 
avec  leur  ennemi  pour  un  démenti  don- 
né ou  reçu.  Heureufement  les  gens  de 
lettres  font  moins  délicats  fur  le  point 
d'honneur.  S'i's  fe  font  la  guerre,  c'eft 
à  coups  de  plume.  Le  Jurifconfulte  Azo 
fe  je  ta  fur  Bulgarus,  qui  difputoit  con- 
tre lui ,  &  le  bleflfa  dangereuîement  d'un 
toup  de  couteau:  mais  c'eir  un  cas  par- 
ticulier ,  &  .qui  ne  tire  point  à  confé- 
quence.  La  Réplique  de  l'Anonyme  efl 
toute  dans  ce  goût  là  ;  de  forte  qu'il  s'eft 
peint  lui-même  en  difant  que  fon  Ad- 
versaire ayoïc  plutôt  les  manières  d'uo 

L*J  p.  97. 
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crochereur  que  d'un  homme  de  lettres* 
Peu  latisfaits  d'avoir  a'nfi  prodigué  les 
injures,  ces  deux  Auteurs  font  encore 
entrés  dans  certains  détails  bas  &  grof- 
fîers  3  dignes  tout  au  plus  des  anciens 
Bouffons  de  l'Hôtel  de  Bourgogne.  Ce 
qu'ils  difent  fur  le  mot  de  cheirvfe  four- 
niroit  un  bon  fupplérnent  a  la  fç.ivante 
&  ingénieufe  brochure  ,  connue  fous  le 
titre  de  Mémoires  de  V  Académie  de  Troyis. 

Du  refte  ,  j'ai  autrefois  oui  dire  à  M* 
l'Abbé  Trîcault  de  Be'mont,  que  FA- 
pothéofe  &  l'Enterrement  du  Diction- 
naire de  l'Académie  venoient  d'un  Ec- 
cléfiaftique  de  fa  connoiffance  ,  qui  les 
compofa  dans  le  Château  de  Pierre  En- 
cife  ,  où  il  étoit  prifonnïer, 

La  guerre  de  ces  deux  grammairiens 
étoit  à  peine  finie,  qu'il  en  furvint  une 
autre  entre  deux  Antiquaires  ,  dans  la- 
quelle les  invectives  ne  furent  pas  moins 
jnifes  en  oeuvre  que  l'érudition.  L'Abbé 
de  Vallemo-nt  avoit  donné  une  expiica- 
fort  finguliére  du  précieux  Gallien  d'or, 
qui  eft  dans  le  cabinet  du  Roi.  Baude- 
lot  ,  fçavant  Antiquaire  attaqua  cette 
explication  ;  ce  qui  fit  naître  plufieurs 
écrits  de  part  &  d'autre,  qui  n'étoient, 
il  j'ofe  m'exprimer  ainfi,  que  de  (impies 
efearmouches  pour  préparer  a  un  com- 
bat décifif.  La  DirTertation  fur  une  Mé- 
daille d'Alexandre  par  l'Abbé  de  Valle- 
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mont  parut  à  Eaadeîot  une  occafion  fa- 
rorabie  de  frapper  les  derniers  coups.  Il 
adrefla  trois  lertres(en  1704.)  au  Mar- 
quis de  Dangeau  ,  dans  lefquelles  il  pré- 
tendit prouver  que  la  Médaille  étoit  fup- 
pofée ,  &  tâcha  de  détruire  en  même  tems 
tout  ce  que  l'on  avoir,  avancé  dans  la 
Diifertation.  S'il  avo;t  auparavant  peu 
ménagé  l'Abbé  de  Vallemont ,  ce  fut  bien 
pis  dans  ces  trois  lettres.  C'eft  ,  félon 
lui,  un  nouveau  venu  fans  géme,  fans  étu- 
de ,  qui  donne  des  eflais  avec  autant  de 
hardie ffe  ,  que  fi  c'étoientdes  coups  de 
Maître  ;  dent  les  écrits  font  remplis  de 
contradictions,  de  paralogifmes  ,  de  mi- 
nuties ,  d'abfurdités,  de  puérilités.  C'eft 
un  Pigmée  ,  qui  veut  couvrir  de  fon  om- 
bre des  coloffes;  un  Sophifte  qu'il  faut 
relancer  ,  dont  le  defTein  eft  mal  conçu 
&  auflî  peu  judicieusement  expliqué, 
C'eft.  un  ignorant  qu'on  ne  croira  pas  j  un 
homme  de  petit  fçavoir  faire ,  un  petit 
génie  méprifable  ;  un  Sophifle  fans  lu- 
mières ,  fans  goût,  qui  forme  des  projets 
&  des  maximes  vifionnaires  ;  très-vain  , 
plus  ridicule  encore, &  qui  eft  aux  antipo- 
des du  bon  fens;un  Spinofîfte,un  Tollan- 
difte  ;  un  cheval  qui  bronche  ,  un  cheval 
de  Troye  ,  fur  lequel  Baudelot  s'exerce 
comme  on  fait  dans  les  Académies. 

Tous  ces  termes  durs  &  impolis  n'é* 
toienc  que  trop  propres  à  exciter  la  mau- 
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Vaife  humeur  de  l'Abbé  de  Valkmont  f 
encore  moins  endurant  que  fon  aJver- 
faire.  Il  l'attaqu  1  en  face  ,  &  mit  touç 
en  œuvre  pour  le  couvrir  du  ridicule 
le  plus  humiliant.  Baudelot  s'étoit  dégui- 
fé  fous  le  nom  £  Adèle,  mot  grec  qui  fi- 
gnifie  l'inconnu ,  &  avoit  daté  fes  let- 
tres de  Luxembourg.  Depuis  quand  ,  de- 
mande VAbbé  de  Vallemont  *  (  a .)  vous 
nommez-vous  Adèle  î  n'y-at-il  pas  aiîés 
de  grec  inutile  dans  vos  lettres ,  fans  prenr 
dre  encore  un  nom  grec  ?  Pourquoi  AdeV 
le  plutôt  qu'un  autre  nom  ?  Si  vous  en 
vouliez  un,  auquel  l'idée  d'un  içavant 
difîingué  fût  attachée  ,  que  ne  preniez- 
vous  celui  de  M.  TriiTotin ,  ou  de  AL 
Vadius  ?  Voilà  des  noms  de  gens  reconnus- 
pour  fçavans  &  fçavans  en  grec.  Celui 
d'Adèle  a  tout  l'air  d'un  nom  malencon- 
treux. Je  fai  bien  qu'ayant  envie  ce  vous 
inétamorphofer  ,  il  falloir  changer  de 
nom.  En  effet  a quand  Lucien  fut  changé 
en  âne  ou  en  baudet ,  il  abrégea  fon  nom: 
il  en  retrancha  deux  lettres ,  &  au.  lieu 
de  Lucianus ,  il  prit  le  nom  de  Lucius- 
A  l'exemple  de  Lucien ,  il  ne  falioit  point 
tout-à  fait  renoncer  votre  nom  :  il  n'en 
falioit  comme  il  fit  du  fien,que  retrancher 
deux  lettres; 6c  dans  Baudelot  ,  en  ôtant 

(  a  )  Rcponfe  2  M.  Baudelot  in-i  1.  Trévoux, 
1705.  p.  ii, 

K  iiij 


1 14  Nouveaux  Mémoires  cTHifloîrt 
L  &  O.  vous  vous  trouviez  juftemefi* 
métamorrhofé  comme  lui.  Certainement 
la  méramorphofe  auroit  été  heureufe. 
Oh  ,  que  cela  auroit  été  flateur  &  gra- 
cieux pour  un  fçavant  comme  vous  _,  qui 
fe  reflétant  par  le  goût  des  Anciens  1 

L'Abbé  de  Vallemont ,  après  une  pîai- 
fanterie  de  fi  mauvais  goût,  demande  en- 
core, (a)  [  Pourquoi  vos  trois  lettres  font 
elles  datées  de  Luxembourg? .  .  .  Puif- 
que  vous  avez  pris  un  nom  grec  ,  il  fal- 
loir dater  de  quelque  ville  de  Grèce , . .  • 
cependant  loin  d'Athéne.  Vous  pouviez 
choilir  la  Beocfe  ;  car  comme  la  greflie- 
reté  &  l'impolkeffe  font  le  èara&ère  d'A- 
dèle ,  h  feene  auroit  été  à  merveilles  dans 
quelque  village  de  cette  Province,  où 
le  bel-efprit  &  le  fel  attique  ne  fe  trou- 
voient  guéres.  Alors  M*.  Adèle  comme 
un  épais  Béocien  ,  auroit  pu  fans  fortir  de 
fon  caractère  ,  fe  comporter  impoliment , 
Se  répandre  des  torrents  d'injures  grof- 
fieres.  Si  on  ne  favoit  pas  ,    que  vous 
êtes  Parilien  &  d'une  honorable  famille, 
votre  fecherefle  de  civilité  feroit  jurer  que 
vous  êtes  né  dans  l'air  épais  de  la  Béo- 
cie  ,  comme  Horace  étoit  prêt  de  le  ju- 
rer d'un  impoli    de  fon  tems. 

Bœotum  in  crajjo  jurarcs  aère  natum. 

■ 

Au  lieu  de  tant  rafiner  fur  la  manière 
(«)  Ibul.  p.  iy. 
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dont  vous  deviez  vous  mafquer ,  permet- 
tez que  je  vous  demande  où  aboutiifenr 
tant  de  fictions  &  de  dëguifemens  f  Con- 
vient-il à  un  homme  de  lettres  de  fe  mec- 
tre  un  mafque  fur  le  nez  ,  comme  fait 
en  carnaval  la  vile  populace  ,  afin  de  s'a* 
bandonner  à  mille  extravagances,  &  pour 
violer  toutes  les  loix  de  la  pudeur ,  de 
la  décence,  &  de  la  civilité.  Gardons- 
nous  bien ,  Moniieur  ,de  laifler  dégéné- 
rer en  mafcarade  les  nobles  difputes ,  qui 
naiflent  entre  les  Antiquaires  fur  l'intel- 
ligence des  Médailles ,  &  traitons  férieti- 
fement  une  étude  fi  belle,  fi  vafte ,  ôc- 
û  importante  à  la  Chronologie  ôc  à  l'Hif-- 
toire.  ] 

On  voit  ici  un  exemple  de  ce  qui- 
arrive  prefque  toujours  dans  les  difpu- 
tes des  fçavans.  Un  Auteur  i  rïtnfe  ne 
manque  jamais  de  débiter  les  plus  bel- 
les maximes  d'équité,  de  douceur  &  àe 
modération.  S'ilfe  plaint  qu'on  ait  vio- 
lé toutes  les  régies  à  Ton  égard ,  il  pro- 
met folemnellemexit  de  ne  point  Te  fer- 
vir  du  droit  de  répréfailles.  Il  a  grand 
foi  1  défaire  obferver,  qu'au  défaut  ces 
.raifons  ,  les  gens  impolis ,  ôc  qui  n'ont 
pas  eu  une  bonne  éducation  ,  employe.it 
les  injures.  Mais  tous  ces  I  eau:*  dehors 
de  Morale  ,.  étalés  avec  tant  d'oltenta- 
lion  ne  font  que  pure  momerie  y  &.  far- 
tifice  groflier  d'un  Ecrivain  tout  va  _ 
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épancher  fa  bile  ,  en  proteilant  qu'il  va 
répondre  de  fang-froid. 

On  n'eft  pas  iurpris  d'entendre  dire 
à  l'Abbé  de  Vallemont,  fur  ce  que  Bau- 
delot  foutenoit  qu'Ertinger  avoit  refu- 
fé  de  graver  la  Médaille  d'Alexandre  r 
une  pareil' e  faujfeté  mériteroït  d'être  rele~ 
yée  d'une  manière  qui  vous  fît  fentir  toute 
la  honte  qui  fuit  les  menteurs  reconnus.  Dès 
le  commencement  de  fa  Réponiéj  il  lui 
avoit  appliqué  ces  Vers  de  DefpréauXo 

Un  fot  en  écrivant  fait  tout  avec  plaifîr.  ; 
ïl  n'a  point  dans  fes  mots  l'embarras  de  choi/îr  , , 
Et  toujours  amoureux  de  ce  qu'il  vient  d'écnre  , 
Ravi  d'étonnement  en  foi-méme  il  s'admire. 

M.  Baudelot  n'étoit  point  du  tout 
en  commerce  avec  M.  le  Marquis  de 
Dangeau.  Il  fuppofoit  néanmoins  dahs 
fa  première  lettre  ,  que  ce  Seigneur  lui 
avoit  demandé  fon  fent'ment  fur  la  Mé- 
daille d'Alexand  e  &  fur  la  Differtation 
de  l'Abbé  de  Vallemont.  Mais  dans  fa 
troisième  lettre,  il  avouoit  que  ce  Sei» 
gneur  ne  le  connoinoit  pas.  On  releva 
ces  deux  circonftances  d'un  air  bien  in- 
fultant.  [  Pourquoi  contre  la  vérité  fup- 
pofez-vous,  lui  dit  l'Ai-  bédé  Vallemont, 
que  M.  le  Marquis  de  Dangeau  vous  a 
mandé  de  la  Cour  à  Luxembourg  ,  de 
lui  dire  votre  femiment  fur  des  chofes 
dont  U  jugcroit  nûistnc  qucycus  ï  G'eft 
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un  Seigneur  à  être  confulté  fur  des  ma- 
tieres  beaucoup  plus  importantes  ...  Il 
faudroit  qu'on  manquât  bien  de  lumiè- 
re à  la  Cour  ,  pour  en  aller  mendier  à 
Mr.  Adèle  à  Luxembourg.  Bien  loin  qu'il 
ait  cherché  à  connoître  vos  fentimens 
fur  ma  Médaille  &  fur  ma  Differiation , 
je  fuis  autorifé  à  vous  dire  qu'on  ne 
vous  cormoîc  point  dans  la  maifon  de  ce 
Seigneur ,  &  qu'on  y  a  été  fort  choqué 
de  la  manière  baffe ,  groiïiere  &  impo- 
lie ,  dont  vos  trois  lettres  font  écrites .  . . 
Mais  ce  qui  fait  voir  avec  plaifir  à  que! 
point  vous  vousétourdilîésde  vôtre  pro- 
pre mérite  dans  vos  écrits ,  c'efl  qu'a» 
près  avoir  affuré  que  Mr.  le  Marquis  de 
Dangeau  vous  a  demandé  vôere  fenti- 
ment ,  vous  fmiffez  en  avouant  que  vous 
lui  êtes  inconnu.  Je  vous  IaiiTe  à  décider ,, 
fï  cette  contradiction  en1  un  manque  de 
jugement ,  ou  un  défaut  de  mémoire.  En 
tout  cas  l'un  &c  l'autre  font  des  pièces 
fort  nécelfaires  ,  pour  bien  aligner  Tes 
menfonges.  Franchement  ,  MonKe.ir  , 
vous  deviez  dater  vos  lettres  de  i'Ifle 
de  Crète  :  Cretenfes  Jemper  mendacei  :  les 
Cretois,  dit  St.  Paul  font  de  grands 
menteurs.  Aprèb  tout,  mentir ,  c  il  fé- 
lon Plutarque,  le  vice  d'un  faquin,  &: 
qui  n'eft  pas  même  pardonnable  à;  un 
valet  ,  pour  peu  qu'il  ait  d'honneur  : 
Mentiri  enim  Jeryile  ejî  dignum  que  apud 
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cmnes  hommes  odlo  ,  &  ne  mediocrïbus  qui- 
dem  fervis  ignofcendwn.  (a)  ] 

L'Abbé  de  Vallemont  n'eit  pas  moins 
piquant,  lorsqu'il  réfute  fon  adverfaire , 
qui  l'avoit  traité  de  Spinofifte  &  de  Toi- 
landifle  ,  pour  avoir  dit  que  l'Ecriture 
fainte  répréfente  quelquefois  les  chores  , 
non  comme  elles  font  effectivement,  mais 
comme  elles  paroiffent  à  ncs  yeux  :  ce 
qui  eft  l'opinion  d'une  infinité  de  com- 
mentateurs &  de  Philofophes  ,  fur-tout 
de  ceux  qui  fuivent  le  fyftême  de  Coper- 
nic. Baudelot  eft  pouffé  vivement  fur  cet 
article,  de  même  que  furfon  explication- 
«lu  Partage  delà  Gené(e,où  il  eft  dit  qu'IG- 
.maël  devint  adroit  à  tirer  de  l'arc  ;  ce 
que  Baudelot  prétendoit  n'être    qu'un 
terme  figuré,  qui  veut  dire  un  chaffeur -> 
&  cela  j  parce  qu'ayant  foutenu  que  l'u- 
fage  de  l'arc  &  des  flèches  étoit  incon- 
nu avant   Hercule  ,  il  ne  pouvoir  fe  ti- 
rer autrement  de  la  difficulté  qu'on  lui 
avoit  faite  en  citant  l'Ecriture  fainte,  qui 
donne  un  arc  &  des  flèches  à  Ifmacl.,- 
lequel  vivoït  long-tems  avant  l'Hercule 
des  Grecs.  Son  ennemi  ,  tout  fier  de  fa 
victoire  ,  s'écrie:  .(/?)  O  !  l'admirable  In*- 
terprete    des  Ecritures   facrées  !  Nous 
voyons ,  dit  faint  Jérôme  que  les  foigc» 

(  a  )  Vallemont..  ibid,  p.   18» 
(  a  )  Ibid.  p.  X09.9. 
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irons ,  que  les  ouvriers  en  bois  &  en  lai— 
ne,  &  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  qui 
pratiquent  les  métiers  les  plus  vils,  en 
font  des  aprentiffageslous  des  Maîtres  .  *.. 
L'Ecriture  fainte  efï  la  leule chofe ,  qu'on 
traite  fans  avoir  jamais  fait  d'étude  fous 
qui  que  ce  foit.  Une  vieille  caufeufe  ,  un 
vieillard  en  délire  ,  un  Sophifte  jafeur* 
ces  fortes  de  gens  ont  l'audace  d'expli- 
quer l'Ecriture.  Ils  la  mettent  en  pièces, 
éc  dogmadfent,. avant  que  d'y  avoir  rien 
appris.  Sola  Script ur arum  ars  ejl ,quam  Jîbï 
pajfim  ovines  vindicant ....  hcuic  garruls, 
anus  J  hanc  ddb'us  fe?iex  ,  hanc  Sovhifta 
verbofus  _,  hanc  umverji  prerfumunt  „  tace- 
rant ,  docent  antequam  difeanu  (tf) 

Vous  aimez  à  vous  fingularifer,  conï 
tinue  V  Abbé  de  Vallemont,  &  vous  avez 
voulu  par  une  mauvaife  vanité  ,  nous  fai- 
re fça voir,  que  vous  avez  lu  Spinofa,  de 
que  vous  êtes  en  commerce  avec  les  Li- 
vres des  libertins  6c  des  Athées  ,  qui 
attaquent  ra  Religion.  Ci  oyez  -  moi  , 
Monfieur,  ce  n'eft  point  la  votre  fait  . . . 
Il  fera  donc  ordonné  que  vous  fortirezim- 
ceflament  de  de  {Tu  s  les  Terres  des  Théo- 
logiens ,  dont  vous  ne  connoiflez  point 
du  tout  la  carte;  ck  que  vous  vous  reti- 
rerez dans  la  Région  des  Scoliafles,  des 
Rapfodifles  >  &  gens  de  pareille  farine, 

Ça)  Kyeron,  EpiiU  aj  Paulic,. 
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C'eft-là  le  meilleur  paiti  que  vous  puif~ 
fiez  prendre.  Si  vous  aviez  eu  affaire 
à  feu  M  .  Lamy,  Médecin  delà  Faculté 
de  Paris  ,  il  vous  auroit  bien  parlé  d'un 
autre  ton.  Ce  îçavant  las  de  répondre 
aux  impertinens  Ecrits  d'un  Auteur  igno- 
rant ,  qui  ne  ceffoit  point  de  le  harce- 
ler,  s'éclr.pa  à  faire  cette  réflexion  fort 
mortifiante  pour  (on  fatiguant  adverfai- 
re.  Si  j  dit-il ,  dans  une  République  onfai- 
[oit  choix  de  ceux  qui  ont  F efprit  propre  pour 
les  Jciences  _,  £r  quon  obligeât  les  autres  à 
s  appliquer  à  quelque  métier  félon  la  difpo- 
Jîtwn  de  leur  efprit  &  de  leur  corps  ;  au  lieu- 
de  quantité  de  génies  J  à  qui  les  Livres  gâ- 
tent l'entendement ,  nous  aurions  grand  nom-  ' 
bre  d'habiles  Artifans  _,  de  bons  laboureurs  J 
&  d'exquis  Porte-faix.  Lamy  ,  Explicat. 
Méchaniq.  &  Phyfiq.  des  fonctions  de 
Tarne  feniitive.   p.  2S1.  (a) 

Un  endroit  ailes  divertiflfant  dans  la 
Réponfe  de  l'Abbé  de  Vallemont,  c'eft 
l'Extrait  qu'il  donne  d'une  lettre  de  M. 
Baudelot,  adreifée  à  M.  Lifter,  Méde- 
cin Anglois ,  pour  lui  faire  part  de  la 
découverte  d'une  pierre  énorme  dans  1s 
corps  d'un  cheval,  mort  à  I  âge  de  30. 
ans  au  fervice  des  Religieufes  d'Argen- 
teiiil.  Je  rapporterai  ce  morceau ,  qui  eft 
d'un  ftyle  fort  fingulier  ,  afin  de  donner 

(a)  Cité  par  ValiemonU  p.  11  x» 


de  Critique  &  de  Littérature.    23 1 
fin  peu  de  relâche  à  mes  Lecteurs,  qu'un 
û  long  détail  d'injures  pcurrok  fatiguer, 
L'Abbé  de  Vallemont  parle  ainfi  à  M. 
Baudelot.  (a)  fat  dit  dans  ma  Differ- 
tatiorty  que  l'opinion  de  M.   Defcartes 
méramorphofe  Bucéphale  en  une  groffe 
machine  à  quatre  pieds  ,  qui  n'a  pas  plus. 
de  fentiment  6c  de  connoilTance  ,  que  le- 
cheval  de  bronze  du  Ponr-neuf  ;  &  i'a« 
joûtois  :  voilà  ce  qu'il  en  coûte  à  Bu- 
céphnle,  de  ce  que  M.  Defcartes  a  adop- 
té  l'opinion  de  Diogénele  Cynique.  Ce- 
la vous  a  fort  déplu,  Mr.  &  vous  a  por- 
té à  plaifanter,  &  à  dire  d'un  ton  moc-- 
queur  :  Cela  ne  demandait  pas  une  excla- 
mation Jl  piteufe^  que  celle  de  M.  de  Vai- 
lemont. Je  ne  fai  pas  pourquoi  vous  trou- 
vez cette  exclamation  11  piteufe.  De  ma 
part   je  n'ai  pas    eu  deffein  de  mériter 
votre  pitié  pour  Bucéphale.  Ce  trait  au 
contraire    a    plutôt   diverti  ,  qu'afflige 
ceux    qui  ont  lu   ma   Di!rertation.  Vô- 
tre fenfibilité  pour  Bucéphale  ,  n'eft  pas 
aparemment  fondée  fur  la  fympathie  ; 
vous  êtes  trop  ocupé  du  cheval  de  Troie  ,. 
fur  lequel  vous  vous  exerce^  _,  comme  on  fait 
dans  les  académies  ....  Mais  lî  je  vou- 
k)is  un  exemple  d'un  ftyle  piteux,  je  le 
trouverois  à  la  fin  de  vôtre  lettre  au  R. 
P.  Chamillard.  Il  faudrait  avoir  un  cœur 

la)  Ibid,  p.  njï, 
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de  brcnze  pour  n'en  être  point  touché. 

Vous  avez  un  talent  pour  les  expref- 
fïons  pheufes  ,  qu'on  ne  trouve  dans  le 
fïyle  fublime  que  chez  vous.  [  Pour  exéV- 
cuter ,  dites-vous ,  quelque  chofe  de  bon , 
il  faut  de  la  fanté,  de  la  liberté  &  du 
loifir.  Sans  cela  quelque  naturel  qu'on 
ait,  il  efr,  împoflîble  de  venir  à  bout  de 
rien  :  fur-tout  lorfqu'on  efr  obligé  d'a- 
voir l'épée  d'une  main  ,  &  la  truelle  de 
l'autre.  J'ai  été  aïnfi  toute  ma  vie  ,  en 
combattant  contre  la  diffraction  des  pro- 
cès ,  &  l'embarras  des  affaires  domefK- 
ques  ....  Un  peu  de  loifir  plus  commo- 
de .. .  Mais  les  interruptions  fréquentes 
me  ralentirent.  .  Je  ne  travaille  ,  pour 
ainfî  dire  ,  que  d'infpiration.  Si  dans  ces 
Hiomens-làj'avois  autant  de  lumières  que 
de  facilité  ,  j'aurois  bien-tôt  rang  par- 
mi nos  Héros.  Si  je  n'étois  point  un  hom^- 
me  d'habitude,  j'aurois  embraflé  mille 
fois  un  de  ces  états  qui  procuvent  du  loi- 
fir. ...  .  mais  il  y  a  11  peu  de  liberté  par 
K>ut ,  que  fi  on  quitte  une  fervitude  , 
on.  rentre  dans  une  autre.  Heureux  font 
ceux  qui  font  au  deiTos  de  ces  inconvé- 
niens.  ]  Cette  exclamation,  M1,  eft  affu- 
rément  plteufe.  Rien  n'eft  plus  capable 
d'attendrir  que  cette  pkeufe  expofition 
dé  vos  chagrins.  M.  Baudtiot  fans  fanté, 
iâns  liberté ,  lans  loifir  ;  foldat  &  ma- 
çon tout- à  la  fois  :  ayant  fepée  d'mie. 
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main  &  la  truelle  de  l'autre  ;  combat- 
tant contre  la  diffraction  des  procès  ,  ne 
fçachant  de  quel  côté  tourner  y  de  peur 
de  tomber  d'une  fervitude  dans  une  au- 
tre ;  fur  le  point  d'embraiTer  un  de  ces 
états  qui  procurent  du  loifîr  ;  mais  par 
malheur  ,  il  y  a  fi  peu  de  liberté  par 
tout . . .  Heureux  font  ceux  qui  font  au 
defTus  de  ces  inconvéniens  î  Cela  efï  ft 
piteux  ,  que  quand  nous  reçûmes  à  Ver- 
failles  en  1697.  cette  lettre  imprimée  , 
nous  en  fumes  très-touchez  ;  nous  crû- 
mes que  nous  allions  vous  perdre  >  & 
que  vous  étiez  furie  point  de  vous  faire 
Moine  ,  dans  un  de  ces  Monaftéres  ,  qui 
procurent  du  loifîr.  A  Dieu  ne  plaife  , 
que  ce  foie  pour  vous  infu'ter ,  que  je 
raporte  vôtre  longue  &  piteufe  lamen- 
tation ;  au  contraire  je  vous  aiTûre5que 
je  fuis  de  ceux  ,  qui  vous  plaignent  le 
plus  vivement  ,  lorfqu'on  ne  rend  pas 
juftice  à  votre  mérite  :  Mais  tout  hom- 
me de  lettres  que  vous  êtes  ,  vous  ne 
connoilïez  rien  au  fel  attique  ,  à  l'Ur- 
banité des  Romains.  Vous  êtes  un  fors 
trifte  plaifant ,  ôc  un  Critique  bien  peu 
judicieux. 

Il  me  femble  que  vous  n'avez  pas  t 
Mr.  (a)  de  bonne  volonté  pour  Bucé- 
phale.  Un  peu  de  bien  ,  que  j'en  ai  dit  y 

{a)  Vallcmont,  ibià.  p.  119%- 
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vous  a  tout-à-fait  révolté.  Vous  m'ap- 
peliez (on  PanégyriOe  ,  &  ce  que  j'en 
ai  dit  en  fépt  ou  huit  lignes,  vous  fem- 
bleune  oraifon  funèbre.  M.  de  Vallemont* 
dites  vous  ,  confacre  une  oraifon  funèbre 
au  judicieux  Bucéphale  ;  &  comme  les  ¥a- 
nègyr\\ies  J  il  jaït  toutfervir  à  la  gloire  de 
fin  Héros.  Vous  êtes  éternellement  par- 
mi les  Héros.  Il  n'y  a  qu'un  moment 
cjue  vous  vous  rangiez  pa-m  i  nos  Hé- 
ros. M.  Baudelot  eft  un  Héros  :  Bucé- 
phale en1  un  Héros  :  en  voilà  deux.  Le 
fameux  Bridedor  ,  cheval  célébré  dans 
les  poéfies  de  l'Anode  ,  perd  beaucoup 
de  n'être  point  connu  de  vous  :  vous 
lui  auriez  infailliblement  donné  la  troi- 
fiéme  place  parmi  vos  Héros.  Et  pour 
faire  le  Quadrige  ,  j'en  fais  un  quatrième  t 
à  qui  vous  ne  réfuterez  pas  la  gloire  de- 
tre  de  cet  atelage.  Vous  1  allez  bien-tôc 
reconnoître  ;  ôc  je  compte  qu'après 
l'honneur  que  vous  lui  avez  fait  de  le  pla- 
cer parmi  les  Martyrs ,  vous  ne  me  défa- 
vouerez  pas,  fî je  prends  la  liberté  de 
le  mettre  avec  vous  ,  avec  Bucéphale , 
&  Bridedor  ,  dans  la  focicté  des  Héros* 
Vous  me  prévenez  fans  doute ,  Mr.  ô£ 
vous  avez  déjà  deviné ,  que  je  veux  vous 
parler  du  cheval  d'Argenteiiil ,  fur  le 
tombeau  duquel  vous  avez  fait  une  orai- 
fon funèbre  des  plus  achevées  ,  a  l'oc- 
wallon  de  la  pierre  qui  avoit  fait  mou- 
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Tir  ce  cheval ,  &  que  l'on  tira  de  to& 
C^rps  après  fa  mort ,  vous  expédiâtes  une 
Diiferration  ,  que  vous  avez  adrelTée  ea 
1700.  à  M.  Lifler  de  l'Académie  Royale 
de  Londres. Cette  DifTertationeilunchef- 
d'œuvre  de  votre  brillante  imagination* 
Mais  il  eft  tems  de  vous  entendre. 

[  (a)  Il  n'y  avoitguéres  de  cheval  plus- 
généreux.  Il  étoit  plus  que  majeur;  fem- 
blable  à  celui  des  Hippiatriques,  qu'un* 
C-valier  garda  15.  ans,  ou  au  cheval  pie  »> 
que  feu  Monfieur  de  Turenne  monta 
pendant  un  même  nombre  d'années.  Ii 
y  avoit  tout  ce  tems-là  que  la  maifon 
àes  Religieufes  Bernardines  d'Argenteiïil 
s'en  fervoit ...  Il  tenoit  un  peu  de  la 
nature  des  chevaux  de  Diomede  ,  ii  étoit 
de  d  fficile  accès.  Peut-être  auiîi  que  fe 
trouvant  bien  dans  une  Communauté,  fé- 
lon l'opinion  de  ceux  qui  donnent  de 
la  connoiflfance  aux  bêtes  ,  il  faifoitPef- 
pece  de  manège ,  qui  rebutoit  les  ache- 
teurs. Il  ne  vouloir  pas  parler  delà  dans 
une  infinité  de  mains,  ou  cruelles  ou  indi- 
gentes,pour  tomber  dans  la  mifcre  afïreu- 
fè ,  où  l'on  voit  tous  les  jours  fes  con- 
frères ,  après  de  longs  travaux.  Les  Re- 
ligieufes le  gardèrent  ainfi ,  &  elles  en 
tirèrent  des  fervices  confidérabîes  . . . 
Quelque  charge  que  ce  cheval  eût  fur 

(  a  )  Baudelot*  Lettre  à  M.  Lifler.  p.  1  *•- 
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le  dos  ,  il  ne  laiffoit  pas  encore  de  por- 
ter la  perfonne  qui  le  conduifot.  Sa  fier- 
té &  ion  ardeur  étoient  fi  grandes  ,  qu'il 
ne  pouvoir  (oufFrir    de  chevaux  devant 
lui ,  fans  les  devancer  ,  quelque  diftance 
qu'il    y  eût.    L'âge    qui    n'avoit     rien 
diminué  de  fa  vigueur,   ne  Tempêchoit 
pas  de  s'acquitter  avec  la  même  agilité 
de  tous  les  travaux  de  la  condition.  C'eft 
pourquoi    il    y  a  aparence   qu'il  auroit 
parle  1  âge  ordinaire  des  chevaux  de  50, 
ans  ;  comme  un  certain  mulet,  à  qui  les 
Athén:ens  firent  tant  d  honneur.  Ce  mu- 
let d'une  vicillefie  émerite  avoir  80.  ans. . . 
Les  Athéniens  dépendirent  auxMarchûiids 
de  grains  de  lui  fermer  leurs  boutiques  , 
&  de  le  chaffer  des  champs  femez.  Les 
JVÎahométans  j  qui   ont  fuivi  le  même  es- 
prit ,  conlervent  encore  cet  ufage  très- 
imitable  ,  &  très-humain.  lis  tondent  des 
Hôpitaux  pour  des   bêtes  invalides  par 
l'âge  1  ou   par  accident    Revenons  pré- 
fentement  à  nôtre  cheval.  Jamais  il  n'a- 
voit donné  des  marques  d'aucune  incom- 
modité &  toutes  les  fondions  animales 
fe  faifoient  de   la  manière  la  plus  loua- 
b1e  ck  la  plus  approuvée  des  connoi  fleurs, 
31  ne  reettoit  point  fon  uine  fréquem- 
ment qui  eft  un  indice  de  la  pierre,  fé- 
lon H  ppocrate.  On  ne  s'aperçut  pas  par 
conséquent  que  ce  cheval  en  portoit  une 
grofle  dans  fes- entrailles.  Hippocrate  ra- 
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porte  néanmoins  ,  que  ceux  qui  font  at- 
teints de  ia  pierre  ,  rendent  i'urine  fem- 
blable  à  un  fcreux  très- claire.  Il  falloit 
fans  doute  que  noire  cheval  la  rendit  fem- 
bhble  :  mais  ces  filles  qui  ne  lifent  point 
Hippocraie,  ne  pouvoient  pas  deviner > 
ni  remarquer  ce  fyrrptôme.  Cette  circonf- 
tance  aprend  ,  que  ceux  qui  Te  mêlent 
de  la  Médecine  ,  doivent  confulter  les 
Auteurs ,  qui  en  ont  écrit  dans  tous  les 
tems  ,  &  dans  tous  les  genres  .  .  . 

Sur  la  fin  d'O&obre  dernier  ,  comme 
on  faifoit  la  provision  du  Couvent.on  me- 
na le  cheval  à  Pontoife  d'où  il  revint  char- 
gé de  blé.  Le  lendemain  la   feeur  con- 
verfe  qui  en  avoit  loin,  remarqua  qu'il 
ne  mangeoit  pas  avec  le  même  apétit  : 
fur  le  loir  néanmoins  on   ne  laifl'i   pas 
de  le  charger  de  fumier.    Cette  pauvre 
bête  fur  ce!a  regardait  avec  un?  efpéce 
d'arention  raifonnée  ,  ôc  fi  trifiement  cha- 
que pellée  de  fumier,  qu'on  foupçon- 
na  qu'il  étoit  malade.  Le  Maréch  1  apel- 
lé  ne  connut  pas  mieux  la  maladie  que 
la  fœur  converfe.  Il  fit  comme  les  Mé- 
decins :  ces  cens  que  h   capacité  jette 
moins  dans  cène  profefîion  que  le  befoin , 
employent  fucceffivement  îojs  les  remè- 
des 3  6c  toute  la  Pharmacie  de  leur  con- 
-noifTance  ...  La  pauvre  bête  pendant  tout 
cela  faiteit  ce  qu'elle  pouvoit  pour  man- 
ger j  &  fe  meuoit  fur  le  dos  les  quatre. 
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pieds  en  fair,pour  defigner  en  qudquefa- 
•çon  où  étoit  ion  mal.  Enfin  apivs  un  mar- 
tyre, difficile  à  deviner  ,  ce  cheval  mou- 
rut au  bout  de  trois  jours  au  milieu  des 
jronflemens ,  que  les  remèdes  ne  caufoienr 
pas  moins  fans  doute,  que  fa  maladie. 
L'utilité  que  ce  cheval  aportoit  à  la  mai- 
fon  ,  ne  fit  pas  iendr  la  perte  mediocre- 
anent;&  il  ne  fallut  pas  moins   qu'une 
.grande  force  d'efpnt  ,  peur  retenir   la 
douleur  de  celle  qui  en  avoit  foin  ,  dans 
de  certaines  bornes.  Cependant  l'envie 
•de  connoître  ,  comment  un  cheval  fi  ro- 
■bufte  &  fi  extraordinaire  avoir  pu ,  com- 
me on  dit,  mourir  tout  en  vie  ,  le  fie 
ouvrir  par  les  bonnes  fœurs  aiTîftées  du 
Jardinier.  Tout  en  fut  trouvé  fi  fain  , 
-qu'on  fut  prêt  de  s'en  prendre  à  la  ma- 
lice de  quelque  forcier . . .  Une  fœur  au 
refie  ,  qui  tenoit  une  bêche ,  s'avila  dytn 
-donner  un  coup  fur  les  entrailles  duche- 
-val  ..•  Le  boyau  s'étant  ouvert  on   en 
•tira  la  pierre  en  queflion.  Il  n'eft  pas  aifé 
de  dire   en  quel   beyau  ce    corps   s'é- 
toit  arrêté  ;  car  les  bonnes  fœurs  ne  fa- 
chant  pas  ianatomie  des  chevaux  &  trif- 
-tes  de  l'aventure  de   leur  dromadaire  * 
x-1  es  ne  penférent  plus  qu'à  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  ] 

Voilà  certainement ,  pourfuit  V  Abbé  de 
Va  lemont  „  {a)  un  Panégyrique  dans  les 

OJ  Reponte  à  M.  Baudelou  p.   H4< 
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formes.  Cette   o  aifon  funèbre  a  pour- 
tant je  ne  fai  quel  air  li  emlFanr,  cui  n'eft: 
pas  fort  propre  a   tirer  des  larmes  ,    Ci 
ce  n'cft  des  larmes    de  j°ye.  Vous  n'a- 
vez pas  oublie  ï at  ention  ratfonnëe  du  dro* 
madaire  ...  Et  vous  relevez  juiqu'à  la 
dignité  de  Martyr.  Permettez   que    du 
moins  nous  le  rangions  |  armi  les  Mar- 
tyrs apocriphes,$t  trouvez  bon,  Monfïeur, 
qu    je  vous  renvoie  vos  propres  termes, 
en  les  parodiant  un  peu  :  il  manquoit  aux 
honneurs  que  mériroit  ce  chev?.l ,  firai- 
fbnnab'e  ,  fi  attentif,  &  même  Martyr  , 
l'oraifon  funèbre  qu'ici  M.  Baudelot  con- 
facre  à  la  mémoire.  Il  adopte  même  fi 
bienl  s  coutume*  d  sPanégyrifles  les  plus 
dévouez  ,  qu'il  fait  tout  ltrvir  à  la  gloi- 
re de  fon  Héros.  Pour  rendre  ce  Héros 
plus  digne  de  la  fociété  ,  où  il  entre  au- 
jourd'hui ,  il  faudroit  le  revêtir  de  vô- 
tre Robe  d'Avocat.  Cela  ne  feroit  pas 
fans  exemple  ;  puifque  Néron  quelque- 
fois faifoit    endoiTer  à  fon    cheval  de 
chaffe   une   Robe  de  Sénateur. 

Cette  Réponfe  eft:  terminée  pnr  des 
reproches  violens ,  fur  ce  que  M  Baude- 
lot avcit  adreflfcfa  Critique  au  Marquis 
de  Dan;;eau,le  Patron  &  le  Mécène  de 
l'Abbé  de  Vallemont.  On  qualifie  ce  pro- 
cédé, de  manière  odieufe,  de  bafTe  &  noi- 
re malignité  j  &  c'eft-peut-être  au  ref- 
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fentiment  qu'en  avoit  l'Abbé  de  Valle- 
mont  ,  que  Ton  doit  attribuer  tous  les 
traits  fatyriques,  dont  il  perça  fon  Ad- 
veriaire  ,  qui  fe  voyant  trop  maltraité  , 
abandonna  iagement  le  champ  de  bataille. 


APvTlGLE    XLIII. 

Suite  de  la- Chronique  Scandaleufc 
des  Sçavans, 

LE  Télémaque  de  M.  de  Fénélon  , 
ouvrage  comparable  à  tout  ce  que 
la  Grèce  &  l'Italie  ont  produit  de  plus 
parfait ,  eut  à  peine  vu  le  jour ,  que  deux 
Ecrivains ,  fort  connus  par  leur  condui- 
te &  par  leurs  Ecrits ,  en  publièrent  fé- 
parément  une  longue  Critique.  La  pre- 
mière, qui  parut  en  deux  Volumes,  (a) 
fut  celle  de  Nicolas  Gaeudeville ,  ci-de- 
vant Bénédictin  de  la  Congrégation  de 
S.  Maur ,  &  depuis  Profélyte  Réformé 
en  Hollande.  C'eil  moins  une  Critique 
qu'une  Satyre  brutale  &  féditieufe  ,  oi\ 
il  parolt  que  le  but  principal  qu'on  s'eft 
propofé  ;  n'eft  pas  tant  de  faire  aperce- 
voir des  défauts  dans  le  Livre  de  M.  de 
Fénélon  >  que  de  le  rendre  odieux  lui- 

(4)  In- 11.  Cologne.  1700, 

même» 
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même  ,  &  avoir  un  prétexte  de  noircir  la 
conduite  de  Louis  XIV. 

L'Abbé  Faydit  de  Ton  côté  avoit  tra- 
vaillé a  une  cenfure  duTélémaque.  11  ne 
l'eut  pas  finie  ,  qu'il  fut  tenté  de  la  jet- 
ter  au  feu,  par  le  refpecl:  profond  &  la 
haute  eftime^dont  il  fe  fentoit  pénétré 
pour  Mr.  de  Cambray.  C'eil  ce  qu'il  pro- 
telle dans  fa  Préface.  Il  ajoute  ,  que  la 
vénération  duc  au  caractère  de  M.  cieFé- 
rélon  l'auroit  toute  feu  e  déterminé  à  lui 
faire  ce  facrifice  ,  quand  même  fes  vertus 
perionnelles  6c  fa  loumiiîion  fi  édifiante 
aux  décrets  du  Saint  Siège ,  n'auroient 
pas  ajouté  un  nouveau  lullre  à  fa  dignité. 
Malheureufement  (es  ennemis  firent  cou- 
rir le  bruit,  qu'il étoit  l'auteur  de  la  Sa- 
ty  e  que  Gueudevilie  venoit  de  publier  ; 
&  le  Cazetier  de  Hollande  eut  la  malice 
cTattr.buer  à  la  publication  de  cet  infâme 
Libelle  l'exil  de  l'Abbé  Faydit  en  Au- 
vergne. Ce  fut  donc  pour  diffiper  ces 
foupçons  injurieux  ,  quM  fe  déteimina  a 
faire  imprimer  fa  Critique ,  (a)  afin  ,  dit- 
il  ,  que  l'on  vît  la  dirrcrence  des  deux 
pièces  ,  8c  qu'on  fût  convaincu  par-là  de 
Ion  innocence.  Et  voici  les  preuves  qu*H 
donne  de  fon  refpcfl:  profond  Se  de  1  a  hau- 
te eflime  youv  la  perionne  de  M.  de  Cam* 
bray. 

(a)  Télcmacomanic.  &c.  in-ii.  Eleuterople. 
1700. 

Tome.  II  L 
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II  obferve  d'abord  ,  (a)  que  l'empref- 
fement  du  public  pour  le  Télémaque., 
&  les  Editions  multipliées  qu'on  eu  a  fai- 
tes ,  ne  prouvent  nullement  que  ce  foit 
un  bon  Livre.  Les  Fées  du  jeune  Per- 
rault ,  les  Pafquinades  de  le  Noble  ,  les 
AJamanjoïe  de  Madame  de  Murât,  les 
Comédies  d'Arlequin  ouïe  Théâtre  Ita- 
lien ont  été  recherchés  avec  .plus  d'avi- 
dité, imprimés  plus  fouvent  que  le  Té- 
lém.aciue:  ce  font  cependant  des  ouvra- 
ges tr^s- mépriiabîes.  Ce  qui  donne  le 
prix  à  un  Livre  n'efl:  pas  le  grand  dé- 
bit qui  s'en  fait,  c'efl  le  jugement  avan- 
tageux qu'en  portent  les  fages  &  les  Sa- 
vans.  L'Abbé  Faydit  prend  delà  fujec 
de  faire  une  violente  déclamation  ,  qui 
eil  de  foixante-douze  pages.  M.  de  Fé- 
néion  y  eft  peint  des  plus  noires  couleurs , 
de  on  lui  reproche  comme  le  crime  le 
plus  hprr'ble  ,  d'avoir  fait  un  Roman  tel 
que  le  Télémaque:  ce  que  l'on  prouve 
par  ks. Conciles  &  par  les  Pères.  LeCen- 
feur  cite  Tertullkn  ,  qui  a  cru  qu'on 
de.o't  non  feulement  chafTer  de  l'Egli- 
fe  les  Chrétiens  qui  s'occupoient  à  tail- 
ler, à  polir,  à  dorer  &  a  peindre  les  Ido- 
les ;  mais  même  couper  û  main  aux  Evê- 
ques  £caux  Prêtres  qui  le  mêloient  d'un 
tel  métier  :  or  ce  n'eil  pas  un  moindre 

(  a  )  Tclcmacom.  p.  2» 
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crime  à  M.  de  Fénéion  d'avoir  employé 
fes  mains  facrées  ,  ion  tems  ,  fon  efprit, 
(es  études  à  peindre  les  faux  Dieux  des 
Payens  ,  à  décrire  la  beauté  &  les  agré- 
mens  de  Venus ,  Se  Tes  harangues  à  Ju- 
piter ,  à  Neptune  ,  à  Cupidon  :  donc  M. 
de  Fénéion  aur.oit  eu  tout  à  craindre  , 
s'il  eût  vécu  du  tems  de  Tertullien ,  & 
fes  mains  nauroient  pas  été  en  fureté,  {a) 
On  lui  fait  l'application  de  ces  paroles  de 
S.  Auguiiin  à  1  Evêque  Julien.  Plus  vous 
écrivez  joliment ,  agréablement ,  galam- 
ment les  aventures  des  Dieux  &  des  Hé- 
ros Payens  ,  plus  vous  me  paroiJfe%  fou 
O  impertinent. 

[  Vous  faites  paroître ,  dit  VAbbé  Fay- 
dit  (b)  à  Al.  de  Cambray  _,  beaucoup  d'ef- 
prit ,  de  politefte  &  d  agrément  dans  le 
Télémaque  :  il  femble  que  vous  ayez  vé- 
cu toute  vôtre  vie  avec  les  anciens  Poè- 
tes &  Mythologiftes ,  &  que  vous  n'ayez 
étudié  autre  chofe  que  votre  Dom  Gui- 
chot ,  &  votre  Père  Gautruche ,  &  que 
vous  fâchiez  vos  Scuderis  &  vos  Def- 
jardins  par  cœur,  tant  vous  parlez  bien 
Roman  ,  &  avez  bien  les  manières  de 
ces  Auteurs  &  Autrices  Galantes.  Mais 
cela  ne  fait  pas  d'honneur  à  votre  ca- 
ractère ;&  je  vous  pardonnerois  plutôt 

(a)  P.  jo. 

(  b  )   Ibid.  p.  37. 

Lij 
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Savoir  paflé  les  journées  entières  dans 
le  cabinet  de  Madame  Gnvon,  pour  étu- 
dier (bue  cette  nouvelle  Prifcille  toutes 
les  illufions  de  Ton  Fanatifme  ,  que  d'a- 
voir donné  un  moment  d'attention  à  Mtf- 
demcifelks  de  la  Force  &  de  CafttU 
naud  ,  pour  apprendre  d'elles  le  fecret  de 
faire  de  beaux  Romans . .  I  esfiécîes  ave- 
nir amont  !e  la  pe;ne  à  comprendre  com- 
ment de  ce  haut  état ,  de  contemplation  , 
de'aviurementcvd,extafe;&  d'une  oraifom 
fi  lublime  où  la  dévotion  vous  avoir  éle- 
vé ,   vous  êtes  tout  d'un  coup  tombé  dans 
la  baffe  région  des  fa'ieursde  Romans  ., 
des  Perranlts  &  d^s  Perroquets  . . .  Com- 
ment efl- ce  i  Monfcigneur, que  vous  qui 
étiez  par  votre  lumière ,  &  par  le  rang 
^minent  que  vous  tenez  dans  l'Eglife  un 
aftre  fi  bril'ant  a  êtes-vous  tombé  du  haut 
du  Ciel  dans  la  bolie  ?  Quomodo  cecidifli 
âe  cœlo  Lucifer ,  qui  mane  oriebaris.  N'au- 
roit-il  pas  mieux  valu   ne  fçavoir  point 
écrire  fi  poliment ,  que  d'avoir  ir  ité  par 
vos  écrits  Iespaiîions  criminelles  de  tant 
de  gens,  en  qui  elles  étoient  mal  afîbu- 
pies.  ] 

L'Abbé  Faydit  prétend  que  l'Auteur 
du  Télémaque  fera  la  caufe  d'une  infinité 
de  dé  (ordres  ;  &  il  en  donne  pour  preu- 
ve quelques  hifloires  arrivées ,  dit-il,dans 
une  Province  qui  efl  à  So.  lieues  de  ta- 
ris. 
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Après  divers  traits  de  fatyre,  l'Abbé 
Fa-ydit  s'attache  à  faire  vcir  que  rEg'i- 
fe  a  toujours  traité  bs  Hérétiques  avec 
plus  d'indulgence  que  les  faifeurs  de  Ro- 
mans. Ceax-ci  étoient  chafTés  de  l'Eglife 
Ons  remi:Iion  ;  ck  G  c'étoit  de~>  Prêtres  * 
ou  des  Evêq'ies ,  on  ks  dépofoit  fans  au- 
cune efpérance  de  rétablifTement.  11  n'é- 
toit  nullement  nécefTuire  ,  pour  en  venir 
à  cette  extrémité ,  que  les  Romanciers 
eufTent  écrit  quelque  chofe  qui  fût  con- 
tre les  bonnes  mœurs  ,  ou  propre  à  irri- 
ter les  parlions  ;  qu and  même  leurs  Li- 
vres auroienr  été  défîmes  à  nourrir  la  pié- 
té des  F;dél  -s.  Il  fuffifoit  que  ce  fufïsnt 
ries  fictions  ,  pour  qu'en  en  traitât  les 
auteurs  avec  la  dernière  févérité.  Té- 
moin ce  Prêtre  d"  A  fie,  que  faint.Tean, 
•quoique  le  plus  doux  de  tous  les  hom- 
mes, dan=;  un  Concle  de  l'Àiie  Mineure , 
dépori  du  Sacerdoce  ,  &  priva  de  fon 
bénéfice ,  pour  avoir  compofé  un  Romaa 
fpirituel  des  Voyages  de  S.  Paul  &  de 
SainteThecle  ,  comme  l'afîurent  Tertu1- 
)ien  &  S.  Jérôme.  C'étoit  cependant  un 
Livre  plein  de  piété,  &  Eufébe  ,  qai 
l'avoit  lu,  n'y  reprend  autre  chofe,  li- 
non le  défaut  de  vérité  dans  le  récit  des 
faits.  C'efl  -  a  die  que  ce  Roman  étoit 
femblable  à  celui  de  Marie  d'Agr 
fur  la  Très-Sainte  Vierge,  à  ceVi  Je  la 
vie  de  Saint  Euflache  6c  d*  S.  Alexis, 
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que  nos  Poètes  or  ;  mis  fur  le  Théâtre.  Il 
y  a  beaucoup  de  ces  Romans  dans  Si- 
meon  Metaphrafte ,  &  dans  l' Auteur  de 
la  Légende  dorée  .  dans  Papebroch  ,  ôc 
dans  Simon  Martin  le  Minime. 

Tous  ces  gens- là ,  dit  l'Abbé  Faydit, 
auroient  été  mis  en  pénitence  ,  &  chat- 
fés  de  l'Eglife  dans  les  premiers  fiécles  ; 
au  lieu  que  dans  le  nôtre ,  ils  paflent  pour 
des  gens  pieux  &  utiles  à  la  Religion, 
pendant  qu'en  même  temps,  on  met  à 
Plnquifition  de  S.  Lazare  (a)  ceux  qui 
veulent  ùefa^ufer  le  peuple  des  fauiïetés 
qui  le  font  gliffées  dans  l'Hiftoire  Ecclé- 
fiaftique,  &  de  quelques  minuties  de  la 
Scolaftique  ,  qui  n  intércflent  point  la  Re- 
ligion. 

Quelle  punition  ne  mérite  donc  pas  M. 
de  Cambray  ,  puilque  ion  Télémaque  (b) 
cft  non  feulement  rempli  de  menfonges 
depuis  le  commencement  jufqu  à  la  fin  , 
mais  encore  d'hiftoires  galantes  &  ro- 

Ca)  L'Abbé  Faydit  avoit  fait  une  retraite 
Forcée  à  S.  Lazare.  Ce  furent  les  Supérieurs  Ec- 
cléfiaftiques  qui  follicitérent  l'ordre  du  Roi  pour 
l'y  faire  enfermer.  C'ctoit  à  l'occafion  de  fon 
mauvais  Livre  fur  la  Trinité  ,  contre  lequel 
Ecrivit  le  Père  Hugo  Prémontré  de  Lorraine , 
mort  Abbé  d'Eilival  en  17 Ceft  dans  cet- 
te retraite  de  S.  Lazare  que  l'Abbé  Faydit  com- 
pofa  la  Satyre  ,  dont  il  cil  parié  i^m  U  OOtC  Cjr-j 
ileiïbus. 

(h)  Ibid.  p.  zf. 
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manefques,  qui  ne  font  propres  qu'à  cor- 
rompre le  cœur',  &  à  flater  les' pa  {ficus 
les  plus  criminelles  ?  Peu  content  de  s'ê- 
tre ainn*  déchaîné  contre  M.  de  Fene- 
lon ,  l'Abbé  Faydit  veut  perfuader  qiie  le 
Télémaque  ,  même  confidéré  comme  ou- 
vrage d'efprit ,  eu  un  Livre  très  méprifa- 
ble ,  plein  d'anachronifmes  &  de  f  mes 
grofîieres  contre  PHiftoire  &c  la  Fable. 
G'eft  à  le  prouver  qu'il  employé  300. 
pages  de  fa  féconde  partie  ,  qui  eft  ornée 
d;un  bout  à  Pautre'de  calculs  Chronolo- 
giques, de  pailages  grecs  &  latins,  de' ci- 
tations de  tons  les  anciens  Auteurs  ,  en- 
tr'autres  de  Lycophron  &  de  Ton  Com- 
mentateur Tzetzés  ;  &  cela  vraifembia- 
blement  pour  amufer  la  Dame  à  qui  eft 
adreflee  cette  Critique,qu'on  peut  regar- 
der comme  un  chef-d'œuvre  de  Pédante- 
rie. 

Les  injures  &  les  invectives  font  les 
fleurs  dont  il  a  parfemé  cette  longue  &: 
afïomante  DirTertation.  Par  tout  ce  ne 
font  que  les  vifions  ridicules,  les  grandes 
fbtifes,  les  bévues  infignes,les  anachronif- 
mes  grofliers,  les  contradictions  honteu- 
fes  ,  les  menfonges  impudens  ,  l'ignoran- 
ce ,  l'impertinence  de  M.  de  Fenelon. 
L'Abbé  Faydit  nous  avertit  qu'ayant  é.é 
trop  long  dans  fa  féconde  partie  ,  (  a  )  il 

(«)  Ibid,  p.  45t.. 
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fera  g'ace  d'une  troisième,  djntle  plaa 
étoit  déjà  tout  formé.  Il  y  auroit  rele- 
vé, dit- il,  les  aV'urdités,  les  fatuités  Ôc 
pauvretés  d'efpr  t ,  &c  les  fautes  de  ju- 
gement qui  font  répandues  dans  le  Té- 
lémaque,  fur  fout  dans  les  Epifodes ,  dans 
les  denoliemens  des  intrgues,  dans  les 
portraits  des  pe.  fonm s  vivantes  >  dans  les 
inftrudlions  &  les  leçons  de  fagefle  <Sc 
de  philofophic  que  Mentor  donne  à  fon 
Elève. 

Que  Ton  ne  s'imagine  pourtant  pas, 
que  cette  Critique  foie  contre  la  person- 
ne de  M.  de  Can^bray  ;  ce  fercit  une 
injuflice  criante,  (a)  Dieu  m'adonne,  dit 
l'Abbé  Faydit  ,  une  horreur  extrême 
pour  la  fatyre  ,  &  je  puis  aiîurerque  j'en 
fuis  trè.s-élo:gné.  Gejî  le  vice  dit  moniz 
q.ie  je  hais  le  plus  que  celuy  de  la  méck.fn- 
ce  J  on  en  fera  tant  au  on  voudra  de  moi* 
je  rien  fer  xi  jamais ,  Dieu  aidant ,  depzr- 
fmne.  Ceux  qui  n'ont  pas  W  les  Remar- 
ques de  l'Abbe  Faydit  fur  Virgile  &  fur 
H  >mere  ,  pourront  juger  par  cet  Ex- 
trait, de  l'éloignement  &c  de  l'horreur 
qu'il  avoit  pour  ta  médifance.  Une  choie 
p'us  difficile  à  comprendre  >  cil  que  cet 
Abbé  qui  éroit  en  quelque  réputa  on 
parmi  les  gens  de  lettres,  (b)  ait  donné 

(  a  )    Vjà.  p.  471. 
(  b  )  J  ai  connu  dans  mi  jeunet  : 
dit ,   ce  fut  en  1 6,6,  Çecau  ira  hpouSQ  doiu  u 
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dans  fa  Critique  des  preuves  fi  mar- 
quées de  Ton  mauvais  goût ,  &  qui  plus 
efi  ,  n'ait  pas  craint  de  le  déshonorer  lui- 
même  ,  en  cherchant  a  ne  ircir  un  Prélat 
auiîi  refpeclable  que  nilullre  AL  de  Fe- 
neîon»  Mais  comme  il  arrive  rarement 
que  la  licence  des  Ecrivains  fatyriques 
demeure  impunie  ,  on  vit  bien-tôt  l'Ah- 
bé  Fayj.it  percé  des  mêmes  traits  dont 
il  étoir,  Cl  prodigue  envers  les  autres. 
Rien  n'étoir  plus  capable  de  l'humilier 
que  le  reproche  qu'on  pouvoit  lui  faire 
g  avoir  été  fcftigé  à  St.  Lazare  raufïi  ne 
l'épargna -t  on  pas  fur  cet  article.  Les 
Journalifies  de  Trévoux  (a)   écrivirent 

phyfîonomie  ne  démentoit  pas  la  dureté  ;  inquiet 
&  mécontent  de  (on  peu  de  fortune,  il  cherchoit 
a  faire  des  fatyres  plus  cauftiques  qu'élégantes  , 
contre  tout  le  genre  humain,  outre  Ces  Remar- 
ques fur  Horfitre  &  Virgile  on  pourrait  ren- 
voyer a  fa  Vie  de  S.Ârhable  &  à  la  Critique  qu'il 
avoir  commencée  contre  M.  de  Tillemont,  dont 
il  n'a  paru  eue  deux  brochures.  D'ailleurs  ilétoit 
peu  efiimé  des  Sçavane  &  des  gens  de  lettres.  Il 
avoit  fait  une  fatyre  centre  M.  de  Noailies  Ar- 
chevêque de  Paris.  J'en  ai  eu  l'original  que  j'ai 
brûlé.  Je  ne  pus  m'empcdicr  d'être  indigné  de 
voir  maltraiter  fuis  au.  un  fu:et  un  Préiat  (Ve  5c 
vertueux  ,  qui  s'eft  toujours  difcingué  par  fd  dou- 
ceur &  dont  la  régularité  fert  de  modèle  aux  plus 
grands  Préiats.  Il  atraquoit  de  même  M.  le  pre- 
mier Président  de  H  iriay  ,  pareequ'il  ne  lui 
\t  pas  fait  gagner  un  mauvais  procès  qifii 
avoit. 

(a)   Journal  d'Avril,  1704. 
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qu'il  avoit  été  traité  comme  faint  Gré- 
goire de  Nazia'  ze  ,  qui  dit  de  lui-mê- 
me ;  duris  flagdlis  non  femel  cœfus  fui  :  & 
que  lAbbé  Faydit  ie  confoloit  par  fa 
conformi  é  avec  ce  Père  Grec.  L'Abbé 
de  ia  Bizardiere,  fi  connu  p  r  fes  Hiftoi- 
res  de  la  SciJJion  &  des  liétes  de  Pologne, 
s'exprima  a'nfi  dans  Tes  caratlères  des  Au- 
teurs anciens  £r  modernes,  (a)  [  Faydit  em- 
ployoit  toute  Ion  éloquence  3  pour  faire 
valoir  fa  Télémacomap.ie  auprcs  des 
Grecs.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Celui 
qui  avoit  compofé  la  Préface  de  la  der- 
nière Edition  des  Aventures  de  Téléma- 
que  ,  fatigué  de  la  lecture  d'un  ouvrage 
qui  lui  paroiuV't  infipide  ,  demanda  fi  la 
Ville  de  DJphes  étoît  devenue  la  dé- 
charge des  Petites- Mûfons.  Une  raille- 
rie de  cette  nature  obligea  Faydit  de 
chercher  fortune  du  côté  des  Romains. 
Nous  le  rencont  âmes  dans  le  Veftibule  a 
où  il  f  dfoit  la  lecture  de  'a  vie  de  faint 
Amrbleà  quelques  -  uns  de  (es  anvs  ;  il 
contoit  les  difgraces  qui  lui  étoieit  arri- 
vées au  fu  et  de  ce  Livre  ,  &  fe  félici- 
toit  fur  la  découverte  que  perfo  me  n'a- 
voit  faite  ava;,t  lui  ;  elle  confiftoit  à 
montrer  que  Pythagore  n'avoir  jamais 
été  Carme.  Après  av  ir  harangué  près 
d'une  demie- heure  ,  il  tomba  ea  défail- 

(a)  P.  i Ci,  in- iit  Paris.  1704» 
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lance,  un  verre  de  vin  Grec  le  tira  de 
cet  arToupiffement  :  on  lui  demanda  la 
caufe  de  cette  foiblerTe  ;  n'avez-vcus  pas 
vu  ,  répondit-il  ,  ces  quatre  Satellites  qui 
me  viennent  chercher  ,  jufques  dans  la 
Grèce.  Ce  font  des  Frères  de  faint     aza- 
re  ,  dit  un  de  la  compagnie.  Vous  faites 
les  braves,  ajouta Faydit ,  fivous  aviez 
parlé  par  leurs  mains  auiïl  bien  que  moi., 
vous  feriez  peut-être  morts  de  peur.] 
Quelque  malignité  qu'il  y  ait  danstrut 
cela,  on   n'en  eft  guéres  plus  difpofé  à 
plaindre  le  Cenfeur  furieux  de  M.  cle  Fe- 
nelon.  Bien  des  gens  penfent  au  contrai- 
re ,  que  l'intérêt  de  h  Répub'ique  des 
lettres  exige  qu'il  fe  trouve  des  gens  tou- 
jours prêts  à  réprimer  ces  Ecrivains  em- 
portés ,  qui  comme  des  bêtes  féroces  dé- 
chirent tout  ce  qui  ne  leur  plaîr  pas.  Mai- 
Iieureufement  il  eft  des  Auteurs  fatyri- 
ques  ,  comme  de  tous  les  autres  mauvais 
fujets  dans  la  fociété.  La  crainte  des  cha- 
timens  mille  fois  infligés   à  leurs  iembia- 
bîes ,  n'eft  point  capable  de  les  arrêter. 
Le  Profefleur  Burman,(tf)  que  des  Criti- 
ques peu  refpeclueux  ont  furnommcle  Por- 
te faix  de  laRép'.ibi  q  ^desleureSjn'étoic 
pas  moins  caultique  &  malin  ,  que  pefanc 

(a)  Dans  l'Hiftoire  dé  l'Etat  de  l'homme  dans 
le  péché  Originel.  Edtt«  dé  173 1.  p.  144.  1  y  a 
im  Brevet  de  foutfeur  d  s  1  r  >cheteun  ,  ÛMcses  , 
porte-faix  &c.pour  M.  Burman. 
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&  ennuyeux  dans  Tes  écrits. La  réputation 
de  Jean  Le  Clerc  lui  faifant  ombrage,  il 
pub'ia  ce  ntre  ce  fameux  Ecivain  un  Ubel- 
Je  intitulé  :  Dialogue  de  Spudxus  &  deGo- 
rallus.  (a)  Le  Clerc ,  fans  lui  répondre 
directement  ,  fe  contenta  de  dire  dans 
une  de  fes  Préfaces  (b)  qu'il  necraignoit 
pas  que  de  mal  honnêtes  gens  lui  puflfent 
taire  tort  dans  le  monde  par  leurs  men- 
fonges  &:  leurs  impoftures  :  qu'ayant  pu- 
blié une  Difîértation  latine  ,  où  il  mon- 
tre qu'il  ne  faut  pas  toujours  répondre 
aux  calomnies  des  Théologiens  ,  il  en 
uferoit  de  même  à  l'égard  des  menfonges 
des  Grammairiens  ,  dont  les  médifances 
font  mépriiees  de  tout  le  monde.  Bur- 
man  reconnut  fans  peine  ,  que  ces  ré- 
flexions tomboient  fur  lui  :  fa  colère  en 
redoubla  ,  il  revint  à  la  charge  dans  Ion 
Edition  de  Pétrone,  (c)  Le  Clerc,  pouf- 
fé à  bout  ne  fe  fouvint  plus  d'avoir  pro- 
mis qu'il  garderoit  le  filence.  Il  répon- 
dit (a)  à  cet  ennemi  furieux  ,  &  le  traita 
comme  le  dernier  des  hommes.  Barman 
répliqua  bientôt  par  une  nouvelle  fatyre> 
dont  le  titre  étoit  :  LeGa\mer  menteur  * 
ou  M .  Le  Clerc  convaincu  de  menfonge  6r 

[a]  In- ii.  Urrech.  1703. 

[Z>]  Bibliotli.  ChoiHe.  T.  z.Prtï. 

[c]  In  -  40.  Utrech.    170^. 

£  <*]  Dans  ù  B.bLiot.  Chotf  T.  x:x  p.  5  ji. 
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de  calomnie,  (aj  Un  écrit  de  Le  Clerc  (b) 
où  il  marque  les  raiforts  pourquoi  il  ne  ré- 
pond pas  au  libelle  de  M.  Pierre  Burman  9 
Profejjlur  à  Utrech  ,  tennina  la  difpute. 

Lorfque  Charles  Perrault,  pour  rele- 
ver la  gloire  du  ficelé  de  Louis  le  Grand , 
fît  paroître  (es  Parallèles  des  anciens  6* 
des  modernes ,  Defpréaux  le  réfuta  dans 
fes  Réftexions  Critiques  fur  Longin  ,  ôc 
vengea  en  habile  homme  i'honneur  d'Ho- 
mère &  ^es  anciens  outragés.  Mais  il  ré- 
pandit far  cet  Académicien  toute  l'Vmer- 
tume  de  Ton  fiel.  Né  avec  trop  de  pen- 
chant pour  îa  fatyre  ,  quelquefois  il  cher- 
choit  moins  à  décrier  les  mauvais  ouvra- 
ges ,  qu'à  fe  venger  des  perfonnes  qui 
avoient  le  malheur  de  lui  déplaire.  Ac- 
coutumé à  cenfurer  les  autres ,  il  ne  pou- 
vait foufTrir  que  l'on  prit  la  même  liberté 
à  fon  égard.  Oeil:  ce  qui  parut  dans  (a 
difpute  avec  M.  Huet ,  &  M.  Le  C'erc  , 
au  fujet  du  Partage  de  la  Genefe  cité  par 
Longin  comme  un  modèle  du  fublime. 
Cet  Ecrivain,-  d'ailleurs  fi  eflimable-,mais 
bien  infc rieur  à  ces  deux  fçavans  en  ma- 
tière de  CiitiquecV  d'érudiiion  ,  écrivit 
contr'eux  d'une  minière  chagrine ,  cfTen- 
fante  &  pédantefque;  M  Le  Clerc  en 
fut  fi  choqué  ,  que  facrifiant  à  fa  colère 

[a  ]  In  -  i  2.  Utrech.   1710. 

I  b  J  Uiblioth.  Ch^iîe.  T.  xx.  p.  A  $0. 
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fes  lainières  &  fo'i  dif:ernement ,  il  infe- 
ra dans  fa Bibli chèque  Choifie  , (a)  une 
déclamation  outrée  contre  Defpréaux,où 
on  le  répréfentoit  non  feulement  comme 
un  demi-fçavant,  mais  comme  le  plus  vil 
de  tous  les  Vérificateurs.  L'Abbé  Re- 
naudoc  fe  mêla  dans  cette  querelle,  &C 
écrivit  contre  M.  Le  Clerc  avec  une  ai- 
greur inconcevable.  Tant  il  efl  vrai ,  que 
la  haine  ,  l'inimitié,  la  jaloude  anéantif- 
fent  la  grandeur  du  çénie  ,  bouleverfent 
l'entendement  ,  &•  font  d'une  infinité  de 
fçavans  ,  les  gens  les- plus  méprifables 
qu'il  y  ait  au  monde. 

Jean  MafTon  ,  fçavant  Minière  Réfu- 
gié en  Angleterre  ,  ayant  publié  une  vie 
d'Horace,(è)  dans  laquelle  il  traitok  Mr. 
Dscier  avec  beaucoup  de  hauteur  &  de 
mépris  ;  cet  Académicien  irrité  lui  ré- 
pondit fur  le  même  ton,  dans  fes  Nou- 
veaux Eclaircijfemensfur  les  Œuvres  d'Ho- 
race, (e)  Le  Minifbe  y  eft  accufé  de  vani- 
té ,  de  plagiat ,  d'ignoranre  ,  de  mmvai- 
fe  foi  ;  reproches  qui  l'engagèrent  à  faire 
une  Rtpliqne  ,  (d)  adreflée  à  M.  de'Va- 
li  n  cour  ,   où  M.  Dacier  efl  encore  traité 

[  «■]  Tom.  xxv'    p.   64. 
[  h  ]  Horatii  vità  ordine  Chronolosrico  Jeli- 
n'ea  ta ,  ftudio  Joan.  M  ilcn.  n;-Sc.  Lu^d.  BatâY. 
ta.     1708. 

[  c  ]    I  i  -  il.  Paris.   1708. 

[  d  }  D.\m  1H.11  Je  la  Rcp,  des  lettres.  T.  1. 
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avec  plus  d'aigreur  &  d'emportement. 

Il  y  auroit  lieu  fans  douce  d'être  fur- 
pris  ,  que  pour  la  difcuffion  cU  quelques 
points  de  Critique,  on  en- pût  venir  à 
de  il  grandes  extrémités  ;  fi  l'expérience 
ne  nous  apprenoit  que  les  fçavans  en- 
vifagent  leurs  opinions  particulières  com- 
me des  chofes  facrées ,  auxquelles  on  ne 
peut  toucher  fans  encourir  leur  indigna- 
tion :  le  fentiment  oppofé  ,  pafle  chez 
eux  comme  ur.e  abfurdité.  Il  y  a  dans 
les  Georgiques  de  Virgile  (a)  huit  vers, 
qui  donnent  depuis  long- te  cas  la  tortu- 
re à  tous  les  interprètes. Le  P.  Bardouin, 
en  préparant  la  nouvelle  Edition  de  Ton 
Pline,  eut  occafion  d'expliquer  ce  paf- 
fage  de  Virgile  ,  &  pria  le  P.  Joubert 
fon  confrère ,  de  communiquer  fon  ex- 
plication à  l'illuftre  M.  Huet  >  Evêqufe 
d'Avranches ,  qui  avoit  déjà  eu  à  ce  fu- 
jet  une  difpute  aiTés  vive  avec  M.  de  Se- 
grais.  Ce  Jéfuite  célèbre  par  fa  grande 
érudition  }  mais  encore  plus  par  (on  effire- 
n'e  &  intarijjakle  paradoxologie  *  comme 
s'exprime  M.  Huet ,  qualifient  l'opinion 
de  ce  içavant  Evoque,  du  titre  de  rêve- 
rie ,  le  traitant  lui  &  ceux  qui  la  foute- 
noient  de  fiupides,  d'inienfés,  &  accu- 
lant de  faux  les  citations.  M.  Hu  t  s  at- 
taqué fi  indécemment,  répccdit  par  uap 

[  a  2  L.  iv.  f.  287.  &  .fe<j. 
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lettre  adrefTée  au  même  Père  JouberT. 
M.  du  Sauzet  Ta  inférée  dans  Ton  Jour- 
nal, (a)  Le  P.  Hardouin  y  eft  traité  de  pe- 
tit Père,  de  Critique  aventurier.  On  lui 
reproche  Ton  air  décifif ,  Ton  impolitefie , 
fes  conceptions  bizarres,  fes  vivons  c:  eu- 
fes,  la  hardi  elfe  infupportable  J  Ion  Lu- 
meurcontentieufe,  préiomptueufe  &  mu- 
tine. On  prie  le  P.  Joubert  d'avertir  fra- 
ternellement le  P.  Hardouin  de  ne  s'a- 
bandonner pas  tant  a  l'étude  de  l'antiqui- 
té ,  qu'elle  lui  faile  oublier  ceile  de  la 
civilité  &:  des  bienféances. 

Homère  étoit  l'Auteur  favori  de  Ma- 
dame Dacier.  Choquée  du  peu  d'eilime 
qu'en  faifou  M.  de  la  Motte,  &  d'au- 
tant plus  irritée. 

Que  fi  ne  Veut  en  François  tranfhté. 
Cncques  Houdart  ne  l'auroit  maltraité, 

Elle  écrivit  contre  ce  dernier  d'une 
manière  que  tout  le  moide  a  défaprou- 
vée.  La  douleur  ,  dit-elle ,  de  voir  ce  Poè- 
te fi  indignement  traité,  m'a  fait  ré  ou- 
dre  à  le  défendre,  quoique  cet.e  forte 
d'ouvrage  foit  très-oppolé  à  mon  hu- 
meur, car  je  fuis  trs  pareffeuie  &:  très 
pacifique,  &  le  feul  nom  de  guerre  me 
fait  peur  ;  miis  le  moyen  de  voir  dans  un 
fi  pitoyable  état  ce  quen  aine,  &  ne  pas 

[a  ]  B.b^oïK.  F.an^oife.  Tom.  xvn.  p.  97* 
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courir  à fonjecours.  (a)C'tûùns  doure, cet- 
te humeur  pacifique  ,  qui  a  fuegéré  à  M». 
Pacer  les  expreiïïons  h  s  pk:3  naturel- 
les du  mépris  &  de  la  colère ,  des  dé- 
irentis  en  forme,  des  reproches  directs 
d'impe  tinence  &  d'abfu  dite  ,  de  témé- 
rité aveugle,  ridicu'e  ,  de  bévues  grof- 
-Ceres,d2  folie,  d'ignorances  entartées, 
&  mile  au;res  formules  aufïï  polies.  La 
plupart  ces  5çav.ins  des  derniers  ficelés , 
dit  M.  de  la  Motte ,  (b)  n'étaient  point 
avares  de  ces  injures  toutes  crues  ;  &  je 
foupçonne  qu'iis  avoient  rapporté  cela 
du  commerce  récent  d'Homère,  qui  les 
met  harmonieufement  dans  la  bouche  de 
prefque  tons  ùs  Héros.  Madame  Dacier 
a  pris  apparemment  c^t  ufnge  pour  un 
Privilège  de  l 'érudition  ;  el'e  ne  m'épar- 
gne pas  ces  fcr.es  d'injures,  &  fouvent 
elle  ne  m'a  pas  j\'gé  digie  de  Je*  afiai- 
fenner  du  moindre  tour  il  y  a,  con- 
tinue cet  Académ-Ven  ,  (V,  d'aurre.s  in- 
jures plus  ingen'eufes  qt.i  ,  quoiqu'éga- 
lement  injuftes  ,  ne  aTien:  pas  d'égayer 
la  matière  ,  &  de  faire  pain  r  'a  muii  e  a 
la  faveur  de  l'art.  J'en  ai  trouve  quel- 


S 
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[  a  ]  M  •.  Dacier*  Des  catues  de  la  corruption 
du  g  ut  •    - .  rw-i  2.  Amft.  17  )  ç. 

[_  b  ]  Réflexions  fur  ia  Critique  p.  24.  /w-$°« 
Paris,    17  \6. 
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cier.  Elles  m'ont  réjoui  moi-même,  quoi- 
que ce  fût  à  mes  dépens  ;  je  renonce  pour* 
tant  à  V honneur  d" en  rendre  de  pareilles  ,  je 
me  prive  volontiers  d'un  avantage  que  je 
crois  injufte  £r  je  ne  veux  ni  me  faire  lire  * 
ni  avoir  raifon  à  ce  prix.  On.  ne  peut  cer- 
tainement rien  dire  de  plus  judicieux  ;  Ôc 
M-  de  la  Motte  eft  peut-être  de  tous  les 
Auteurs  maltraités ,  celui  qui  a  le  mieux 
obfervé  les  réglés  de  la  bienféance  ,  de 
la  politelTe  6c  de  la  modération.  S'il  fuc- 
comba  dans  cette  difpure,  parcequ'îl  dé- 
fendoit  j  quoiqu'avec  efprit  _,  une  très- 
méchante  caufe  ,  dû  moins  fe  fit  il  beau- 
coup   d'honneur  par   les  égards  infinis 
qu'il  eut  toujours  pour  Madame  Dacier. 
Ses  Réflexions  jur  la  Critique  ont  été  par- 
faitement bien  caractérifées  par  M.  l'Ab- 
bé Goujet ,  lorfqu'il  dit,  que  M.  delà 
JVlotte  y  trace  un  modèle  achevé  de  dis- 
puter en  honnête  homme.  La  tendrefle 
de  Madame  Dacier  pour  Homère  lui  at- 
tira les  invectives  grofîî  res  &  les  raille- 
ries fanglantes  d'une  infinité  d'Ecrivains 
Subalternes.  Mais  perfonne  n'a  peint  cet- 
te fçavante  dans  une  attitude  plus  ridicu- 
le ,  que  l'Abbé  Cartaud  de  la  Vi'ate ,  le 
digne  SuccefTeur  des  d'Aubic;nac  ,  des 
Perrault ,  des  Abbé  de  Pons ,  &  l'héri- 
tier de  leur  mépris  pour  les  Héros  du 
Parnafle  Grec  &  Romain.   Voici  comme 
il  s'exprime  dans  les  EJJais  Critiques  fur  le 
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goût.  (#)  [  Defpréaux  trouva  une  adora- 
ble {implicite  dans  Theocrite  ,  &  crut 
qu'il  étoit  auffi  difficile  d'ôter  un  vers  à 
Homère  qu'une  maffuê'  à  Hercule.  La 
paffion  qu'il  marqua  pour  les  Anciens  le 
porta  dans  les  excès  ,  que  fait  hazarder 
un  amour  conduit  parle  caprice.  Le  mê- 
me tranfport  rendit  enthoufiafmée  toute 
cette  efpéce  de  manœuvres  Grecs  &  la- 
tins ,  dont  la  baiTeflfe  ne  s'élève  jamais  au 
deffus  du  feiv-ile  emploi  de  travailler  lur 
l'antique. 

L'hommage  des  Sçavans  parut  trop 
borné  pour  la  gloire  des  Anciens.  On 
voulut  mettre  les  ignorans  qui  n'enten- 
doient  ni  grec  ni  latin  ,  à  portée  de  flé- 
chir les  genoux  devant  eux.  Parmi  ceux 
qui  travaillèrent  à  la  propagation  de  leur 
culte  ,  on  eut  le  plaifir  de  voir  ce  qu'une 
femme  fçavante  eft  capable  d'entrepren- 
dre. Il  le  fit  en  la  perfonne  de  Mada- 
me Dacier  un  contracte  de  la  foibleffe  de 
fon  fexe  ,  &  de  la  férocité  des  fçavans  du 
Nord  ,  dont  il  réiultoit  le  grotefque  du 
monde  le  plus  amufant.  Rien  n'eft  plus 
étonnant  que  les  effets  que  le  Grec  pro- 
duifit  dans  la  tête  de  cette  femme.  Elle 
étoit  furieufe  fur  les  intérêts  de  l'anti- 
quité. Toutes  les  fois  qu'elle  parloit  des 
beaux  fiécles  d'Alexandre  &.  d'Augufte^ 

K«]  p.  im 
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elle  {?.  pjmoit  d'admiration.  J'ai  oui  di- 
re à  une  perfonne  qui  a  lon^-tems  vé- 
cu avec  ele,  que  cette  fçavante  une  que- 
nouille à  Ton  coté,  lui  récita  l'adieu  ten- 
dre d'Andromique  à  Hector  avec  tant 
de  paillon  ,  qu'elle  en  perdit  l'ufagedes 
fens.  Heureuie  11  elle  eût  fçu  régler  fes 
occupations  fur  celles  d'Andromaque  ! 
Cette  belle  Princefife  aimoit  Ton  cher 
HeCbr,  Ôc  luibrodoit  des  robes.  ïl  fied 
a  fll  mal  à  une  femme  de  s'hérirT»  d'unie 
Certaine  érudition  ,  que  de  porter  des 
mouftaches.  Une  fen  me  Cuvante  a  quel- 
que chofe  de  trop  hommade.  Je  ne  prê- 
tent ,  dit  M.  de  S.  Evrcmont,  laifer  ni 
Platon  ni  Virgile.  Suivant  ^s  vues ,  Ma- 
dame  Dacur  etoi:  peu  pcopr?  a  infpirec 
de  la  pa/fion.  .Son  exréri  .r  a vot  d'ail- 
leurs un  certain  air  de  FibiJothéque  pcti 
galant;  car  qu'elle  ind  ,en,e  n'y  aurait» 
il  pas  eu  à  le  me.tr  >c  pompons  de  la 
même  main  dont  an  ccri vc^ic  un  pailage 
Grec?  Le  commerce  dos  fçavans  av^  it 
beaucoup  altéré  en  elle  h  doueur  de 
fon  fexe.  Elle  éclata  en  reproches  grofc 
fiers  coure  M.  de  la  Motte  ,  &  l'eût 
étranglé  pour  l'honneur  des  Anciens.  T.e 
"flegme  de  ce  Philofophe  prit  de  l'afcen- 
dant  fur  les  emportemens  de  cette  bonne 
Dame  ;  i!  fe  comporta  avec  elle  comme 
une  honnête  homme  qui  fe  défendroitdes 
fureurs  d'une  jeune  beauté.  On  dit  à  cette 
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©cccfion  que  M.  de  la  Motte  écn voit  com- 
me une  femme  galante,  qui  auroit  de 
i'efprit ,  &  eue  Madame  Dac  er  ecrivoic 
comme  un  pédant.  ] 

Tel  eil  le  portrait  rifible  qu'on  nou$ 
trace  de  A'ia:ame  Ûacier ,  qui  a  fait  tant 
^honneur  à  Ton  fexe  &  à  notre  iiécle. 
Heureufement  pour  l'Abbé  Carraud, elle 
étoit  morte  cepu:s  lomi-tems  ,  (a)  lnrf- 
qu'ii  publia  fon  El] ai  Hijicnque  Ôc  Phi- 
lojophi  que  fur  le  goût,  (b)  Si  Ton  ouvrage  , 
rempli  Je  faux  jugemens ,  de  peniées  li- 
bres de  toute  efpéce ,  écrit  d'ailleurs  d'un 
fïy'e  néologique  le  plus  outré  ,  aveit  pa- 
ru qu  nze  ou  vingt  ans  plutôt ,  que  n'au- 
roit-il  pas  eu  à  craindre  du  reiTentiment 
ce  Madame  Dacier,  fuppofé  qu'elle  eût 
daigné  écrire  contre  lui.  Il  n'cflpas  dou- 
teux qu'elle  ne  l'eût  couvert  d'un  ridicu- 
le bien  plus  hum'Iiant  que  celui  qu'il  a  tâ- 
ché de  répandre  fur  cette  illullre  fçavan- 
te. 

M.  de  la  Motte ,  Ci  doux  ,  Ci  poli ,  n'a 
pas  été  raité  plus  honnêtement  par  les 
défenfeurs  d'Homère.  Sa  querelle  avec 
Madame  Dacier  avok  n  is  tout  le  Par- 
luffe  en  feu.  On  formero't  une  Biblio- 
thèque des  écrits  pi  bliés  p  jur  &  con- 
tre a  cette  occafion  ;  mais  ou  la  rédui- 

(a)  En   l?%9* 

(b)  In  -  11.  Paris.    173*. 
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roit  à  un  très  -  petit  nombre  de  volumes  * 
fi  Ton  en  retranchoit  les  injures  &  les 
odieufes  perfonalités.  M.  l'Abbé  Goujet 
eft  entré  là-deiïus  dans  un  détail  égale- 
ment curieux  &.  inftructif.  (*.) 

Les  premreis  Auteurs  du  Journal  Lit- 
téraire ,  dans  leur  Extrait  des  Poëfies 
d'Anfloo,(&)  obler.vérentque  le  fty le  enflé 
-de  Jean  de  Haas  ,  Editeur  de  ces  Poe- 
fies,  ne  donnoit  pas  une  grande  idée  de 
fon  goût.  Ils  olérent  encore  appliquer  à 
Vondel ,  le  Virgile  des  Hollandois  &  le 
Prince  de  leurs  Poètes ,  ce  qu'Ovide  dit 
d'Ennîus  :  Ennius  ingenio  maximus  *  arte 
rudisJJn  crime  de  cette  efpèceétoit  digne 
d'une  punition  exemplaire,  aufîi  ne  Te  fît- 
elle  pas  long-tems  attendre.  L'Editeur 
Hollandois  publia  une  brochure  contre 
les  Journaliftes ,  remplie  d'invectives,  tel- 
les qu'un  voleur  de  grand  chemin  ,  un 
homme  coupable  de  haute  trahifon  n'en 
mérite  pas  de  plus  atroces.  Les  deux  frè- 
res Maflons  firent  ufage  de  cette  fatyie 
dans  leur  Hifloire  Critique  de  la  Répuhli~ 
que  des  lettres ,  (c)  en  déclarant  que  la  vé- 
rité les  obligeoit  de  décider  en  faveur  de 
Jean  de  Haas  contre  les  Journaliftes  de  la 
-Haye.  Ceux-ci  n'eurent  garde  de  répli- 

(a)  Voy.  la  Bibliot.  Franc.  T.  iy.  p.  4^« 
4?  fuiv. 

[bj  Journal.  Iitter.  T,  l.  p.  173* 
(c)  Tom.  îv. 
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quer  par  des  injures  -,  mais  iîs  tournèrent 
finement  en  ridicule  les  deuxfreres ,  donc 
te  Journal  eft  plein  d'une  trifte  6c  pefan- 
te  érudition    [  M  M.  Les  Auteurs  de 
l'Hiftoire  Critique,  difent-ils^a)  déclarent 
qu'ils  ne  décideroient  point  en  faveur  de 
M.  de  Haas  ,fi  la  vérité  ne  les  y  obligeait. 
Il  faut  avouer  que  cette  déclaration  ejî 
mortifiante  pour  nous.  Ces  Mefiieurs  ne 
fauroient  être  que  juges  compétans  dans 
une  pareille  affaire.  Leur  habileté  eft  in— 
conteitable  -,  ils  fçavent  du  latin,du  Grec, 
les  Antiqukez  ,  la  Chronologie  &  d'au- 
tres fciençes  de  cette  nature.   Nous  ne 
fomnaes  nullement  de  l'avis  de  ceux  qui 
traitent  tout  cela  de  fçavantes  bagatelles: 
ces  chofes  ont  non  feulement  une  certai- 
ne utilité  ,  elles  demandent  encore  cer- 
tains taienc  ;  &  il  faut  pour  y  réufîïr ,  au- 
tant de  mémoire  qu'il  faut  de  jugement 
pour  être  bon  Phiiofophe.  Il  feroit  ridi- 
cule de  croire  que  des  feavans  de  cet  or- 
dre ne  fuffent  pas  la  langue  Batavique  du 
moins  auffi  bien  qu'ils  favent  la  Françoi- 
fe  ôc  ia  C'r'noife,  dans  la  dernière  deC^ 
quelles  ils  trouvent  de  fi  grands  fecours,' 
pour  répandre  de  la  clarté  fur  les  Livres 
facrés.  Rien  ne  fçaurok  donc  leur  avoir 
manqué  ,  pour  bien  juger  la  caufe  dont 
il  s'agit ,  qu'un  peu  de  fang-froid  peut*, 
être ,  &  un  peu  dattention.  ] 
la]  Journal  Lut.  %.  m,  p.  178. 
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Les  journal  ftes  fe  plaignent  enfirtc 

des  injures  grfileres  qu'on  leuravoit  di- 
tes, quoiqu'il  ne  fût  queftion  que  d'un 
partage  qu'o  \  prétendoit  eue  mal  tra- 
duit,  &  d'un  Poète  dégradé  d'un  ra^g 
trop  haut,  qu'on  lui  avoi*  donné  furie 
Parnaffe.  Cela  s'apptlL  rcffernbler  à  ce 
Poète  ,  qui  pour  un  [eau  ravi  mit  Vltalie 
en  feu.  L'Apologifte  de  M.  Haas  appelle 
Monlieur  Le  Clerc  un  l'ermiffeau  de  Ge- 
nève ;  après  cela  ,  difent  les  Journalifies , 
il  faut  bien  lui  pardonner  les  invectives 
qu'  1  nous  adrxffe. 

Cette  difpute  fut  utile  au  public  ,  en 
ce  qu'elle  engagea  les  Auteurs  du  Jour- 
nal de  la  Haye  à  donner  de  bonnes  ré- 
flexions fur  la  Poefie  Hollandoife  ,  & 
quelque  tems  après  (</)  une  Diflertation 
fur  les  Poètes  Angloîs  auGTi  bien  écrite 
que  fçavame  &  judicieufe. 

Il  y  eut  moins  à  profiter  dans  le  dé- 
mêlé du  Sçavant  Abbé  Renaudot  avec 
le  fameux  la  Croze ,  a  l'nccafion  de  ÏH\p> 
toire  d'/ibijjïnie  de  Ludolf.  Ce  ne  fonc 
de  part  &  d'autre  que  des  reproch-S 
continuels  d'ignorance, "de  falsifications, 
de  mauvai  e  foi ,  de  calomnie  même  ,  qui 
font  perdre  de  vue  l'état  de  la  qucfti'>n  ; 
&  c'eft  ce  qui  arrive  prelque  toujours 
dans  les  combats  littéraires.  O.i  y  cher- 
fa}  Journal  Litter.  T.  ix.  p.   i?7« 

che 
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che  moins  à  mettre  la  vérité  en  éviden- 
ce ,  qu'a  fe  rendre  ridicule  ou  mépnfa- 
ble  mutuellement. 

On  a  cru  que  ce  dernier  motif  avoit 
conduit    la  plume    du   fîeur  Camufac  ; 
dans  la  difpute  qu'il  eut  avec  Jufte  Van 
Ef&n  ,  Hollandois  ,    homme  d'efprit  , 
que  la  douceur  &  la  modération  auroienc 
dû  mettre  à  couvert  des  traits  malins  & 
infultans  d'un  adverfaire,qui  ne  cherchoit 
qu'à  faire  parler  de  lui.  On  peut  juger  de 
fon  talent  pour  la  (atvre  par  la  manière 
dont  il  parle  de  l'Abbé  Desfontaines, dans 
la  longue  lettre, qui  efta  la  tête  de  fon  Edi-r 
lion  des  Poëfies  de  Chaulieu  &  de  la  Fa- 
re.  (a)  [  Un  certain  Gazetier ,  dit-il ,  qui 
abufe  depuis  fix  mois  de  ma  patience,  au- 
ra peut-être  l'impudence  de  donner  un 
mauvais  tour  à  des  paroles  innocentes  ; 
j  Ceft  où  je  l'attends  :  la  honte  d'entrer  en 
lice  avec  lui  m'a  retenu  jufqu'à  préfent  ; 
mais  je  paflerai  là-defTus  ,  s'il  continue, 
&  il  s'appercevra  a  la  fin  qu'il  s'eft  joué  à 
un  homme  oui  l'eflime  trop  peu  pour  le 
craindre  ,   ck  qui  le  connoît  ..fiés    pour 
le  rendre  la  fable  de  toute  l'Europe,  com- 
me il  eft  déjà  l'objet  de  l'horreur  ^  6c  du 
mépris  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  gens  d'hon- 
neur ,   qui  fçavcnt  Thidoire  de  (a  vie  ôc 
de  les  ouvrages.  ] 

(  a  )   In  -  1 1    la  Haye    1731.  p.    6  $ . 
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Il  s'efl  mêlé  beaucoup  d'aigreur  dans 
la  difpute  des  PP.  Caflel  &  du  Cerceau 
avec  M.  l'Abbé  d'Olivet,  de  même  que 
dans  celles  de  M.  Gibert  avec  M.  Rollin  , 
&  du  Sçavant  P.  Le  Brun  de  l'Oratoire 
avec  le  P.  Bougeant  Jéfuite ,  Auteur  ex- 
cellent,  dont  le  public  éclairé  regrettera 
long  tems  la  perte. 

On  vit  s'élever  peu  de  tems  après  (a) 
une  guerre  fcandaleufe  entre  M  M.  Rouf- 
fet  &  la  Barre  de  Beaumarchais ,  au  fu- 
jet  de  VEtat  préfent  des  Provinces-unies  * 
par  M.  Janiçon.  Tout  ce  que  la  rage 
peut  fuggérer  de  plus  atroce  en  fait  d'in- 
jures ,  a  été  mis  en  œuvre  par  ces  deux 
Ecrivains,  dont  l'amitié  réciproque  s'é- 
toit  changée  en  une  haine  implacable.  On 
peut  dire  ,  que  Scioppius  ,  fi  fécond  eu 
invectives  ,  rie  l'auroit  pas  emporté  fur 
eux  à  cet  égard. 

L'Edition  de  quelques  ouvrages  de 
B  iy!e  procurée  par  Profper  Marchand;  la 
DiJJertation  du  Miniïlre  Saurin  fur  le  men- 
Jonge  officieux ,  celle  du  Médecin  Pingre 
fur  la  plante  nommée  Britannique  ;  le 
monflrueux  fyftême  fur  laTrinité,parPaul 
Maty ,  Mininre  de  la  Haye  ;  rHiJloirede 
Manichée  par  M.  de  Beaufobre  ,  fçavant 
diftinguc  de  Berlin  ;  ïHifloire  des  Papes , 
mauvaife  production  de  François  Bruys  $ 

la  ]  En  1719* 
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les  Hiftoires  du  Docteur  Maiïùet  ;  les 
Lettres  fur  les  Hollandois  attribuées  à  M. 
de  Beaumarchais  &  qu'il  a  défavouées  ; 
tous  ces  Livres  ont  fait  naître  quantité 
d'Ecrits  fayriques  ,  dont  on  a  rempli  les 
Journaux  Littéraires. 

C'eft  dans  ces  ouvrages  Périodiques; 
immortelles  archives  d'afreufes  vérités , 
&  encore  plus  de  menfonges  &  de  ca- 
lomnies ,  que  la  poilérité  verra  avec 
ctonnement  les  libelles  diffamatoires  , 
que  M  M.  de  Voltaire  &  RoufTeau  ont 
publiés  l'un  contre  l'autre  :  Ecrivains 
célèbres ,  &  qu'une  eftime  mutuelle  pour 
leurs  talens  auroit  dû  lier  d'une  étroite 
amitié  comme  elle  unit  autrefois  Hora- 
ce &  Virgile  ,  &  dans  ces  derniers  tems, 
Defpréaux  ,  Racine ,  &  la  Fontaine. 

Un  Journalifte  parlant  de  l'Auteur 
du  Traité  de  VUfage  des  Romans ,  (a)  s'eft 
exprimé  en  ces  termes.  [  Lorfquil  paroît 
un  ouvrage  plein  de  mauvais  raifonne- 
mens  &  de  contradictions  -,  d'une  érudi- 
tion puifée  dans  les  fources  les  plus  dé- 
criées,  de  traits  injurieux  ,  de  médi- 
fances  atroces  ,  où  l'on  nomme  les  per- 
sonnes par  leur  nom ,  fans  aucun  égard 
à  la  bienféance  ,  ni  aux  bonnes  mœurs; 
de  faillies  pleines  d'impiétés  ,  qui  font 
frémir  la  Religion  >  de  difeours  pleins 

la}  In-  izi  2,  vol,  1734» 
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d'indécences ,  qui  font  rougir  la  pudeur  -y 
joignez  à  tout  cela  une  manière  d'écri- 
re ,  foi-difant  libre  &  enjouée  ,  mais  froi- 
de &  plate  ,  fans  fuite  ,  fans  ordre  ,  fans 
liaifon ,  confondant  pêle-mêle  le  facré  6c 
le  profane ,  le  vrai  &  le  faux  ,  le  férieux 
&  le  burlefquc  ;  voilà,  dit- on  ,  infailli- 
blement un  ouvrage  de  ***  ;  c'efl-là 
fon  coin  &  fa  marque.  ]  Qeft-ainfi  que  le 
Jouinalifle  s'eil:  crû  en  droit  de  caradté- 
rifer  un  Livre  que  tout  le  monde  Littérai- 
re a  pris  pour  un  jeu  d'efprit,  mais  un  jeu 
qui  n'a  été  mal  interprêté  que  par  des 
gens  qui  veulent  toujours  du  prude  &  du 
fervile  ;  &  qui  ne  fe  font  mis  en  colère 
que  parce  qu'ils  étoient  un  peu  picqués 
dans  cet  ouvrage. 

Un  Auteur  récent ,  très-connu  par  le 
nombre  de  ces  ouvrages  ,  a  écrit  avec 
beaucoup  de  force  ,  contre  ceux  qui  au 
lieu  de  réfuter  leurs  Adverfaires  par  des 
raifons  ,  les  repouiTent  par  des  injures.  Il 
recommande  fans  cl  ffe  la  douceur 3  la  mo- 
dération ,  la  retenue  ,  &  l'obfervation 
exacte  des  bienféances,  dont  tout  Ecri- 
\ain  ne  peut  s'écarter  ,  fans  manquer  au 
public  ôcà  foi-même.  On  eft  charmé  de 
lui  entendre  dire  dans  un  endroit.  :  (  a  ) 
£  Quelle  fureur  ou  plutôt  quel  crime  n'y 

(  a  )  Mémoires  feercts  de  la  Rcp.  des  Lett.  u 
P*  *•#  4*. 
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a-t-îl  pas  ,  de  faire  fervir  l'efprit ,  le  don 
le  plus  beau  que  l'homme  ait  reçu  du 
Ci-i ,  à  donner  de  l'enjouement  .,  dé  la 
grâce  &  de  la  vivacité  à  des  injures  que 
les  gens  du  plus  vil  état  ne  fe  difent  qu'en 
roug  ifant  !  Plus  ceux  qui  percent  leurs 
Adverfaires  par  des  termes  durs  &  impo- 
lis ^  mais  pleins  de  fel ,  s'applaudiffent 
de  leurs  victoires  ,  plus  ils  devraient  au 
contraire  en  être  honteux  ;  en  flétrilîant 
la  gloire  de  leurs  ennemis ,  ils  font  des  ta- 
ches ineffaçables  à  la  leur  .  .  „  Lorfqu'un 
homme  de  lettres  eft  attaqué  d'une  ma- 
nière indécente  ,  fon  fllence  &c  fa  modé- 
ration doivent-être  les  principaux  moyens 
de  fa  j  unification  :  il  ne  doit  point  re- 
poufler  les  injures  par  des  injures  ;  s'il 
fuit  l'exemple  pernicieux  qu'on  lui  don- 
ne ,  il  court  rifque  de  voir  le  public  aufîî 
furpris  de  fon  procédé  qu'il  l'eft  de  celui 
de  fon  ennemi.  ] 

Voilà  fans  doute  un  Ecrivain  ,  qui 
doit  être  à  couvert  des  haines  perfonnel- 
les ,  &  qui  ne  cherche  qu'a  rendre  ref- 
pectable  la  profeiïïon  des  lettres  -,  mais  à 
peine  s'eft-il  trouvé  dans  des  circonftan- 
ces  Critiques  ,  qu'il  a  donné  lieu  de  f -up- 
çonner  que  fa  Morale  n'étoit  que  de  pu- 
re fpéculation.  Le  portiait  défavanta- 
geux  qu'il  fait  delà  Naion  Efpagnole 
dans  Ces  Lettres  Juives ,  ayant  déplu  à  M. 
Bruzen  de  la  Martiniere  ;  ce  dernier  fous 

M  ii] 


270  Nouveaux  Mémoires  d'Hiftoire  j 
prétexte  de  défendre  les  Efpagnols  ,  at- 
taqua violemment  les  Lettres  Juives ,  (a) 
&  encore  plus  celui  qui  en  eft  l'Auteur. 
[  Qu'un  homme,  dit-il  ^  qui  a  de  la  naif- 
fance  ,  de  l'éducation  ,  de  l'efprit  ,  du 
bien  &  des  charges  honorables,  quitte 
tout  cela  pour  mener  une  vie  vagabon- 
de ,  libertine  ,  &  fe  dégrade  jufqu'à  la 
condition  d'Auteur  mercenaire  :  &  de 
qu'elle  clafle  encore  ?  De  la  plus  mépri- 
fée  de  toutes  ,  je  veux  dire  des  Auteurs 
libertins  qui  n'écrivent  que  pour  décrier 
leur  propre  Religion,  la  vertu,  le  fça- 
voir  &:  le  mérite  ;  voilà  ce  qui  me  jette 
dans  une  furprife  qui  eft  plus  forte  que 
moi  ....  lia  débuté  par  une  peinture  de 
lui  -  même  ,  on  afîure  qu'elle  eft  infini- 
ment plus  vraie  que  les  portraits  qu'il  a 
débit  4s  en  fuite  -,  mais  c'eft  tant  pis  ;  elle 
lui  faifoit  fi  peu  d'honneur  ,  que  fî  un  au- 
tre que  lui  l'eût  dépeint  de  cette  manie-* 
re  ,  je  ne  fçais  s'il  le  lui  pnrdonneroit  ja- 
mais. Après  s'être  dénigré  ainfi  le  pre- 
mier ,  peut-être  fe  croit-il  en  droit  de  dé- 
nigrer tout  le  refte  du  genre  humain  en 
vertu  de  cette  règle  ;  traitez  votre  pro- 

'  (  a  )  Sa  lettre  fur  la  Nation  Efpagnole  ,  parut 
dans  le  Journal  Politique  &  Littéraire,  Novem- 
bre, 1736.  &  enfuite  avec  quelques  chançemens 
dans  la  Bibliothèque  Françoife  de  M.  Du  Sauzet, 
Torn.  xxiii.  féconde  Partie  art.  vi. 
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chain  comme  vous-même.  Il  ne  ferolt 
pas  le  premier  qui  en  auroit  fait  un  pa- 
reil abus.  ] 

L'Auteur  des  Lettres  Juives  avoit  là 
une  belle  occafion  d'exercer  fa  douceur 
&  fa  modération  Philofophique.  Il  a  cru 
néanmoins  devoir  s'en  difpenfer  dans  la 
Préface  de  fon  IV.  Volume ,  où  il  répond 
à  M.  de  la  Martiniere  ,  qui  Tavoit  traité 
d'une  manière  fî  indigne  de  gens  de  let- 
tre?. 

Après  avoir  fait  remarquer  „  que  fort 
Adverfaire  eft  généralement  reconnu  foit 
dans  le  monde  ,  foit  dans  la  République 
des  lettres,  pour  une  efpéce  de  fou,  & 
pour  une  parfaite  copie  du  fameux  Doa 
Quichote  ,  il  ajoute  à  la  fin  de  fa  Ré- 
ponfe  :  En  voilà  ajfés ,  je  crois  _,  pour  faire 
tonnoltre  la  folie  ,  ïignorance  &  la  mau- 
yaife  foi  du  prétendu  Chevalier  cCIbérie  ; 
car  je  ne  répondrai  point  aux  invectives 
&  aux  injures  grofîieres  qu'il  me  dit  à  la 
fin  de  fa  lettre  ...  A  Dieu  ne  plaife  que 
j'autorife  jamais  l'indigne  coutume  d'in- 
troduire fur  le  Parnafle  le  langage  des 
Hâ'es  ?  L'efprit  feul  efl  membre  de  la 
République  des  lettres ,  &  le  corps  n'y  a 
aucune  part  :  fans  cela ,  dans  quel  embar- 
ras ne  tomberoit  -  on  pas  quelquefois, 
fur  le  rang  qu'on  y  donneroit  à  certains 
Perfonnages  ?  où  placeroit-  on  ,  par  exem- 
ple, un  homme  qui  après  avoir  été  cïan- 
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feur  de  corde  ,  Baladin  &  Comédien 
pendant  fa  jeunefle ,  auroir  dans  fa  vieil- 
leflèépoiiféconfécutivemcnt  deux  Cham- 
brières des  Ccmcdienes  de  une  gardeu- 
fe  de  dindons  devenue  fervame  de  caba- 
ret, &  qui  pis  eilla  Tienne  ?  je  fuis  certain 
que  le  Critique  m  avouera ,  que  fi  f  individu 
perfonnel  étoit  membre  de  la  République  des 
lettres  „  ilferoit  bien  difficile  de  fç avoir  ou 
-placer  un  pareil  original. 

Le  même  Auteur  a  fait  voir  dans  d'au- 
tres occafions  ,  qu'il  n'eu:  pas  moins  pro- 
pre à  attaquer  qu'à  fe  défendre.  Zélé  Par- 
ti fan  de  Bayle  ,  il  n'a  pu  foufîrir  que  le 
P.  le  Févie  eût  ofé  maltraiter  ce  grand 
Critique  ,  dans    Ton  Bayle  en  petit  ,  ou 
Anatomie  de  Ces  ouvragés,  (a)  Il  eft  donc 
venu  annoncer  au  public,  que  le  Livre 
du  Jéfmte  eft  rempli  de  puérilités  ,  de 
platitudes,  de  fotifes,  &  qu'il  eft  écrit 
auffi  fadement  que  payfamment  :  Que  le 
P.   Le  Févre  efr.  un  Ecrivain  de  la  der- 
nière clafle  ,    fans  efprit  &  fans   érudi- 
tion ;  un  ignorant,  un  petit  avorton  Théo- 
logique -,  un  menteur,  unimpofteur,  un 
calomniateur  ,  qui  pour  avoir  occafion 
d'injurier  un  des  plus  grands  génies  de 
l'Univers  ,  ne  trouve  d'autre  moyen  que 
celui  de  falfifler  les  Ecrits,  (b) 

(a)  In  -  12.  1737.  Item  1748.  nouvelle  Edit» 
augmentée. 

(  b  |  Voy.  Les  Lettres  Chinoifes.  Lettre  lv# 
&  lviii. 
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Le  P.  Le  Févre  a  répondu  avec  toute 
la  retenue ,  que  peut  permettre  un  alTaut 
fi  violent }  qu'il  défioit  publiquement  Ton 
adverfaire  de  montrer  dans  fa  Critique  un 
feul  texte  où  il  eût  altéré  le  vrai  iens  de 
Eavie.  Si  vous  acceptez  ce  défi  ,  dit-il  à 
ÎAuttut  des  lettres  Chinoïfes,  &  que  vous 
réunifiiez  à  me  convaincre  clairement  d'a- 
voir faifirié   les  Ecrits   de  l'Apôtre  du 
Déifme.je  ferai  le  premier  à  vous  louer  de 
m'avoir  prodigué  les  titres  de  menteur  ,  de 
calomniateur  J  dUmpofteur  >  &c.  Mais  il 
vous  gardez  le  fîlence ,  8c  que  vous  ne  ré- 
pondiez que  par  ces  déclamations  vagues, 
qui  paroilîent  être  fi  fort  de  votre  goût, 
le  public  judicieux  vous  rendra  fans  doute  les 
beaux  titres  que  vous  meprhe\.  (a)  L'Au- 
teur des  lettres  Chïnoifes  n'efï  pas  le  feul 
dont  le  zélé  amer  aitéclatté  contre  le  P. 
Le  Févre.  Un  jeune  Confeiiîer  au  Par- 
lement de  Paris  ,  qui  a  fourni  à  la  Bi- 
bliothèque Françoife  plufieurs    Articles 
îotéreflàns,  avoit  déjà  inféré  dans  ce  Jour- 
nal ,  un  Extrait  de  Eayk  en  Petit ,  Ex- 
trait malin,  Ôc  d.ftiné  uniquement  à  tour- 
ner en  riJicuk-  le  P.  Le  Févre  &  Ion  ou- 
vrage. G'efl  en  vain  ,  fi  on  veut  Fen  croi- 
re ,  que  le  P.  Le  Févre  afTècle  un  ton  fort 
férieux  &   qu'il  étale  de  grands  railcn- 
nemens  >  pour  prouver  qu'il  y  a  un  ve- 

(  a  )  Tom.  xxviii.  2c.  Paru  Art.  v. 
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nin  très-fubtil  &  très-dangéreux  dans  les 
dirFérens  ouvrages  de  Bayle  ;  tout  cela 
n'eft  qu'une  ironie  ,  dont  l'Auteur  a  bien 
voulu  fe  fervir  pour  fe  mocquer  du  mau- 
vais goût  de  certaines  gens,  qui  tâchent 
de  ftétnr  laréputation  d'un  Ecrivain  celé- 
bre,  dont  ils  ne  J ont  point  en  état  de  [en- 
tir  le  mérite  ,  ni  le  fç avoir  projond  ,  ni  la 
Critique  fenÇée ,  ni  ïimmenje  £r  belle  Lit- 
térature. Cette  idée  que  le  Journalifte 
a  prife  du  P.  Le  Févre  &  de  fa  brochu- 
re ,  il  tâche  de  la  juftifîer ,  en  prétendant 
faire  voir  que  le  Bayle  en  Petit  n'eft 
qu'un  tilîu  de  raifonnemens  faux  &  pi- 
toïables  Or  il  n'elt  pas  naturel  qu'un 
homme  comme  le  P.  Le  Févre,  qui  a  de 
l'efprt  &  des  connoiffances  ,  puiflfe  rai- 
fonner  fi  mal  ;  «  donc  il  eït  afîes  probable 
»  que  ce  Jéfuite  qui  propofe  tant  d'ar- 
»  gumens  qui  fe  détiuifent  d'eux -mé- 
so mes ,  ne  cherche  qu'à  jetter  du  ridi- 
»  cu'e  fur  les  ennemis  de  M.  Bavle  ,  Se 
3o  fur  leurs  miférables  paralogifmes.  *  Le 
tour  que  prend  ici  le  Journalifte  a  dû 
être  plus  fenfible  au  P.  Le  Févre ,  que  u* 
on  lui  eût  dit  des  injures  grofliéres  a  vi- 
fage  découvert. 

Le  Régent  du  ParnafTe,  M.  l'Abbé 
Desfontaines,  n'a  pas  cherché  tant  de 
menagemens.  Ennemi  déclaré  depuis 
long-tems  de  M.  de  Voltaire  ,  qui  lui 
avoit  reproché  certains  accidens fâcheux, 


de  Critique  &  de  Littérature.     27  c. 
il  a  enfin  confommé  fa  vengeance  dans 
l'odieux  libelle  Anonyme  qu'il  a  fait  im- 
primer fous  le  titre  de  Voltahomanie(a).\\ 
n'a  pu  même  fe  réfoudre  à  abandonner 
cette  fatyre,  qu'un  Magiflrat  refpecta- 
ble  Favoit  contraint  de  défavouer  -,  &il 
s'eft  cru  obligé  d'avertir  que  fa  rétracta- 
tion avoit  été  forcée.  Ceft  ce  que  l'on 
peut  voir  dans  fes  Jugement  fur  quelques 
ouvrages  nouveaux.  N'ayant  pas  actuelle- 
ment fon  Journal ,  je  ne  puis  citer  le  vo- 
lume où  fe  trouve  cette  particularité  ;  je 
me   rapelle   feulement  qu'elle    eft  dans 
l'Extrait  qu'il  a  donné  des  différentes  piè- 
ces ,  qui  font  à  la  fuite  de  la  Mérope  de 
M.  de  Voltaire.  Ce  procédé  ne  furprend 
point  ,  quand  on  fait  réflexion  que  cet 
Ecrivain ,  qui  avoit  d'ailleurs  beaucoup 
d'efprit ,  de  goût ,  &c  de  Littérature  ,  n'a 
jamais  voulu  diftinguer  la  Critique  per- 
fonnelIe,de  la  Critique  des  ouvrages  (b), 
quoiqu'il  ait  répété  mille  fois.,  qu'on  de- 
voir bien   fe   garder  de  les  confondre.- 
Dans   fes  nombreufes  feuilles  Périodi- 
ques ,  on  le  voit  prefque  toujours    oc- 
cupé à  découvrir  les  moindres  fautes  ; 
non  pour  les  relever  poliment  ,  mais  afin 
de  j-tcer  ,  s'il  lui  eft  poflible  ,  un  ridi- 

(a)  Tn-S°.  1739. 

(^)Ona  déjà  fait  bien  des  fois  ce  reproche  à 
l'Abbé  D.  F.  il  ne  feroit  pas  fi  aifé  à  prouver 
qu'à  avancer, 
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cule  outré  lur  ceux  à  qui  elles  font  échap- 
pées. Lorfqu'ii  rend  compte  d'un  ouvra- 
ge qui  efr  au-dellus  de  fà  portée ,  il  goû- 
te du  moins  le  plafir  d'en  attaquer  la  fu- 
perfîcie  &;  d'en  crtiquer  les  exprefiîons; 
ce  qui  lui  a  fait  reprocher  avec  juftice  , 
qu'il  alloit  continuellement  à  lachaffeaux 
mots.  Etoit-il  queftion  d'un  Auteur  cé- 
lèbre .  qu'il  naimoit  pas,  mais  dont  il 
étoit  forcé  d'eftimer  les  talons  1  Les  cho- 
fes  même  les  plus  in  différent  es  deve- 
noient  alors  l'objet  de  fon  humeur  caufîi- 
que.  Cefî  ainii  qu'il  a  plaifanté  ,  mais 
d'une  manière  très-infipine  ,  (a)  fur  ce 
que  M.  de  M  upertuis  s'étcit  fait  pein- 
dre en  Lapon.  On  peut  dire  qu'à  l'excep- 
tion de  les  amis  qu'il  a  toujours  loués 
avec  une  partialité  n  arquée,  il  y  a  peu 
de  bons  Ecrivains  de  ce  tems ,  qu'il  n'ait 
traités  la  férule  à  la  main.  Quel  air  de 
hauteu1  &  de  mépris  à  l'égard  de  ceux  qui 
ont  ofé  at*acjuer  la  Tradi.clion  de  Vir- 
gile ?  M.  l'Abbé  Goujet  en  avoit  par- 
le ava!  .tageufement,  mais  avec  les  réfac- 
tions convenables;  l'Abbé  Desfontaines 
n'a  pu  lui  pardonner  de  ne  l'avoir  pas 
préconiiee  Comme  un  chef  d'oeuvre.  De- 
là une  Répente  amere ,  où  M.  Goujet  oc- 
cupe une  place  qu'il  ne  meritoit  fine- 
ment pas.  Cn  y  donne  à  entendre,  que 

Ça)   Voj.   I 
prononcés  à  l'A<;adôrnie  Françoiiè  p.  n.EJit. 
m  4?. 
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l'Auteur  delà  Bibliothèque  Fr an çoife  n'a. 
pu  juger  fainement  de  la  nouvelle  Tra- 
duction ;  en  devineroic  on  la  raiion  ? 
C'eit  que  M.  l'Abbé  Goujet  a  écrit  des 
légendes,  qu'il  a  continué  h  Bibliothè- 
que de  Du  Pin  &  le  Di&iônmSre  deMo- 
reri.  Si  un  pareil  raifonnement  avoit 
échappé  à  tout  autre  qu'a  M.  l'Abbé  Des- 
fontaines,  de  quelle  manière  infultante  ne 
Pauroit-il  pas  relevé  ?  Le  bon  goût ,  l'ef- 
prit  &  le  jugement  font-ils  incompatibles 
avec  l'érudition  ?  Si  ces  talens  ne  fe  trou- 
vent p3s  communément  enfen.bie  ,  du 
moins  l'Abbé  Desfontaines  ne  pouvoit- 
pas  les  mcconnoître  dans  M.  Goujet; 
puifque  les  fîx  prem:ers  volumes  de  la 
BîbUotkenue  Franco! fe  avoient  paru  .  lorf- 
qu'il  rendit  compte  de  la  nouvelle  Tra- 
duction de  Virgile.  Au  refte  M.  l'Abbé 
Goujet ,  qui  avok  déjà  donné  des  mar- 
ques de  fa  douceur  en  d'autres  occafions, 
ne  s'erT  point  démenti  dans  celle-ci.  (a) 
Son  fang-froid  iui  fait  honneur  ,  &c  peut 
fervir  de  modelie  à  tous  les  gens  de  let- 
tres dans  leurs  difputes,dom  l'aigreur  de- 
vront éternellement  être  bannie.  S'il  mé- 
riteles  plus  grands  éloges  pour  les  (èrvices 
important  qu'il  rend  a  notre  Littérature  3 
il  ne  lui  eft  pas  moins  honorable  d'être 

(  a  )  Voy.  te  Tom.  ix.  de  fa  Bibiioth,  Franc. 
additions  auiv.  yol. 
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placé  avec  les  Mabillons,  les  Tillemons 
ôc  d'autres  Ecrivains  de  cette  efpéce , 
mais  en  périt  nombre  ,  qui  ne  fe  font  ja- 
mais écartés  des  loix  les  plus  févéres  de 
la'bienféance  ,  de  la  politeffe  &  de  la 
modération. 


ARTICLE    XLIV. 

Arreft  (a)  contre  Geofroy  Foliée. 

Extrait  des  Regifîres  du  Parlement. 
Du  S.  Février  1574. 

T  7  Eu  par  la  Cour  le  Procès  Crinr- 
V  nel  fait  par  le  Prevoft  de  Paris  ou 
fon  Lieutenant  Civil  ;  (  b  )  à  la  Requête 
du  Subftitut  du  Procureur  Général  du 
Roy  au  Chaftelet  ,  Demandeur  à  ren- 
contre de  Geofroy  Vallée  >  Prifonnier  es 

(a)  Tiré  du  Manufcrit  137.  de  M.  Dupuy.  Ces 
Mfl*.  font  aujourd'huy  partie  de  la  Bibliothèque 
de  M.  Joly  de  Fleury  ,  Pere  ,  ancien  Procureur 
Général  au  Parlement  de  Paris ,  qui  les  commu- 
nique généreufement  aux  perfonnes  qui  travail- 
lent utilement; 

(b)  Je  crois  qu'il  faut  lire  Criminel,  Quelques' 
perfonnes  m'ont  cependant  aiTuré  3  que  le  Lieu- 
renant  Civil  au  Châtelet  de  Paris  faifoitquelque- 
fo  s  la  fon&ion  de  Lieutenant  Criminel,  qu'il  jif- 
geoit  &  condamnoit  en  matière  d'excez.  &  de 
trouble  du  repos  public. 
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Prifons  de  la- Conciergerie  du  Palais,  Ap- 
pelant de  la  Sentence  contre  lui  donnés 
par  ledit  Prévôt  ou  Ton  Lieutenant  :  Par 
laquelle,  pour  réparation  des  cas  men- 
tionnés audit  Procès,  ledit  Vallée  anroit 
été  condamné  à  être  mené  dudit  Chafte- 
let,dedans  une  charrette,depuis  leditCha- 
ftelet  jufques  au  devant  de  la  principale 
porte  de  l'Eglife  de  Paris ,  Se  illec  étant 
nuds  pieds ,  nue  tête  en  chemife  &  à  ge- 
noux ,  ayant  la  corde  au  col ,  tenant  en 
fes  mains  une  torche  de  cire  ardente 
de  poids  de  deux  livres  ,  dire  &  dé- 
clarer ,  que  témérairement ,  malicieufe- 
ment ,  &  comme  mal  avifé .  il  auroit  faict, 
compofé  ,  faict  imprimer  Se  expofer  en 
vente  un  Livre  intitulé,  la  Béatitudes  des 
Chrétiens  _,  ou  le  Fléau  de  la  Foy  ,  par  Geo- 
ffroy Vallée  y  natif  d'Orléans  :  proféré  , 
dic~t  &  maintenu  les  blafphêmes  &  pro- 
pos erronés ,  mentionnés  au  Procès ,  con- 
tre l'honneur  de  Dieu  &  de  notre  Mère 
Sainte  Eglife ,  dont  il  fe  1  epentoit ,  &  en 
requéroit  parde  n  ,  &  mercy  à  Dieu,  au 
Roy  &  à  Juftice.  En  la  prelènce  duquel 
feroient  lesLivres  fcandaleux  &  erronés , 
trouvés  en  fon  Hoftel ,  ars  &  brûles  de- 
vant laJite  Eglife.  Ce  faicl ,  feroit  me- 
né &  conduit  en  place  de  Grève,  &  en 
icelle,  pendu  &  étranglé  à  une  potence  , 
qui,  pour  ce,  feroit  dreffée  audit  lieu  , 
&  fon  corps  brûlé  &  réduit  en  cendres: 
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Ses  biens  déclares  acquis  &  connfqués  à 
qui  il  appaniendroît  ,  fur  la  quelle  cen- 
nfcatioQj  feroit  pris  la  fomme  de  quatre 
mille  livres  Parifis ,  qui  feroit  employée 
aux  œuvres  pitoyables  ,  favoir  eft  aux 
Pauvres  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  la  fom- 
me de  mille  livres  Parifis  ;  à  la  Commu- 
nauté des  Pauvres  de  ladite  Ville,  fem- 
blable  fomme  de  mille  livres  Parifis  ,  aux 
quatre  Ordres  Mendians,  &.  Rehgieufes 
de  ?Ave  Maria,  Filles  Pénitences  &  Fil- 
les-Dieu, chacun  par  égale  portion  ;  & 
néanmoins  ,   que  Prégent  Godet  &  un 
nommé  Hans ,  Meflàger  des  Pays-bas  t 
dénommés  au  Procès  ,  feront  prins  au 
corps ,  &  leur  Procès  fait.  Ç.equefte  pre- 
fentée  à  ladite  Cour  le  ic.  Janvier  der- 
nier paffé  ,  par  Jacques  Jacquier ,  au  nom 
duCurateur  dudit  Vallée  ,  tendant  à  fin 
d'être   reçu   Appeiîant  des  procédures 
faicles  pardevant    M  .  René  Nicolas  , 
Confeiller  audit  Chaftelet  ,  attachées  à 
icelle  Requefte  :  certain  Adte  d'Apel ,  ft- 
gné  Beavfokt  &c  Payen,  Notaires  au- 
dit Chaftelet ,  en  datte  du  premier  jour 
dudit  mois  de  Janvier  ,  mis  au  ficp^r 
Ordonnance  de  1  idite  Cour  ;  Arrêt  cî'i- 
celle  du  huit  May  M.  v.  Lxxir.  avec 
plufieurs  informations,  mifes  p  .rdevers 
laditte  Cour ,  à  la  diligence  dudit  Cura- 
teur, &  oui  &  mterrogé  en  icelle  led;t 
Vallée }  pour  ce  mande  à  plufieurs  &  di- 
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verfes  fois  :  Le  rapport  des  Médecins  , 
en  la  prefence  defquels  ledit  Vallée  au- 
roit  derechef  été  interrogé  par  aucuns 
Confeillers  d'icelle  à  ce  commis  ,&  de- 
puis ouis  en  laditte  Cour  lefdits  Méde- 
cins. Les  Concluions  du  Procureur  Gé- 
nérai du  Roy  ,  auquel  le  tout  auroit  été 
communiqué  ;  &  tout  contidéré,  di&  a 
efté  ,  fans  avoir  égard  à  laditte  Requefte , 
que  mal  &  fans  grief ,  ledit  Vallée  a  ap- 
pelle, &  l'amendera.  Et  pour  faire  met- 
tre ce  prefent  Arrêt  en  exécution  ,  félon 
fa  forme  &  teneur,  ladite  Cour  a  ren- 
voyé &  renvoyé  ledit  Vallée  Prifonnier 
pardevant   le  Prévoit   de  Paris  ou  fou 
Lieutenant ,  duquel  a  efté  appelle  :  au- 
quel a  été  dit ,  enjoint  de  mettre  ledit 
Décret  de  prinfe  de  corps  à  exécution  , 
décerné  contre  ledit  Godet  &  Hans  Mef- 
fager  du  Pays  -  bas  ,  &  procéder  à  ren- 
contre d'eux  extraordinairement,  &  leur 
faire  &  parfaire  leur  Procès  en  toute  dili- 
gence ,  &  de  ce  avoir  fait ,  en  certifier  de- 
dans quinzaine.  Et  outre  ,  ordonne  la 
Cour,  que  inhibitions &  défenfes feront 
faites  à   toutes  perfonnes  ,  de   quelque 
Etat,  qualité  ou  condition  qu'ils  foient, 
d'avoir  &  retenir  pardevers  eux  aulcuns 
Exemplaires  dudit  Livre ,  compofé  par 
ledit  Vallée   ci-deflus  mentionné  ,  a;ns 
leur  enjoint   d'iceulx    apporer    dedans 
vingt-quatre  heures  au  Gref  Criminel  de 
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laditte  Cour  ,  pour  eftre  à  l'inftant  ars  & 
brûlés,  fur  peine  à  ceux  qui  en  retien- 
dront aucuns  ,  d'eftre  déclarés  fauteurs , 
adhérans  ,  &  punis  de  pareille  peine  que 
ledit  Vallée.  Fait  en  Parlement ,  le  8-« 
jour  de  Febvrier  mil  v:.  lxxiiii.  Signé  * 
Mellon. 

Obfervaticns  fur  cet  Arrêt. 

Cet  Arrêt  contient  pi ufieurs /insula- 
rités. iQ.  On  voit  que  Geofroy  Vallée 
avoit  un  Curateur  ;  preuve  que  fa  tête  ou 
fa  conduite  n'étoient  pas  bien  rangées. 
i°.  Il  eft  interrogé  en  préfence  de  deux 
Médecins ,  qui  font  leur  rapport  à  la  Cour; 
ce  qui  fe  pratiqua  vraifemblablement  , 
parce  qu'on  foupçonnoit  qu'il  y  avoit  en 
lui  plus  cle  folie  que  de  malice.  Ce  qui  re- 
vient à  ce  que  dit  M.  de  Leftoile  en  fes 
Mémoires  pour  l'Hiiloire  de  France,  à 
Tan  î  ç 74  :  Que  plufieurs  des  Juges  étoient 
d'avis  de  le  confiner  dans  un  Monaflere  > 
comme  un  vrai  fou  J  tel  qu'il  étoit  *  (ffemon* 
tra  ,  lorfquon  le  mena  aufupplice. 

On  fçait  la  rareté  du  Livre  de  cet 
Athée,  dont  on  ne  connoît  qu'un  Exem- 
plaire imprimé  ,  qui  a  pafle  des  mains  de 
M.  delà  Monnoye,  dans  la  Bibliothèque 
de  feu  M.  le  Maréchal  d'Eflrées ,  ainfi  que 
pon e  une  Note  que  j'ai  lu ,  à  la  tête  d'u- 
ne Copie  manufcrite  de  ce  livret.  Apres 
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la  mort  de  ce  Maréchal  ,  il  eft  entré  dans 
le  Cabinet  fî  curieux  de  M.  de  Bo\e  ,  des 
Académies  Françoife,  &  des  Infcriptions 
&  Garde  du  Cabinet  des  Médailles  &  an- 
tiques de  Sa  Majrflé. 

Le  Père  Jean-Baptifte  Riccioli,  Jéfuite 
de  Ferrare  ,  parle  de  cet  Auteur  ck  de 
ion  Livre,  dans  fa  Chronologia  reformata» 
in-folio.  Tom.  II  pag.  104.  ad  annum 
1 V72.  où  il  dit  que  ce  miférable  fut  brû- 
lé cette  anné,  mais  il  fe  trompe.  L'Ar- 
rêt ci-deflus  fait  bien  voir  qu'on  l'avoir, 
arrêté  à  la  fin  de  1 571.  ou  au  commence- 
ment de  1  y 72.  mais  il  ne  fournit  la  mort 
qu'au  mois  de  Février  1574* 

Riccioli  cite  à  ce  fujet  Maldonat,  in 
Caput  XXVI.  Matthtzi  *  ad  verfum  16 •- 
Voici  les  parois  de  cet  habile  Interprê- 
te. :  a  Nonnulli  (  Calviniftarum  feilket  ) 
»  progreffi  funt  longiùs  ,  ut  nihil  crede- 
»  rent,  quorum  unus,  cùm  libellum  quem- 
»  dam  his  annis  ,  De  arte  nihil  credendi^ 
»  compofuifïer,  nihil  in  eo,  nifî  hoc  unum,. 
»  verum  dixit;oportere  priùs  Calviniftam 
»  fieri,  qui  Atheus  elfe  volet.  Fuerat  ille 
»  aima  Calvinifta  ,  fuit  poftea  Atheus  ; 
»  &  unicuique  in  fuâ  arte  credendum 
»  elt.  «  Et  a  la  manre  de  cet  endroit  de 
Maldonat ,  on  lit  :  Gedefridus  à  Vaiïe  Lu- 
tetïœ.  anno  1 571.  publiée  exufius  ;  on  voit 
que  cette  Note  a  induit  Riccioli  en  er- 
reur ,  fur  le  terus  du  fupplice  de  Geofroy 
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Vallée.  Maldonat ,  a  la  vérité  ,  étoit  ve- 
nuà  Paris  des  Tan  i>6$.  mais  en  15-71. 
il  alla  régenter  à  Poitiers  ,  &c  fon  Com- 
mentaire n'a  été  imprimé  qu'après  fa  mort, 
ainfi  il  n'a  pu  rectifier  cette  datte.  D'ail- 
leurs il  nous  aprend  que  Geofroy  Vallée 
avoit  été  Calvinifte,  avant  que  de  tom- 
ber dans  l'Athéifme  Mais  Maldonat  rap- 
porte mal  le  tire  du  Livre  de  Vallée  en 
le  qualifiant  de  ïart  de  ne  rien  croire  ,  au- 
lieu  du  vrai  titre  qui  Te  trouve  dans  l'Ar- 
rêt ci  defîus. 

Enfin  le  MefTager  des  Pays-Bas  eft  dé- 
crété de  prife  de  corps,  apparemment 
pour  avoir  porté  des  Exemplaires  du  Li- 
vre de  Geofroy  Vallée  dan>  ces  Provin- 
ces. 

Un  homme  de  mérite  habile  en  Généa- 
logie m'a  fait  connoître  que  le  fameux 
Defbarraux  qui  vivoit  dans  le  commen- 
cement du  Régne  de  Louis  XIV.  étoit 
un  des  petits  neveux  de  Geofroy  Vallée; 
en  efTet  Defbarraux  fe  nomraoit  Vallée 
Jîeur  Dejbarraux  ;  mais  fi  ce  dernier  eut 
Je  malheur  de  tomber  dans  des  dérégle- 
mens  d'efprit  &  de  mœurs, il  fut  allez  heu- 
reux pour  fè  convertir  &  ri  en1  mort  avec 
des  fentimens  Chrétiens.  On  connoît  le 
fameux  fonnet  qu'il  fit  après  fa  converfion 
qui  finit  par  ces  quatre  Vers  qui  s'addref- 
fent  à  la  divinité  ottenféc  de  les  derange- 
mens. 
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J'adcrs  en  périmant  la  raifon  qui  t'aigrit , 
Tonne ,  frappe ,  il  ejl  temps  ,  rends  moi  guerre 

pour  guerre  ; 
Mais  dejfus  quel  endroit  tombera  ton  Tonner -e , 
Qtti  ne  [oit  tout  couvert  dufang  de  Jefus-Chrijl. 


ARTICLE    X  L  V, 

Remarques  fur  les  -prétendues  Prédirions; 
&   critique  d'un  Commentaire  fur  Us 
Centuries  de  Noftradamus. 

IL  parut  dans  les  Pays-Bas  en  1588. 
un  ouvrage  Latin  ,  qui  fut  traduit  en 
François  la  même  année  fous  le  titre 
de  Théâtre  des  Cruautés  des  Hérétiques 
dz  notre  temps,'m-+°.  A  Anvers  che\  Adrien 
Hubert  1  jS  8.  &  contient  1  5  o.  pages.  Les 
conjonctures  où  ce  Livre  a  paru ,  ont  fait 
croire  à  quelques  pedonnes  ,  qu'il  avoit 
été-fait  principalement  par  quelques  Li*- 
gueurs  pour  attaquer  la  coneuite  du  Roi 
Henri  III.  &  du  Roi  de  Navarre,  fur- 
tout  à  caufe  d'une  Préface  affez  longue 
qu'on  y  a  jointe.  Cette  Piéface  qu'on  a 
intitulée  Prologue  des  Tragédies  repréfen- 
tées  au  Théâtre  de  la  Cruauté  des  Héré~ 
tiques  ,  eft  remplie  de  traits  odieux  con- 
tre ces  deux  Rois  ;  «5c  quoi  que  la  date 
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du  Livre  foit  marquée  de  l'an  I5S8.  je 
crois  qu'il  eft  de  îySp.  &  que  la  Pré- 
face vient  de  Jean  Boucher  ou  de  quel- 
que autre  Ligueur  des  plus  outrés  ; 
puifqu'il  y  eft  parlé  de  la  mort  du  Duc 
de  Guife  arrivée  le  23 e.  Décembre  1 5 88„ 
Il  eft  inutile  de  taire  reparoître  les 
traits  de  fatyre  dont  cette  Préface  eft 
remplie  contre  les  Têtes  couronnées. 
J'en  rapporterai  feulement  les  fix  Vers 
fuivans  qui  terminent  cette  Préface. 

Vous  donc  Rois ,  qui  tenez  les  Sceptres  en  vos 

mains  , 
Qui  ployez  fous  vos  Loix  &  jugez  les  humains  , 
craignez  le  Dieu  vivant ,  apretuz  difcipline  , 
De  peur  que  [on  courroux  ne  vienne  à  s'allumer  : 
Car  de  bref  fa  fureur  doit  perdre  &  confumer  % 
Tous  ceux  qui  de  l'Eglife  advancent  la  ruine. 

Quoique  ces  Vers  ne  foient  qu'une 
efpéce  de  paraphrafe  des  derniers  Ver- 
fets  du  Pfeaume,^w/zre  fremuerunt  gén- 
ies, je  ne  doute  pas  qu'étant  placés  à  la 
fuite  d'un  Ouvrage  fait  en  partie  pour 
augmenter  la  rage  des  Ligueurs  ,  ceux- 
c^  ne  les  aient  regardes  comme  une 
prédiction  de  la  mort  funefte  de  Henri 
III.  qui  fut  poignardé  peu  de  tems  après 
que  le  Théâtre  des  Hérétiques  eut  paru. 

Depuis  que  Catherine  de  Médicis 
avoic  fouffert  que  les  Devins  &  les  Atfrq: 
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logues  s'introduifilïent  à  la  Cour  ,  la 
fuperftition  étoit  parvenue  à  Ton  com- 
ble. Il  n'arrivoit  rien  de  confidérable 
qu'on  ne  le  crue  avoir  été  ou  prédit  ou 
marqué  par  quelque  préfage  fingulier. 
On  en  donnoit  pour  preuve  la  mort  de 
Henri  1 1 .  celle  du  Prince  de  Condé 
tué  à  Jarnac  ,  celle  de  l'Amiral  de  Co- 
ligny  ,  le  maiTacre  de  la  Saint  Barthé- 
lémy &c.  De  combien  de  Prophéties  & 
de  lignes  extraordinaires  ne  prétendoit- 
on  pas  que  le  parricide  de  Henri  le  Grand 
avoit  été  précédé  ?  Le  public  en  étoit 
imbû  même  avant  l'événement.  Que 
n'avoit-on  pas  à  craindre  de  tous  ces 
bruits  populaires  répandus  ii  imprudem- 
ment? Des  fcéiérats  fanatiques  pouvoient 
s'en  prévaloir  pour  s'afrermir  dans  leurs 
criminelles  réfolutions.  Ils  fe  feroient 
regardés  comme  les  Miniftres  des  Dé- 
crets du  Ciel ,  manifeftés  par  cts  fortes  de 
prodiges.Trois  ans  après  la  mort  de  Hen- 
ri IV.  le  Parlement  de  Paris  envoya  aux 
Galères  Morgard  ,  faifeur  d'Almanachs, 
qui  épouvantoit  toute  la  France  par  fes 
prédictions  féditieufes.  Philippe  de  Va- 
lois fit  condamner  à  mort  un  Aftrolo- 
fue  ,  qui  lui  avoit  annoncé  une  nouvelle 
efeente  d'Anglois  &  de  Bretons ,  d'oi\ 
devoit  s  enfuivre  la  perte  de  ion  Royau- 
me. On  rapporte  de  François  I.  un  dif- 
COttts  bien  fenfé.  Ce  grand  Prince  ,  pro- 
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te&eur  des  Beaux-Arcs,  fe  trouvoit  un 
foir  à  Fontainebleau  avec  desMathéma- 
ticiens,qui  lui  expliquoient  le  mouvement 
des  Cieux  3  &  prétendoient  prouver  que 
la  différente  conjonction  des  Planètes 
opère  infailliblement  de  fâcheufes  révo- 
lutions dans  les  Empires.  Après  les  avoir 
écoutés  avec  beaucoup  d'attention  :  je 
vous  crois  fort  habiles ,  leur  dit-il  ,  &c 
peut-être  connoifTez-vous  les  malheurs 
prochains  dont  mon  Royaume  eft  mena- 
cé ;  mais  gardez-bien  le  fecret  fur  vos 
obfervations  ,  car  s'il  en  tranfpire  quel- 
que choie  dans  le  public  s  je  vous  jure  , 
foï  de  Gentil-homme  ,  que  vous  ferés 
pendus. 

Ce  feroit  un  Ouvrage  curieux  Se  très- 
utile  que  l'Hiftoiredes  triftes  effets  qu'ont 
produit  de  tout  tems  la  fuperiKncn  &  la 
crédulité.  On  nous  a  .donné  au  con- 
traire des  Livres ,  faits  uniquement  pour 
autorifer  la  foibiefle  d'une  infinité  de 
perfonnes  infatuées  de  tout  ce  qu'on 
appelle  vaines  obfervances.  Tels  font  les 
préfages  de  la  décadence  des  Empires  (a) , 
où  l'on  attribue  la  Révocation  de  l'Èdic 
de  Nantes  aux  influences  malignes  de  la 
fameufe  Comète  qui  parut  en  i6So.  où 
l'on  fixe  la  durée  des  Empires  à  I  2.  ou 
13.  ficelés  ,  le  terme  fatal  &  le  dernier 

(a)  In  iz.  Menhelbourç.  1687, 

âge 
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âge  auquel  les  Etats  puiÏÏent  arriver:  de 
cette  fupputation  infaillible  on  conclut 
que  fur  la  fin  du  XVII.  ficelé  ,  la  France 
tombera  dans  l'anéantiiTement.  Ceci  rap- 
pel e  les  idées  chimériques  du  Miniftre 
Jurieu  ,  qui  a  voit  ofé  déterminer  l'an- 
née de  la  chute  du  Papifme  &da  triom- 
phe des  Proteftans. 

M.  le  Febvre  Prévôt  ôc  Théologal 
de  l'Eglife  d'Arras  ,  Aureur  d'un  Re- 
cueil intitulé  ,  Du  Deftin (à)§  rapporte 
un  grand  nombre  de  faits  Hifloriques , 
qui  Temblent  prouver  la  certitude  des 
préfages  ,  &  des  preiTentimens.  Ainfi  \ 
lorlque  François  I.  paiîa  en  Italie  ,  où 
il  eut  le  malheur  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis  ,  l'on  appréhenda 
quelque  mauvais  fuccès  ,  parce  que  la 
Cour  étoit  encore  en  deuil  de  la  Reine 
Claude  ,  &  que  cette  couleur  lugubre 
fembloit  préfager  quelque  funefte  aven- 
ture. Pour  rendre  la  chofe  plus  merveil- 
leufe  y  on  auroit  dû  ajouter  que  c'efl 
ce  qui  détermina  Lanoy  Viceroi  de 
Naples ,  le  Marquis  de  Fefcaire  &  le 
Connétable  de  Bourbon  à  donner  la  Ba- 
taille de  Pavie.  Mais  la  vérité  efl  que 
ces  habilles  Généraux  _,  prefque  furs  de 
nous  battre  en  conféquence  de  nos  fau- 
tes mukipliées ,  dédaigneront  de  faire 

(rf)  In-iz.  Lille  1688. 
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valoir  cette  circoniîance  du  deuil  de  la 
Cour  ,  quoiqu'elle  fût  très-capable,  de' 
fraper  l'imagination  du  foldat ,  &  de 
redoubler  Ton  courage  &  fon  ardeur. 
D'aunes,  plus  politiques,  ne  l'auroient 
peut-être  pas  négligée  ,  furtont  Char- 
les-Quint ,  le  Frncele  plus  habile  qu'il 
y  ait  jamais  eu ,  pour  tirer  parti  de  ces 
forte?  de  Remarques  fuperfîieufes.  C'eft 
par-là  qu'il  tr.eha  de  faire  réuflïr  fort 
expédition  de  Provence  ,  a^nir  que  le 
racontent  les  deux  frères  du  Bellay- 
JLangey,  aufiî  habiles  Généraux  qu'Ecri- 
vains eftimés.  Leur  texte  ,  que  je  vars 
rappor  er,  efi:  un  peu  long,  m..is  on  le 
verra  fûrement  avec  plaifir.  Je  me  ber- 
nerois  fans  peine  dans  ces  Aféianges  à 
la  qualité  de  fmrple  Capifte ,  fi  j'avoir 
des  morceaux  de  cette  force  à  préferrter 
à  mes  Lecteurs. 

»  Déjà .,  Se  des  le  vingt-cinquième  jour 
»  de  Juillet  ,étoit  arrivé  l'Empereur  avec 
»  les  deux  premières  bandes  (  mais  non 
»  fins  grande-  difficulté  de  vivres  par 
3»  le  chemin)  au  lieu  de  Saint  Laurent* 
3&  première  ville  dts  pays  du  Roi  ,  au- 
:*-dfc;à  de  la  rivière  du  Var,  Réparant  la 
M  Gau!e  d'Italie.  Or  étoit-il  le  même 
jj  jour  Tan  révolu  ,  que  l'Empereur  avoir 
oLpris  terre  en  Afrique  pour  fon  entie- 
»  pnle  de  Tunis  :  ci  foit  qu'il  advint 
*  ainfi  de  cas-fortuir,  ou  que  ledit  Sti* 
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»  gneur  Empereur  (  ainii  que  plufîeurs 
»  ont  eu  opinion ,  à  caufe  que  ce  jour- 
as  là  il  fjft  à  Ton  camp  faire  fîx  lieues) 
*  ert  de  propos  délibéré  choifî  Ton  bue 
»  cfy  arriver  à  ce  dit  jour  :  afin  de  tour- 
»  ner  en  augure  ,  comme  chofe  avantu- 
3j  reuie  &  non  préméditée  ,  ce  que  foi- 
»  gneufement  il  avoit  ja  conclu  &  rour- 
»  penfé.  Si  efl-ce  qu'ayant  ja  autres-  fo's 
a>  efprouvé  qu'il  n'y  a  chofe  dé  plus 
»  grande  efficace  que  fa  perdition  ,  pour 
»  efmouvoir  àc  perfuader  un  peuple  à 
l'intention  &  opinion  que  l'on  le  veult 
régir  &  conduire  :  il  voulut  bien  u(er 
de  cette  occa-fion  à  Ton  avantage ,  & 
mefmement  pource  qu'audit  jour  efîoit 
»  la  Fefte  de  Saint  Jacques  Apôtre  ,  le- 
»  quel  d'une  part  les  Efpagnols  tien- 
»»  nent  &  révèrent  d'ancienneté  ,  com- 
»  me  le  fingulier  Patron  8c  protecteur 
»'  de  leur  nation  &  de  leur  patrie  :  de 
»  les  Alîemans  d'autre  part  ont  aufîî 
»  d'ancienneté  couftume  de  le  venir  fa- 
»  luer  &  adorer  en  Efpagne.  Confiftant- 
*>  donc  la  principale  force  de  fon  armée  > 
»  &:  mefmement  defdites  premières  ban- 
*>  des  ,,  en  deux  nations ,  Efpagnolle  & 
»  Germanicque  ,  il  les  iift  appeller  8c- 
»  affembler  en  concion.  Eux  affemblez, 
«>  il  leur  ufa  d'une  oraifon  ou  propofi- 
»  tion  telle  en  fubftance  qu'elle  fe  pou- 
»  voit  efpérer  &  attendre  d'un  h^mme 
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»  alors  outré  de  haine  contre  le  Roy.' 
»  (  François  1.  )  En  icelle  généralement 
*»  il  le  découppa  de  toutes  les  fortes 
»  d'opprobres  &  conviées  *  qu'il  eft 
«pofîible,  le  blafonnant  ,  &  l'appellant 
*>  violateur  de  foi ,  infracteur  d'alliances 
»  &  traitez,  défenfeur  des  Infîdelles, 
»  éverfeur  &  ennemy  du  repos  &  tran- 
»  quilité  des  Chrétiens  ;  au  contraire 
»  parla  de  foi  fî  magnificquement ,  qu'à 
*>  peine  l'on  euft  feeu  juger  à  quoi  il 
»  prenoit  plus  de  plaimr  ,  ou  de  hault 
»  louer  fes  conditions ,  ou  de  blafmer 
»  celles  de  fon  ennemy.  Et  alors  com- 
»  raença  à  célébrer  &  magnifier  l'heureux 
»  &  fortuné  augure  du  jour  de  fon  arrivée 
»  en  ce  lieu  ,  remontrant  comment  il  fal- 
«  loitbien  dire,  que  miraculeufement  fon 
»  voyage  étoit  conduit  &  dirigé  par  le 
»  vouloir  de  Dieu  ,  difpenfateur  &:  arbi- 
»  tre  des  chofes  humaines  :  car  au  mef- 
«  me  jour  que  l'an  paffé  il  avoit  pris 
»  terre  en  Afrique  ,  jour  qui  étoit  pref- 
»  que  univerfellement  Saincl  &  célébré 
*#  à  toutes  les  nations ,  dont  fon  armée 
»  eltoit  compofée  .,  &  quoyque  ce  (oie 
j>  avoit  eilé  à  tous  fans  exception  heu- 
»  reux  &  fortuné ,  par  la  notable  &  in- 
»  figne  victoire  qu'ils  avoient  apportée  , 
>•  arrivans  à  tel  jour  en  Afrique  >  foubs 

*  Convie  es ,  reproches ,  injures. 


de  Critique  &  de  Littérature.  29$ 
»  fa  conduite  ,  &  à  Ton  ferviee,  où  ils 
*  de  ivrerent  ladi&e  Province  de  Too 
»  cupatiori  6c  injuie  du  Turc  ennemy  de 
»  noftre  foi,  à  celui  mefme  jour  avoient 
»  mis  le  pied  au  dedans  des  confins  6c 
y»  limites  de  France.  Surq^oiil  concluoit 
»  qu'à  meilleur  &  plus  jufle  titre  ils  de- 
35  voient  non- feulement  efperer  ,  mais 
»  avoir  foy  &  affeurance  certaine ,  qu'ef- 
5>  tans  arrivez  en  France  à  mefme  jour 
»  &  foubs  mefme  chef,  &  avec  la  mef- 
»  me  addreffe  &  faveur  de  Dieu  ,  ils 
*>  c-onduiroient  encore  plus  heureufemenc 
33  la  guerre  entreprife  contre  le  Roy  de 
3>  nom  Très-Ch  étien ,  mais  en  effet  rien 
30  moins  que  Chrétien  :  ou  que  pour 
»  mieux  dire  ils  fe  pouvoient  tenir  feurs 
39  &  certains  ,  que  Dieu  luy-mefme  en- 
»  treprendroit  la  vangeance  du  mefpris 
»  &  contemnement  de  fa  Religion  ;  3c 
»  eux  qui  après  Dieu  eftoient  enfemble 
3o  avec  lui  ofFenfez  &  outragez  ,  n'au- 
V  roient  autre  affaire  que  de  foy  laiffer 
ao  mener  &  conduire  à  celuy  Dieu  ,  qui 
»  par  la  main  d'eux  l'exécuteroit  &  met- 
»  troit  a  fin.  Et  fi  à  l'encontre  du  Turc , 
»>  ils  avoient  obtenu  en  Afrique  une  fi 
30  noble  Ôc  honorable  victoire  ,  plus  no- 
»>  ble  &  plus  illuflre  feroit  celle  qu'ils 
»  rapporteroient  indubitablement  de  cefle 
7»  entreprfe  :  car  fuppofé  que  le  Turc 
fa  foit  infidèle  &  contraire  à  noftre  foy  , 
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?  il  ne  l'eft  certes  que  par  erreur  &  igno* 
»  rance  ,  mais  le  François  intfruit  &  sp? 
»  pris  en  la  foy ,  ne  peult  finon  mali- 
a>  gnement  s'en  être  aliéné  ,  s'alliant  a 
»  Tencontre,  &  s'accompagnant  honteu- 
?  fement  à  la  caufe  Ôc  entreprife  des  la? 
»  fidèles. 

»  Et  penfez  -  vous  (  dit-il  adonc  ) 
»  Compagnons ,  il  n  eiloit  l'offenfe  de 
»  la  Religion  par  luy  répudiée ,  le  malr 
»  heur  de  fon  énorme  péché  qui  l'exa- 
»  gite  &  conduit  à  perdition,  que  luy  qui 
?  tant  de  fois  a  efté  vaincu  par  vous  , 
»  alors  qu'il  avoit  Allemans  &  Suints  en. 
?>  fon  aide  Ôc  à  fon  fervice  >  eftant  def- 
a>  titué  maintenant  ôc  hors  d'efperance 
33  de  l'un  ôc  de  l'autre  fecouts  ,  ofaft 
33  entreprendre  de  venir  ,  &  fe  prefen- 
»  ter  en  camp  avec  gens  nouveaux  Ôc  le- 
?  vcz  à  Unifie  aurdevantde  vous  autres 
33  vieux  foldats ,  Ôc  qui  pouvez  nombrer 
a3  autant  de  victoires  fur  lui  comme  vous 
»  luv  avez  donné  de  hataillcs  f  Croyez- 
33  moy  certainement  qu'il  ne  le  feroit  ja- 
»  mais  ,  fi  (on  pcché  ne  le  conduifoit  à 

33  cède  cuidcnce  ruine Tout  ce  qui 

a?  gift  entre  les  Alpes  ,  depuis  celle 
.  »  Mtr  jufques  à  l'Océan  ,  to.ut  ce  qui 
33  cft  contenu  entre  le  Rhin  ôc  le  Monc 
33  Pyrer ncc  ,  fera  vofue  par  une  feule 
?>  bataille  ,  ou  pour  mieux  dire  par  une 
33  icule  mo.iftre  ôc   contenance  de  ba- 
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»  taille  :  ôc  n'y  aura  autre  chofe  que  les 
x  chemins ,  &  non  point  le  combat  qui 
»  nous  éloigne  ne  retarde  celle  vi&oke. 
»  Cefluy  efl  le  loyer  &  la  récompense 
»  que  Dieu  vous  a  refervez  &  préparez 
»  pour  tant  de  peines  &;  travaux  que 
»  vous  avez  portez  &  foutenus  pour  luy 
»  &  pour  l'exaltation  de  Ton  nom  &  de  fa 
»  gloire. 

»  Telle  fut  la  proportion  en  Tomme 
as  combien  qu'il  ajouta  encoresaifez  d'au- 
»  très  indignitez  à  Tencontre  du  Roy,  en 
»  s'involvant  (a)  âc  fourrant  il  avant  en 
»  ambages  (b)  6c  fuperfiuitez  de  paroles, 
35  que  grande  partie  des  affiftarjs  (  ainli 
33  que  j'ai  ouy  dire  à  gens  qui  eiloient 
»  préfens  )  s'ennuyèrent  &  fafcherent  de 
30  la  longueur  &  infobnee  de  fa  Haraa- 
30  gne.  En  y  euft  toutes-  fois  aucuns  (  je 
30  ne  fçay  h  pour  fervir  à  fes  oreilles ,  fa- 
x  chant  qu'en  fa  félicité  il  ne  vouloic 
30  cuir  autre  propos  :  ou  que  leur  opinion 
»  fuit  telle  ,  ou  qu'ils  ne  penfafTent  point 
30  qu'il  luy  peut  arriver  mutation  de  for- 
30  tune  )  lefquels  par  une  militaire  aecla- 
«  mation  commencèrent  à  regretter  feu- 
as  lement  &  fe  dou'oirà  luy  de  ce  qu'ils 
»  avoientafcire  à  tel  ennemi  qui  n'oferoit 
30  les  regarder  en  baibe  :  liquel'occafion 

(  a,  )  S'involvant:  c'eft-à-dire  ,  s'embarraiTanU 
{b     Ambages  y  embarras,  di  trie  al  tes. 
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a>  leur  deffailloit  de  pouvoir  monftrer  8c 
«  faire  cognoiftre  ,  combien  par  fi  Ion- 
a>  gue  exercitation  &  continuation  aux 
»  armes  ,  ils  eftoient  devenus  excellens 
»  &  finguliers  en  l'expérience  &  art  mi- 
»  litaire.  Se  voyant  doncques  privez  de  la 
«  tant  défirée  occafion  ,  &  puifqu'ils  n'a- 
3J  voient  plus  befoin  des'amuferà  con- 
»  fulter  enfemble,  comment  &  par  quel 
»  moyen  ils  pourroient  avoir  &  obtenir 
=>  victoire ,  commencèrent  dès-lors  à  con- 
■*  fulter  5  comment  ils  diviferoient  & 
»  partiroient  entr'eux  le  fruiét,  &  gros 
?>  butin  d'icelle  ;  &jaen  avoit  qui  de- 
»  mandoient  les  charges  &  les  états  , 
*>  &  autres  qui  les  places  &  biens  des 
»  principaux  de  la  Court  de  France. 
99  L'Empereur  ellevé  d'une  certaine  ef- 
»  perance  ôc  opinion  des  chofes  prefen- 
»  tes,  &  fe  glorifiant  au  bruit,  reputa- 
»  tion  ,  ôc  bonne  fortune  des  paffées  , 
»  prenoitpla'fir  à  les  efcouter  ,adjou(tant 
«  foy  a  ce  qu'il  efperoit  &  ja  recueilioic 
«avant  la  main  le  fruicl  &  contente- 
»  ment  de  la  Victoire  qu'il  tenoit  fienne 
»  indubitable  ,  &  autant  que  fi  desja 
»j  il  l'ei  fl  obtenu.  Hait  jours  entiers 
n  qu'il  fiit  fejour  audit  lieu  ,  attendant 
»  aucunes  bandes  ,  lesquelles  n'eftoient 
»  encore  arrivées  de  Piémont  ,  m  fut 
>■>  mention  d autres  depefches  que  des  dons 
w£r  département  d'Ejlats ,  OJices  j  Capï- 
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»  taimries  *  Gouvernemens  ,  Villes  _,  Chaf* 
«  teaux ,  &  autres  biens  des  Subjets  &* 
«>  Serviteurs  du  Roy  $ 

Chacun  fcrât  que  Charles -Qiin:  fut 
obligé  d'abandonner  la  Provence  ,  après 
y  avoir  perdu  plus  de  v'ngt-cinq  mille 
hommes  He  Tes  meilleures  troupes.  Si  Tes 
vaftes  projers  eurent  réufîl ,  quel  triom- 
phe pour  les  Hiftoriens  fuperfl'tieux  ? 
Avec  quelle  oftentation  ne  feroient-ils 
pas  valoir  cette  efpéce  d'heureufe  fatali- 
té attachée  à  la  fête  de  faint  Jacques , 
-de  même  qu'à  celle  de  faint  Marhias,  (a) 
autre  jour  fi  fortuné  pour  Charles  Quint  ? 
Ce  Prince  ,  diroit-on  ,  ne  pouvoit  man* 
;<juer  d'envahir  la  Provence  ,  &  pouffer 
iplus  loin  {qs  conquêtes  ,  puifqu'il  avoic 
rpafTé  le  Var  précifement  le  2  y.  Juillet, 
&  que  l'année  précédente  à  pareil  jour, 
il  avoir  pris  terre  en  Afrique,  où  il  battit 
Barberouiïe  ,  força  la  Goulette  &  facca- 
gea  Tunis.  Ma'heureufement  pour  nos 
Compilateurs  de  préfages  ,  l'Empereur 
fut  chaiTé  de  Provence  ;  mais  cette  preu- 
ve de  la  fauffeté  de  leurs  obfervations 
puériles  ne  les  rendra  ni  moins  crédules  , 
ni  1  lus  judicieux.  La  fuite  humiliante  de 
Charles-Quint  ne  paroîtra  point  dans  leur 
Recueil.  Ils  ne  parleront  que  de  l'expé- 
dition dw  Tunis. 

(  a  )  Le  14.  Février  jour  de  la  bataille  de  Pa- 
*ie  &  de  la  priie  de  François  I.  Fan  15 if  • 

Nv 


i$>î    Nouveaux  Mémoires  tTHiftoire  ; 

C'eft  par  le  même  efprit  de  Fanatis- 
me ,  que  des  Historiens  de  cette  efpé- 
ce  voudroient  faire  palPer  pour  de  vé- 
ritables Prophéties ,  de<;  rêveries  ou  des 
impofhres  enigmatiques.  Un  Médecin, 
pou:  charnier  les  ennuis  de  fafolicude , 
s'avife  de  publier  dcrs  Ephémerides,  où 
il  parle  des  tems  propres  pour  Pagricul- 
ture  ,  où  il  annonce  le  dérangement  des 
faifons  ,  les  maladies  épidémiques  ,  la 
mort  des  grands  ,  les  Révolutions  d'E- 
tat, Se  mille  chofes  femb'ables  ,  qui  ar- 
rivent journellement  dans  quelque  par- 
tie de  notre  Hémifphere.  L'événement 
•fuit  de  près  la  prédiction.  Dès-lors  ilsft 
regardé  comme  un  perfonnage  extraor- 
dinaire, à  qui  Fefpric  de  Dieu  dévoile 
fans  réferve  la  ruine  où  la  félicité  des 
Empires  ^.&  même  celle  dès-particuliers. 
Surpris  agréablement  qu'on  veuille  l'éri- 
ger en  Prophète  malgré  lui ,  il  met  à  pro- 
fit l'ignorance  -&  la  crédulité  publique.  Il 
abandonne  la  proie fiion  peu  honnorable 
de  faifeur  d'Almanachs,  6c  jettent  'ur  le 
papier  tout  ce  que  fon  imagination 
échaufée  lui  fuggere  ,  il  en  fait  un  com- 
pofé  monftrueux  6c  ridicule  ,  ôc  le  donne 
au  public  comme  un  Recueil  de  Pro- 
phéties ,  où  tous  les  Secrets  que  s'en1  ré- 
ferve la  Providence  ,  font  clairement 
manifeilcs.  Cet  ouvrage  ,  qui  auroit  dû 
afïurer  à  fon  Auteur  la  première  place 
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parmi  les  impofreuts  ou  les  vifiounbtres , 

met  le  fceau  à  la  gloire  del'AnWogic. 
Le  nom  de  Noftradamuseft  porté  furies 
ailesde  la  Renommée.  Ses  Centuries  fcnt 
plus  révérées  que  neie  furent  autrefois  les 
Gracies  des  Sybdles.  Catherine  de  Ml-- 
dicis  ,  fiireriu  lie  nie  par  goût  &  par  po- 
litique, engage  Ton  époux  Henri  II  à  faire 
venir  a  la  Cour  ce  gcamfel  homme  ,  &  ils  le 
confu'tent  fur  ladeiVnéede  leurs  Enfans. 
K  ilrad^mus  ,  comblé  d'honneurs  6c  ds 
bienfaits ,  retourne  dans  fa  patrie  ,  où"  il 
publie  de  nouvelles  Centuries  ,  Se  jouit 
paiiîbkment  d'une  réputation  qu'il  n'a* 
voit  ni  prévue  ,  ni  méritée. 

Ce  préten  :!u  Prophète  n'étoit  pas  alors 
le  feul  qui  voulut  fttmei  les  regards»  Luc 
Gauric ,  &  Jérôme  Cardan  ,  jaloux  de  fa 
réputation,  fe  mirent  fur  les  rangs,  de 
tachèrent  comme  lui  d'aect  éditer  les  fo- 
lies de  FAftrclogie  Judiciaire.  Mais  le 
trifte  iuccès  ce  leur  téméraire  entreprife 
prouva  la  grande  fuperiorké  de  Noftrada- 
mus  à  l'égard  de  ces  concurrens  impor^ 
tuns.Gauricofa  prédire  que  fi  Henri  IL 
pouvoir  (urmomer  les  périls  dont  il  étoit 
menacé  la  63.  6c  la  6x.  annee  de  f^n  âge  7 
il  vivroit  heureux  jufqu'a  6y.  ans  ,  dix 
mois.  Ce  Prince  mourut  à  40.  ans  ,  bleffé 
par  Montgommery.  Cardan  tirai  hr;rof- 
cope  du  jeune  Edouard  VI  Rci  d'An- 
gleterre ,  ôc  lui  promit  une  longue  v:e 
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avec  de  grandes  prorpér'tés.  La  mort  trop 
précipitée  de  <~e  Prince  donna  un  cruel 
démenti  à  1'  Aftrologuf.  Mus  il  fe  tira 
d'affaire  en  hom  ve  d'efprit ,  &  une  er- 
reur de  calcul  le  mit  hors  d'intérêt.  Après 
avoir  calculé  une  féconde  fois  ,  il  trouva 
que  ce  Piin:e  avoit  eu  raifon  de  mou- 
rir comme  il  avo:t  fait ,  &  qu'un  moment 
plutôt  ou  plus  tard  fa  more  n'eilt  pas  été 
dans  les  règles.  Cardan  craignit  fans 
douce  qu'on  ne  trouvât  mauvais  qu'il  eût 
reours  une  féconde  foh  à  un  pareil  ex- 
pédient. Car  avant  prédit  fa  propre  mort, 
&  voyant  qu'elle  n'arrivoit  point  dans  le 
tems  qu'il  avoit  marqué ,  il  fe  laiifa  gé- 
néreufement  mourir  de  faim  ,  pour  n'a- 
voir pas  le  déplaifir  d'être  lui  même  un 
exemple  &  un  témoin  de  la  fauff-té  de 
fes  prédictions. 
Noltradamus,  plus  habi'le  que  fes  rivaux 
&  plus  foigneux  de  ménager  fa  réputa- 
tion ,  n'avoit  garde  de  rien  bazarder  en 
parlant  trop  pofitivement.  Il  s'envelop- 
poit  dans  nne  myfïérieufe  8c  impénétra- 
ble obfcurité.  Son  fatras  Poétique  tiflu 
de  mots  coupés  &  du  jargon  de  î'AnVo- 
iogie  judiciaire ,  fe  préfenteit  fous  des  fa- 
ces ambiguës  ,  accommodées  à  tout 
événement  y  6c  il  tft  armé  quelquefois 
beureufement  pour  le  Prophète  ,  qu'il 
pouvoit  avoir  raifon  pnr  quelque  expli- 
cation à  laquelle  il  n'avoit  pas  penfé  lui- 
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même.  Il  en  efl  de  Ces  Centuries  comme 
des  anciens  Oracles  du  Pag.nifme.  Ce 
qui  maintenoit  leur  répuration  ,  écoit  le 
fuccès  de  quelques-  unes  de  leurs  Pro- 
phéties. De  tant  de  prédirions  d'fféren- 
tes,  il  étoit  difficile  que  par  hazard  ils 
n'euifent  quelquefois  bien  deviné.  Ainli 
la  faufieté  des  unes  ne  détruifoit  point 
leur  ciédit,  parceque  l'opinion  du  peu- 
ple étoit  fufpendue  par  les  autres  que  l'é- 
vénement juftifîoit. 

Mais  rien  n'a  plus  contribué  à  foute- 
nir  la  réputation  de  1' Afïrologue  Proven- 
çal ,  que  la  fourberie  de  quelques  parti* 
culiers  ,  qui  ont  forgé  après  coup  des 
Prophéties ,  &  les  ont  données  fous  fon 
nom.  Et  c  eft  encore  p  ir  une  fraude  iem- 
blable  ,  qu'on  a  autre  fois  groili  le  Re- 
cueil des  Oracles  attribués  aux  Sibylles, 
Quelle  imprelTion  n'ont  pas  dû  faire  fur 
des  efprits  crédules,  les  picdiéiions  du 
Centuriaceur  concernais,  par  exemple  > 
la  mort  de  Henri  II.  le  maffacre  des 
Guitls  ,  le  paincicle  de  Charles  I.  Roi 
d'Angleterre  ,  la  Révocation  de  l'Edit 
de  N  mtes  ,  Fexpulflon  du  Roi  Jacques 
II.  Un  Ecrivain  moderne  (a)  en  a  été  tel- 
lement enthoufialmé  ,  qu'il  a  cru  rendre 
un  feivice  lignalé  au  Public  ,    de  faire 

(  a  )  le  Sieur  Guyn?ud  ,  Ecuyer ,  ci-devant 
Gouverneur  des  Pages  de  la  Chambre  du  Koy. 
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imprimer  la  concordance  des  Prophéties  dz 
tfoftyadamus  avec  f  Hifloire  ,  depuis  Hen- 
ry IL  jufquà  Louis  le  Grand,  (a)  On  di- 
rait ,  avoir  ce  titre  ,  qu'il  efl  queftion 
de  juftifkr  la  vérité  des  Oracles  de  TAn- 
cien  &  du  Nouveau  Teftamerrt.  Le  Com- 
mentaire Hiltorique  efl  précède  de  la  vie 
&  de  l'Apologie  deNoftrac'amus.  L'Au- 
teur y  déclame  contre  les  Mécréans,  qui 
ont  ofé  attaquer  la  mémoire  d'un  ii  grand 
homme  ,&  en  conféquence  traire  de  car 
lomniateurs  l'Anal  (le  Sponde  ,  le  célè- 
bre Gaffendi  J  &  Bouche  qui  nous  a 
donné  une  bonne  Hiftoire  de  Provence. 
Ces  deux  derniers  furtout  font  inexeufa- 
bles  d'avoir  voulu  noircir  la  réputation 
deceHiros,  leur  Compatriote  ,  à  qui 
Dieu  communiquok  les  grâces  les  plus 
extraordinaires,  Gr  montroit  par  [es  divines 
lumières  ,  ïétat  futur  de  fon  Eglife  .,  fes 
perfecutions  &  fes  vicloires  J  aujfi  bien  que 
Us  autres  événemens  qui  arriveront  dans 
tout  rUriiv  rs depuis  l'année  i$  $$•  jufquà 
la  fin  du  monde. 

L'Apologifte  s'attache  enfuite  à  prou- 
ver que  le  Cemuriateur  n'a  pu  prédire 
l'avenir  ni  par  les  régies  de  TAdrologie 
Judiciaire,  ni  par  rA'Jii'h.:cedy  démon  : 
qu'il  n'étoit  nullement  mceflaire  qu'il 
eût  la  fainteté  en  partage  ,  puifque  Dku 

{a  )  In  -  ii.  Paris.  169$, 
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accorde  le  don  de  Prophétie  à  qui  il  lui 
plaît  .  aux- bons  commçaux  méehans-.  cf 
»  Ce  don  n'efl  point  une-  grâce  fmcti- 
a>, fiante,  mais  feulement  un  don,  gratuit, 
»  <5ç  furnacurel,  qui  peut  compatir- avec  lç 
»  péché  ;  témoin  ce  qu'on  publie  desSy- 
»billes,lefque41es  quoique  payennes,  n'ont 
»,  pas  laifle  de  prédire  la  venue  de  Je.fus- 
;».  Çhrift,  &  tout:ce  qui  lui  devoiç  arriver 
»,  pendant  fa  vie  ,  comrne  aiiiîï  la,  cc*n-r 
»  fommatïon  du  monde  par-  le  feu  ,  ainfl 
33  que  l'Eglife  en  fait  mention  dans  I3 
»  Profe  pour  les  morts.  Mais  comme  tous, 
les  raifonnernens  de  l'Apoiogifte  fer  oient 
en  pure  pertejs'il  ne  démomroitque  Nof- 
tradamus  a  réellement  prédit  l'avenir,  on 
furce  l'incrédule;  dans  fes  dernieis  re- 
trancherruns ,  en  nous,  donnant  une  fui- 
te de  Quatrains  Prophétiques  avec  leur 
explication-  juftiriée  par  l'Hifloire.  Citons 
pour  exemp'e.  la  prédiction, du  mafTacrft 
de  la  Saint  Barthelemi. 


Le 'gros  airain}qui  Us  heures  ordenne 

Sur  le  trépas  du  tir  an  c^jjeifA  , 

fthftrs  ,  plaintes  &  crii ,  eaux  glace  ,  -pain  n* 

d^nne , 
V*  S.  C.  paix ,  VtïXïiée  pajjera* 

Il  v  a  ici  cinq  ra?e~  d'explication  3 
cjont  je  vais  donner  le  précis*  •  c  g  o-  al- 
-ain.  C'cil  la  g^olle  cloche  de  ln.rloge 
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du  Palais ,  qui  devoit  donner  le  fignal  du 
mafTacre  ,  lequel  fut  cependant  com- 
mencé par  celle  de  l'horloge  de  Saint 
Germain  l'Auxerois.  Sur  le  trépas  du 
tir  an  cajfera.  Le  tiran  n'eft  autre  que  l'A- 
miral de  Coligni  ,  mis  à  mort  pendant 
que  la  groflfe  cloche  fonnoit  le  tociîn. 
A  la  vérité ,  cette  cloche  ne  fe  cafla  pas  > 
mais  le  Commentateur  obierv-  judicieu- 
fement,  que  c'efi:  une  expreiîïon  hyper- 
bolique ,  pour  dire  qu'elle  fonna  fi  long- 
tems ,  qu'elle  auroit  dû  fe  cafter  Pleurs  * 
plaines  &  cris*  Cela  n'a  pas  befoin  d'être 
expliqué  :  eaux  glace ,  Pain  ne  donne.  Ap- 
paremment qu'au  mois  de  Janvier  1  jti. 
La  Se  ne  fat  prife,  ce  qui  empêcha  les 
tleds  &  autres  proviens  de  ve fifr  à  Pa- 
ris comme  auparavant.  Et  c'eft  de  ces 
fortes  de  (Ignés  ,  d'tle  Commentateur, 
dont  Noftradamus  à  toujours  accoutumé 
de circonftancier  Tes  Prophéties, puifquil 
ne  lui  étoit  pas  plus  difficile  de  prévoir  une 
chefe  que  Vautre. 

Il  ne  relie  plus  qu'à  déclrfrrer  le  dernier 
vers.  V.  S.  C.  paix  J  V armée  pajfera.  Cela 
veut  d,re  qu'on  ferc-it  alors  en  paix  avec 
Philippe  II.  clairement  déligne  par  ces 
trois  lettres  V.  S.  C.  atten  lu  que  la  let- 
tre S.  figrifle  Succefïeur ,  le  C.  Charles  , 
&  V.  en  ch.fïre  Romain  ,  fait  cinq  ;  ce 
qui  veut  ire  Su:c^  fleur  de  Charles  Cinc^ 
ou  Charles-Quint.  U armée  pajjeru.  Oqj 
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Voit  évidemment  qu'il  eft  queftion  du 
Duc  d'Anjcu,  qui  alla  afiïéger  la  Ro- 
chelle avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes  &  f  ixarre  pièces  de  c  non.  Le 
Prophète  a  oublie  'a  principale  drconf- 
tance  ,  qui  eft  que  l'on  fut  obligé  de  le- 
ver le  fiége  avec  rené  de  plus  de  vingt 
mille  hommes. 

Notre  Commentateur  ne  s'en:  pas  borné 
à  de  (impies  explications  de  ce  qui  croît 
déjà  arrivé  de  fon  tems.  Echaufé  lui- 
même  par  quelques  étincelles  de  ce  feu 
divin  qu;  animoit  Noftradâmus  .,  il  por- 
te des  regards  hardis  fur  Pavenir  ,  &  dé- 
couvre à  nos  yeux  étonnés  une  infinité  de 
myftères  que  le  Prophète  fembloit  avoir 
cachés  fous  le  voiie  d'une  fombrenuit. 
On  pourra  juger  Je  ion  travail  par  le 
morceau  fui^  ant  ,  eue  je  prends  au  ha- 
zard  &  fans  aucune  orfectation.  Noftra- 
damns  avoit  dt  fur  la  fin  de  fon  Epiftre 
Dé'ficatoire  à  Henri  II.  De  trois  frères 
feront-tellcs  différences ,  puis  unies  &  accor- 
dées J  que  les  trois  ïsr  quatriefme  partie  de 
l'Europe  trembleront  ;  par  le  moindre  £  îge 
fera  la  Monarchie  C 'h refile nnn.  Jouftenue  &* 
augmentée  *  Sectes  eflevées  £r  fub'nement 
abïaifjées  ;  Arabes  recule^  *  Royaumes  unis 
&  noii/tlles  loix  promulguées.  V(  ici  le 
commentai',  e  Prophétique.  «  (a)  Il  lem- 

(  m  )  Concordance  des  Propheti.es.  p.  1 8  6, 
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»  bleroit  aujourd'hui  que  ces  trois  frères 
»  dont  Noftrudamus  nou ;  veut  ici  parler, 
»  ne  pouroienc  s'entendre  que  de  Me£ 
»  {leurs  les  trois  jeunes  Princes  qui  font 
»  prefentement  à  Verfailles  ,  dont  \!on- 
»jleur  le  Duc  de  Bourgogne  e(T:  faîne  ;  ôc 
»  que  dans  la  fee  un  chacun  de  ces  Pan- 
sa ces  ayant  leurs  apanages  ou  des  Sou- 
»  verainetcz,  vivant  toujours  en  bonne 
»  intelligence  comme  des  perfonnes  de 
«  leur  rang  doivent  faire  ,  &  unifiant  tou- 
»  tes  leurs  forces  enfemble  :  il  fepourroit 
»  faire  qu'ils  feront  trembler  un  jour  tou- 
»  te  l'Europe  ;  que  la  Monarchie  Chref- 
»  tienne ,  c'efT-à  dire  que  la  Foi  Catho- 
»  lique  fera  puiffamment  foiuenue  ÔC 
»  augmentée  d'un  grand  nombre  de  Fi- 
r>  délies  par  les  foins  du  plus  jeune  qui  fe- 
»  ra  apparemment  avec  le  tems  quelque 
»  grand  Prince  3  &  à  qui  Meilleurs  fes 
»  deux  frères  donneront  peut-être  le 
"commandement  gênerai  de  leurs  Ar- 
»  mées  ;  avec  quoi  ilabaiflTera,  coin  r.e 
39  dit  la  Prophétie  ,  l'orgueil  des  JHLrefîes 
»  qui  voudroient  trop  s'éle-er  ;  qu'il  re- 
»  pouffera  d'une  érrange  maiv'ere  &  bien 
»  avant  dans  leurs  Pais,  les  Aiabes  qui 
*>  voudroient  trop  s'avancer  lans  la  Chré- 
a>  ti.nré  ,  foit  pour  foûtenir  l'Herefie  ou 
jj  au:rement;quMcon  quêtera  des  Royau- 
3»  mes  Se  qu'on  les  u. lira  a  ceux  de  Mef- 
»  fîeurs.  les  frères  ou  aux  fiens  s  &  qu'en- 
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*  fin,  comme  les  pais  &  les  Villes  font 
»  toujours  différentes  les  unes  des  autres, 
»  &  qu'elles  ne  fe  reffemblent  pas  ,  on 
»  y  publiera  des  Loix  &  des  Ordonnant 
»  ces  différentes  pour  la  police  de  l'Etat , 
»  fuivant  la  conjoncture  des  temps ,  & 
=p  la  nécefiké  des  affaires  ». 

Quoique  le  Commentateur  n'aitpas 
e'té  heureux  dans  les  conjectures ,  on  doit 
cependant  lui  favoir  gré  du  zélé  qu'il  fait 
ici  paroître  pour  la  gloire  &  de  la  prof- 
pér'té  des  Fils  de  France.  On  auroit  feu- 
lement exigé  qu'il  eût  débité  ces  grandes 
idces  ,  comme  les  vœux  finceres  d'un 
bon  François  ,  attaché  par  inclination  & 
par  devoir  à  l'augufte  Famille  des  Bour-r 
bons.  Mais  il  ne  s'en  tenoit  pas  aux  fou- 
baits,  c'eût  été  fe  confondre  dans  la  mul- 
titude, ïl  voulcit  réellement  qu'on  le  ie- 
garda:  comme  un  perfonnage  extraordi- 
naire ,  à  qui  l'avenir  fe  manifeflot  (ans 
ob!curité  ,  &  c'étoit  pour  en  convaincre 
Louis  XIV.  qu'il  lu^  dit  dans  G-n  Epire 
dcdicatoire  :  je  pourrois  ajjurer  votre  Ma- 
jefté  cCune  chojè  qui  lui  parcltro't t  fur  prenan- 
te J  s'il  mètoit  permis  d'éclairer  les  Prophé- 
ties, qui  parlent  des  Révolutions  qui  doivent 
encore  arriver  dans  f Europe.  E  1  faveur  des 
bonnes  intentions  de  l'interprète,  il  faut 
tnc(  k  lui  faire  grâce  fur  ce  difeours  , 
tiès-pro^re  d'ailleurs  à  figurer  dans  le. 
Traité  df  la  CharLtuncrie  des  SavanSy 
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Afturé  du  fufirage  des  Ignorans  &  des 
fuperftit;eux,  l'auteur  de  la  Concorde  des 
Prophéties  a  eu  par  furcroit  le  plaifîr  de  fe 
voir  préconift  à  la  tête  de  fon  Livre  par 
cinq  à  fix  Poe: es ,  qu'on  chercheroit  inu- 
tilement fur  le  ParnatTe  de  M.  Titon  du 
Tillet.  On  eft  un  p.u  furp/is  de  trouver 
parmi  eux  M.  Oudarl  de  la  Motte;  mais, 
pour  chanter  un  Augujh ,  ilfalloit  un  Vir- 
gile. 

Sonnet  de  i\ï.  de  la  Motte, 

Uojlradamus  ejl  Pans  nuage  , 
Guynaad  le  dévoile  a  nos  yeux  9 
Qjicjafquici  de  curieux 
Ont  en  vain  tenté  cet  ouvrage  t 
L'tfpr:t  a  toujours  fart  naufrage  , 
Vans  cet  Océan  ténébreux  , 
Celui  de  Guynaud  plus  heureux , 
Arrive  au  port  malgré  Forage» 
AuJJi  (es  fu'  limes  Ecrits  , 
Seront  le  charme  des  cfprits, 
"Et  paieront  pour  un  miracle» 
Car  on  n'ignore  en  aucun   lieu  , 
Que  F  Interprète  de  t 'Oracle  > 
Ejl  fans  doute  éclairé  de  Ditu. 

Cet  é'oge  pompeux,  &  prodigue  fî 
àpiopos,  nuroit  dû  défarmer  la  Criti- 
que-, mais  qui  peut  fe  rlatcr  d'ê  reà  l'abri 
de  Tes  traits  malins  ?  Le  P.  Meneftrier, 
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dans  Ton  Trahé  des  Enigmes ,  publié  un 
an  aprcs  que  la  Concorde  des  Prophéties 
eut  paru,  parla  avec  beaucoup  d'irrévé- 
rence de  Noftradamus  &  de  fon  Com- 
mentateur. Les  Centuries  n'étoient ,  à 
fon  gié  ,  qu'un  Recueil  d'inepties  ,  de 
rêveries,  extravagances.  Il  qualifia  l'In- 
terprète £Explicateur  desmyfleres  ridicules, 
à  qui  le  désœuvrement  avoit  fait  pren- 
dre la  plume  ,  pour  trouver  du  bon  fens 
dans  un  Ouvrage  qui  n'en  eut  jamais.  Il 
terminoit  fa  critique,  en  difant  qu'il  ne 
croyoit  pas  que  le  Commentaire  fur  No£ 
tradamusfit  revenir  beaucoup  de  perfon- 
nes  de  l'opinion  où  elles  étoient ,  qu'on 
avoit  parfaitement  cara&èrifé  ce  rêveur, 
par  les  deux  Vers  fi  fouvent  répétés  : 

Uoflra  Dâmus ,  cum  fui  fa  Damus ,  nam  fullere 

nojîrum  ejl , 
Et  cum  falfa  Dâmus  ,  nil  nifi  Noflra  Damits.  (a) 

Quelle  inhumanité  ?  fur  tout  à  l'égard 
du  fieur  Guynaud  ,  qui  fe  félicitoit  avec 
raifon  d'avoir  non- feulement  pu  trouver  k 
fens  des  Prophéties  _,  qui  fe  font  déjà  accom- 
plies ,  mais  aujji  de  celles  qui  ne  le  font  pas 
encore  *&qui  ne  le  feront  peut  être  que  dans 
ïefpaçe  d  environ  cinq  mille  trois  cens  &* 

(a)  Chacun  fait  que  ces  Vers  font  d'Etienne 
Jodelle  contemporain  de  Noftradamus. 
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tant  d'années  que  le  monde  finira  .,  (<z) 
ainfi  qu'il  eft  prédit  dans  le  4.8.  Qua- 
train de  la  prenve're  Centurie.  Mais  le 
P.  Meneftrier  venoit  de  démontrer  la 
fuppofition  g  oflîére  delà  Prophétie  at- 
tribuée à  Saiit  Malachie  pour  la  fuccef- 
Condts  Papes.  Sa  mauvaife  humeur  con- 
tre les  fourbes  6c  les  vifionna'-res  duroit 
encore.  Noftradamus  $ç  le  Commenta- 
teur fe  rencontrèrent  malheureufement 
fous  fes  pas  :  il  les  traita  la  férule  à  la 
main  ,  quoiqu'il  dût  s'attendre  à  fe  voir 
placé  comme  GafTen  ji  parmi  les  calom- 
niateurs ,  fuppofé  que  le  fleur  Guynaud 
©fat  donner  une  nouvelle  Edition  de 
fon  merveilleux  Ouvrage. 

Au  refte,  celui-ci  n'eft  pas  le  premier 
qui  ait  tenté  de  donner  l'explication  des 
Centuries.  Jean  Dorât  ,  (F)  grand  fai- 
feur  d'Anagrammes ,  &  qui  avoir  la  folie 
de  vouloir  interpréter  les  longes  ,  s'ima- 
gina que  Noftradamus  étoit  un  homme 
divin  ,  à  qui  un  Ange  avoit  dicté  les 
Prophéties.  Il  les  enrichit  d'un  Com- 
mentaire, &  avec  autant  de  fuccès  ,  dit 
la  Croix  du  Maine,  que  s'il  eût  été  in- 
fpiré  par  le  génie  même  de  Noftrada» 
mus.  Le  P.  Niceron  (c)  aflure  que  cet 

(a)  Préface  de  la  Concordance  des  Prophéties, 
p.  10. 

(£)  Mort  en  t  «r  33. 

(c)  Mémoires.  T.  z6.  p.  114. 
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Ouvrage  n'efl  pas  venu  juiqu'à  nous.  Je 
le  trouve  néanmoins  ciré  par   Stfuvius 
{a)  fous  ce  tir.  e-  Centuries  de  Michel  A' of- 
trâdarrus  François  Gr  Latins  per  Jôannem 
Av.ratumcum  Commentants ejufdem.  Lug- 
duni  anno  1  J94.  in  8°.  Je  ne  me  fie  guère 
à  Struvius  ,  parce  que  d'ordinaire  il  ne 
fait  que  copier  les  Catalogues.  M.  l'Abbé 
Goujet ,  qu;  connoît  fi  bien  les  Livres , 
pourra  nous  donner  des  inftructions  là- 
ddfus.  En  165*^  on  vit  paroître  ùh§ 
nom  d'Auteur  ,  de  Ville  ,  ni  d'Impri- 
meur}  un  petit  Livre  intitulé,  Eclaircif- 
fement  des  véritables  Quatrains  de  Maiftrt 
Kofiracunny  ,  Docteur  &  PrôfiJJlur   en 
/médecine.  L'anonyme  n'a  pas  pouffé  fesT 
recherches  au-delà  du  Règne  de  Henri 
II.  Il  promeu'oit  encore  vingt  Livres 
d'expiations,. mais  ils  n'ont"  pas  vu  lé 
jour  ;  grande  perte  aiïurément  pour  la 
Rép'-biique  des  Lettres ,  puifqu'il  nous 
auroit  encore  interprété  les  Oracles  des 
Sibylles  ,  &  les  Prophéties  de  Merlin  & 
de  Paracelfe.  Morhof,  dans  Ton  Poly- 
hiftor  (b)  parle  de  Noftradamus  avec  une 
eftime  6c  une  vénération  ,  qui  ne  don- 
nent pas  grande  idée  de  Ion  jugement. 
Pour  prouver  que  c  étoit  un  vrai  Pro- 
phète ,  il  rapporte  Fhirtoire  f'uivante  ad- 

(4)  Introduit  in  notitiamRei  littéraux  p.  4 <5j«. 
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mirabîe  félon  lui  ,  Scqu'i1  a  tirée  de  l'Au- 
teur Anonyme  de  F '  écîairc'iffement  des  Qua- 
trains. 

Noftradamus  fe  promenoît  avec  un 
Gentilhomme  ,  nommé  Fiorinville.  Ils 
aperçurent  deux  cochons  de  la;t,  l'un 
blanc  &  l'autre  noir.  Quel  fera  leur  fort  ? 
demande  Fiorinville.  Noftradamus  ré- 
pond fans  héfîter  ;  nous  mangerons  le 
noir,  le  blanc  fera  dévoré  pai  un  Loup. 
Fiorinville  ,  afin  d'éluder  la  prédiction  , 
ordonne  en  fecret  qu'on  prépare  le  co- 
chon blanc  pour  leur  louper.  Le  Cuifi- 
nier  obéit ,  mais  ayant  afraire  ailleurs , 
il  laiffa  le  cochon  fur  une  table.  Un  petit 
Loup  domeftique  profite  de  l'occafion,  le 
mange;  &  le  Cuiiinier  eft  contraint  de 
fubftituer  le  cochon  noir.  Ainfi  s'accom- 
plit la  Prophétie. 

Mo:  hof  cire  après  cela  Borrichius,  qui 
dans  fa  IV.  DiÔertation  Latine  fur  les 
Poètes  rapporte  ces  deux  Vers  attribués 
à  Noftradamus  : 

En  grande  cito ,  qui  na  pain  ,  qu'à  àimï. 
Encor  un  couple  Saint!  Barthélémy» 

Dieu  veuille  ,  s'écrie  Borrichius,  que  le 
coup  de  foudre  qui  menace  les  Calvinif» 
tes,  foit  fins  effet.  Sur  quoi  Morhof  ob- 
ferve,  que  dansletemsqu'écrivoit  Borri- 
chius (en  1 68 1 .)  il  n'y  avoit  pas  encore  le 

moindre 
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moindre  foupçon  qu'on  voulût  détruire 
le  CalvinTme  en  France.  Mais  la  révo- 
cation de  l'Edit  de  Nantes  arrivée  peu 
de  tems  après ,  &  tout  ce  qui  la  précéda  * 
ne  prouvèrent  que  trop  Ja  certitude  de 
l'oacle.  On  avoit  même  projette  une 
féconde  S.  Barthelemi ,  ajoute-t-ii>  ÔC 
fi  elle  ne  s'exécuta  pas ,  ce  fut  tout  un 
pour  les  Calv'nifïes  ;  puifque  les  moyens 
qu'on  employa  contr'eux,  éto'ent  pires 
que  le  maffacre  qu'on  avoit  prémédité. 
Je  me  crois  fort  difpenfé  de  faire  aucune 
réflexion  fur  un  raifonnement  de  cette 
efpéce. 


ARTICLE   XLVI. 

[Réflexions  fur  ce  qui  concerne  le  Duc  £Ef~ 
pernon  dans  la  Préface  du  Supplément 
aux  Mémoires  de  Condé» 

L'Editeur  du  VI.  Volume  des  Mémoi- 
res de  Condé  y  dit  p.  11.  de  YAvertij- 
fement.que  le  P.  Daniel  ,  en  racontant 
ia  mort  de  Henri  IV.  ajoute  une  circons- 
tance au  fujet  du  Duc  d'E  pernon;  qui 
efl  que  le  (ieur  de  S.  Michel  Officier 
des  Gardes  du  Corps  ayant  tiré  Tcpée 
fur  Ravaillac  ,  ce  Duc  s  écria:  Sur-tout 
Saint  Michel  prenez-garde  de  le  tuer;  il 

Tome  IL  O 
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y  va  de  la  vie  pour  vous.  «  Je  ne  puis 
»  défa vouer  ;  continue  l'Editeur  J  que  cet- 
»  te  circonflance  ayant  été  examinée  dans 
»  une  .des  Conférences ,  qui  fe  tenoient 
»  chez  M.  Huet,  ancien  Evêque  d'A vran- 
5>ches,il  nousaflura  que  fuivant  une  co- 
>jpie  exacte  ,  qu'il  avoit  du  procès  de 
wRavaillac  ,  difFétente  des  imprimés  , 
»  cela  ne  pouvoit  être.  Cependant  quoi- 
95  que  je  ne  fois  pas  conftitué  pour  faire  ici 
»  l'Apologie  de  ce  Jéfuite,  je  dirai  que 
»  j'ai  lu  le  même  fait  dans  la  première 
53  Lettre  de  Nicolas  Pafquier,  fils  d'E- 
»  tienne  ;  elle  fut  écrite  peu  de  jours 
»  après  la  mort  du  Roi  ;  il  marque  donc 
»que  le  Duc  d'Eipernon  (fe  fouvenant 
«  du  Moine  ,  qui  tua  Henri  IIL  lequel  fut 
»  occis  fur  le  champ  )  crie .,  Saint  Michel  ne 
7)  le  tue\  pas  :  il  y  va  de  votre  tête.  Ce  qu'il 
w répète  dans  la  Lettre  6\  du  Livre  5.  cii> 
»»  confiances  dont  il  fe  fert ,  &  après  lui 
»  le  P.  Daniel ,  pour  juitifier  le  Duc  d'Ef- 
>j  pernon  fur  les  foupçons  de  la  mort  de 
y»  Henri  IV.  que  l'on  avoit  prétendu  fe* 
»  mer  contre  l'innocence  de  ce  Seigneur. 
3>  Il  croyoit  que  l'on  pourroit  tirer  de  la 
«  bouche  de  Ravaillac  ,  l'aveu  de  (es 
93  complices  ;  ce  qu'il  n'auroit  pas  fait, 
«s'il  y  avoit  eu  lieu  de  l'en  foupçonner 
•>  lui-même». 

A  ces  éclairciflemens  de  l'Editeur ,  j'a- 
jouterai les  paroles  ci'un  Ecrivain,  té- 
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moin  oculaire,  nommé  Piètre  Boitel , 
fieur  de  Gaubertin  J  qui  nous  a  donné 
ÏHijtoire  des  chofes  plus  mémorables  de  ce 
qui  s'efî  pajfé  en  France  depuis  la  mort 
de  Henri  le  Grande  jufques  en  l'année 
1618.  in- 12.  Lyon  1618  pp.  415. 

[  (a)  Ce  miférable  (  Ravaiil  c)  eufteu 
k  moyen  d'efehapper  de  la  prefle,  fi 
après  le  coup  il  euft  jecté  à  terre  ion 
coufteau  :  mais  Dieu  voulant  qu'il  fuft 
puny  de  ce  grand  maléfice ,  permit  que 
le  tenant  en  fa  main  ,  il  fut  auffi-tôt  re- 
connu &  empoigné.  L'un  â^s  Gentils- 
hommes ordinaires  du  Roy,  nomméS. 
Michel ,  tira  Ton  efpée  pour  en  tuer  ce 
traiftre  :  mais  il  en  fut  retenu  par  le  Duc 
d'Efpernon,  qui  le  menaça  de  luy  faire 
trancher  la  tefte  s'il  le  touchoit ,  difant 
que  pour  n'efmouvoir  le  peuple ,  qui! 
avoit  faîlly  fes  coups  ,  &  que  le  Roy 
n'avoit  point  de  mal.  S.  Michel  s'ab- 
ftint  de  le  frapper,  mais  feulement  lui 
prenant  le  bras  lui  arrache  le  coufteau 
de  la  main  ,  &:  luy  donna  quelques  coups 
de  plat  d'efpée.  Le  Comte  de  Curfoa 
lui  fit  reflentir  un  rude  coup  de  pom- 
roeiu  de  ion  efpée,  qu'il  ti:a  de  foa 
cofté,  &  le  frappa  à  la  gorge.  La  Pierre 
Exempt  desGadesfe  faifit  delà  perfon- 
ne  de  ce  malheureux,  6c  le  miil  entre 

(u;  Boite]  p.  h. 

o  1 
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es  mains  des  Valets  de  Pied,  qui  le  li- 
vrèrent au  fieur  de  Mo;  tigny,  lequel 
le  fîc  conduire  à  l'Hoflel  de  Retz  près 
le  Louvre  ,  où  il  fut  ails  &  lié  dans  une 
chaire ,  une  table  devant  luy.  Si  toit  qu'il 
fut  arrivé  il  demanda  du  vin,  on  luy 
apporta  un  pain  mollet  dont  il  mangea 
toute  la  mie ,  &  beut  deux  coups.  In- 
continent après  fe  rendirent  audit  Hof- 
tel  de  Rets  les  fieurs  Préfident  Jannin  , 
de  Lomenie  Secrétaire  des  Commande- 
mens  ,  &  Buliion  Concilier  d'Eftat, 
pour  interroger  ce  miférable  :  auquel 
pour  le  faire  plus  facilement  condefeen- 
dre  à  dire  la  vérité  de  ceux  qui  l'avoient 
infligué  de  faire  ce  ma'heureux  coup ,  ils 
luy  dirent  que  le  Roy  n'eftoit  que  blefley 
&  ce  qu'il  penfoit  devenir  s'il  J'euft  tué  ? 
Je  lui  en  ay  baillé  ce  qu'il  luy  en  faut  (  dit 
ce  fcéierat  )  rZ  eflmort  apurement.  Après, 
lefdits  fieurs  Archevêques  d'Aix ,  d'Am- 
brun  &  quelques  Evèques  y  allèrent ,  oui 
ils  firent  aufïi  peu  que  les  premiers  J  tant 
ce  malheureux  efloit  obfliné  en  la  dé- 
claration de  ceux  qui  l'avoient  incité  à  ce 

faire le  fieur  de  Eellangreville 

grand  Prevoft  de  l'Hoflel  du  Roy  ,  en 
penfanr  tirer  davantage,  luy  fit  (errer 
les  pouces  d'un  rouet  d'harquebufe  :  il 
luy  demanda  s'il  eftoit  plus  habile  que 
ceux  qui  l'avoient  veu  &  interrogé  de- 
vant luy ,  &  i'appella  Huguenot ,  ce  qu'il 
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répéta  en  l'un  de  les  interrogatoires  à  la 
Cour.] 

Voilà  des  particularités  curieures  , 
dont  quelques  unes  ont  cependant  échap- 
pé aux  grandes  recherches  des  Editeurs 
du  Journal  de  Henri  IV.  &  du  Sup- 
plément aux  Mémoires  de  Condé.  On 
a  ouï  dire  plufieurs  fois  à  Bayle  &  à  M, 
.Arnaud,  qu'ils  n'.ivoient  jamais  lu  de  Li- 
vres ,  li  mauvais  quril  fût ,  où  ils  n'euilent 
trouvé  quelque  chofe  de  remarquable, 
Ceft  le  mot  de  Pline  :  nuUus  eft  liber  tam 
malus,  qui  non  ex  aliquâparte profit.  L'Hif- 
toire  de  Boitel  ,  Ecrivain  totalement 
ignoré ,  elt  de  ce  genre.  Tout  ce  que 
je  viens  d'en  rapporter,  eft  exact  &  s'ac- 
corde parfaitement  avec  les  Lettres  de 
Ni  colas  Pafquier ,  de  même  qu'avec  i'in» 
terrogatoire  de  Ravaillac.  Ce  fcélérat 
avoue  que  fon  couteau  lui  fut  ôté  par 
un  Gentilhomme  qui  étoit  à  cheval  (a)  : 
qu'il  fut  exhorté  par  l'Archevêque  d' Aix; 
(b)  qu'il  eut  les  os  du  pouce  rompus  par 
la  queftion  que  lui  donna  un  Huguenot 
de  (on  autorité  privée ,  le  tenant  prifon- 
niera  l'Hoftel  de  Rais.  On  obfervera, 
qu'à  l'égard  de  la  circonftance  concer- 
nant Saint  Michel  5  Bouel  n'a  pu  copier 
Nicolas  Pafquier,  dont  les  Lettres  ne 

(a)  Supplem.  aux  Mém.  de  Ccndé  III.  P.  p. 
224. 

(b)  Ibid.  p.  116. 

Oiij 
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furent  imprimées  qu'en  1623.  cinq  ans 
après  l'ouvrage  de  Boitel  Le  récit  de  ce 
dernier  a  été  prefque  entièrement  tranf- 
crit  par  le  continuateur  de  Jean  de  Ser- 
res ,  qui  d'ailleu'S  a  très- bien  détaillé 
tout  ce  qui  regarde  Ravaillsc.  Il  rappor- 
te également  l'aétion  de  S.  Michel  avec 
les  paroles  du  Duc  d'Efpernon.  ce  Tout 
»  incontinent  après  un  fi  funefte  coup , 
>y  l'un  des  Gentilshommes  du  Roy  nora- 
»  mé  faint  Michel  ,  tira  fon  efpée  contre 
*»  ce  malheureux  pour  le  tuer  -,  mais  Mon- 
»  fieur  le  Duc  d'Efpernon  luy  cria  qu  il 
»  y  alloit  de  la  telle  s'il  le  touchoit ,  & 
»  que  le  Roy  n'avoit  point  de  mal.  Il  luy 
m  arracha  feulement  le  couteau  des  mains. 
»  Le  Comte  de  Curfon  luy  donna  du 
»  pommeau  de  fon  efpée  à  la  gorge ,  & 
«  un  autre  duquel  on  ne  fçait  le  nom , 
»  fur  le  clvgnon  du  col.  «  (a) 

Voilà  donc  la  circonftance  ,  que  rap- 
porte le  P.  Daniel  ,  qui  fe  trouve  conf- 
tatéepar  le  témoignage  de  trois  Auteurs 
conte mpota'ns.  Tout  cela  fuppofé  ,  eft  il 
naturel  de  penfer  que  le  Duc  d'Efper- 
non ,  s'il  avoit  été  coupable  ,  eût  empê- 
ché S.  Michel  de  tuer  Ravaillac  ,  par  le- 
quel il  pouvoit  être  aceufé?  Hc,  Pour- 
quoi non  ?  répond  l'Editeur  du  Supplë- 

(a)  Jean  de  Serres.  T.  vu.  p.  371.  Paris  in» 
il.  1^14. 
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ment  aux  M?mo;res  de  Condé.  Le  Duc  fe 
feroit  tiré  de  l'aceufatibn  de  Ravailiac  , 
plus  facilement  qu'il  n'a  fait  de  celle  de 
Pierre  La  Garde  &  de  la  Demoiielle  De- 
com  \n  :  beaucoup  plus  croyables  qu'un 
fcélérat.  Je  Joute  fort  que  cette  répon'.e 
de  l'Editeur  puifle  contenter  perfonne. 
Le  Duc  devoit  s'attendre  que  Ravailiac 
feroit  appliqué  à  la  queôion  pour  la  révé- 
lation de  fes  complices.  Eroit-  il  afTés 
aveuglé  que  de  s  ex  >o;er  à  être  confronté 
avec  ce  malheureux  ,  à  qui  la  force  des 
tourmens  pouvoit  extorquer  tout  le  (e- 
cretde  cette  horrible  confpiraûon.  Quel- 
que puiflant  que  ce  Seigneur  fût  alors, 
n'avoit  il  rien  k  craindre  de  la  fermeté  du 
premier  Préfident ,  qui  ne  l'aimoit  ni  ne 
le  craignoit  ?  cuppofé  même  qu'il  fût  af- 
furé  de  l'impunité  ,  la  dépofïcion  de  Ra- 
vailiac ,  tout  fcélérat  qu'il  étoit ,  ne  fuf- 
fîfoit-elle  pas  pour  faire  envifagerle  Duc, 
comme  un  monftre  qui  ne  s'étojt  dérobé  à 
la  Juftice  ,  qu'a  la  faveur  d'une  autorité 
fans  bornes  ?  Il  eft  inconcevable  „  que 
le  Duc  fe  foit  volontairement  expofé  à 
perdre  la  vie  ,  ou  du  moins  à  être  regar- 
dé comme  l'exécration  du  genre  humain  , 
lorfqu'il pouvoit  éviter  l'un  &  l'autre,  en 
laiflant  tuer  Ravailiac  ,  dont  on  prétend 
qu'il  étoit  complice. 

Cette  (écurité  du  Duc  d'Efpernon  a 
d'ailleurs  trcs-fufpeft  par  le  manifefte  dij 
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Capitaine  La  Garde  ,  par  le  procès  de  là 
Decoman  ,  me  paroît  un  myftére  impéné- 
trahie  a  fur  quoi  on  ne  peut  guère  don- 
ner que  des  conjectures  ;  &  en  matière  fi 
délicate  ,  il  n'eft  nullement  permis  de  s'y 
livrer.  Je  ne  m'attache  ici  qu'à  ce  qui  eft 
du  refTort  de  la  Critique  &  de  la  con- 
noiflance  des  Livres.  J'ai  prouvé  que  le 
P.  Daniel  avoiteu  de  bons  garants  de  ce 
qu'il  a  avancé  au  fujet  du  Duc  d'Efper- 
non;  j'ajoute  une  autre  Remarque  fur  ce 
que  dit  l'Editeur  du  Supplément  aux  Mè^ 
moires  de  Conàé>(a)  que  l'on  voulut  inter- 
roger le  Prêtre  auquel  Ravaillac  s'étoit 
confeifé,  «  mais  il  répondit  fagement,que 
»  Dieu  lui  faifoitune  grande  grâce,  qui 
»  étoit  d'oublier  tous  les  péchés  qu'or* 
»  lui  déclaroit  dans  la  confefiion  ,  &  la 
»  chofe  ne  fut  pas  poufifée  plus  loin  par  le 
»  Parlement,  ce  Voici  de  quelle  manière 
ce  fait  eft  rapporté  dans  la  continuation 
de  Jean  de  Serres  (b)  [  Les  fufdits  fleurs 
'Avocats  du  Roy  (  Servin  &  le  Bret  )  fi- 
rent venir  tous  ceux  aufquels  ils  peurent 
apprendre  qu'il  (  Ravaillac  )  avoit  parlé. 
Deux  Jacobins  entre  autres  leur  furent 
amenez ,  aufquels  il  difoit  leur  avoir  pro- 
pofé  la  queftion  ,  fi  le  Confeffeur  étroit 
lenu  de  révéler  la  confefïïond'un  qui  luy; 

(«)III.  Partie,  p.  £4. 
(b)  Ubi  fupr.  p.  374, 
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diroit  avoir  eflé  tenté  de  tuer  un  Rcy  -y 
mais  ils  les  laiflercnt  aller  quand  ils  eu- 
rent cogneu  leur  grande  &  fimple  ingé- 
nuité. Et  parce  qu'ils  dirent  qu'ils  l'a- 
voient  renvoyé  au  Père  d'Aubigny  Jé- 
fuite ,  comme  fort  expert  auxrelblutîons 
de  cas  de  confçience ,  ils  le  mandèrent 
auffi  ,  &  l'examinèrent  exactement  fur 
cela.  Il  refpondit  particulièrement  à 
Monfieur  Servin ,  que  depuis  qu'il  avoic 
quitté  les  prédications,  pour  s'adonner 
entièrement  aux  confefllons ,  félon  la  dif- 
polîtion  des  Supérieurs ,  Dieu  luy  avoit 
fait  cette  grâce  ,  qu'il  oublioit  ir.conti- 
nent  ce  qu'on  luy  révélait  en  confefïion.] 
M.  de  l'Eftoille  5  en  racontant  cette  cir- 
conflance ,  ajoute  de  fon  chef,  que  Ra- 
vaillac  s'étoit  confeflé  au  P.  d'Aubigny; 
ce  qui  n'eft  nullement  prouvé  par  la  ré- 
ponfe  de  ce  Père  ,  ni  par  le  diicours  des 
deux  Dominicains.  Ravaillac  ,  appliqué  à 
laqueilion  ,  nia  de  s'être  confellc  à  Pa- 
ris ,  &  dans  fa  confrontation  avec  le  P. 
d'Aubigny  ,  il  foutint  à  ce  Père  au'  1  lui 
avo't  pa.lé  des  vifions  &  des  tentations 
qu'il  avoit  eues  ,  mais  il  ne  dit  jamais 
qu'il  fe  fût  confefle  à  lui.  Au  (fi  l'Edi- 
teur ,  (a)  dont  le  témoignage  n'eft  pas 
fufpect ,  reconnoît-il  de  bonne  foi  que  M, 
de  l'Eftoiles'eft  trompé. 

la  ]  Suplcmcnt  p.  iox, 
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ARTICLE    XL  VII. 

Hifloîre  du  Meurtre  commis  en  la  perfonne 

de  Sébaftien  la  Ruelle J  Bourguemeftre 

de  Liège, 

VOici  un  morceau  d'Hiftoire  cu- 
rieux ,  intéreflant ,  qui  me  paroît 
propre  à  exciter  dans  mes  Lecteurs  cette 
terreur  &  cette  pitié;  qui  font  les  deux 
grands  refïbrts  de  la  Tragédie.  Je  l'ai  ti- 
ré Su  XXII.  Volume  du  Mercure  Fran- 
çois ,  où  l'on  donne  cette  Relation  com- 
me une  pièce  originale ,  qui  fut  imprimée 
à  Lieçe  en  167.  &  approuvée  par  le 
Confeil  de  la  Ville.  Ce  Volume  du  Mer- 
ture,  dont  le  Gazetier  Theophrafte  Re- 
naudot  cft  fûrement  l'Auteur  ,  n'étant 
pas  commun  ,  j'efpére  que  la  pièce  qu'on 
va  lire,  aura  pour  bien  des  gens  les  grâ- 
ces delà  nouveauté.  Comme  le  fîyle  de 
la  Relation  eft  vieux  &  furanné  ,  j'ai  pris 
la  liberté  de  le  retoucher,  &  de  fupiimer 
tjue'ques  réflexions  fort  communes  ,  qui 
auraient  rendu  le  récit  trop  fanguiffant. 
Les  changerrens  que  j'ai  crû  pouvoir  6i- 
refont  cependant  peu  confidérables.  Nos 
anciens  Ecrivains  François  doivent  erre 
jefpectés,  vouloir  les  aiïujetûr  à  notre 
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langage  ôc  à  nos  manières ,  c'eft  changer 
totalement  leur  caractère.  Loin  de  polir 
leur  flyle ,  on  en  fait  difparoître  toute 
la  force  &  l'énergie.  Mais  il  n'eft  ici 
queflion  que  d'un  fragment  d'Hiftoi- 
re ,  dont  j'ai  tâché  de  rendre  la  lecture 
plus  fupportable  aux  perfonnes  dégoû- 
tées du  vieux  langage;je  ne  crois  pas  que 
cela  tire  à  conféquence.  Au  refle  ,  j'ai 
ajouté  une  efpéce  d'Introduction  ,  pour 
mieux  mettre  au  fait  de  ce  tragique  évé- 
nement ;  la  Relation  de  Liège  ne  com- 
mence donc  proprement  qu'au  jour  du  re- 
pas que  donna  le  Comte  de  Warfuzée. 

Les  Liegois  vivoient  depuis  quelques 
années  en  tres-mauvaife  intelligence  avec 
Ferdinand  ,  Comte  Palatin  du  Rhin  , 
Duc  de  Bavière ,  Electeur  de  Cologne> 
qui  étoit  tout-à-la-fois  Evêque  driîil- 
desheim,  de  Paderborn,  de  Verden,de 
Liège  &  de  Munfter.  La  crainte  d'être 
mis  au  ban  de  l'Empire  les  contraignit 
de  recourir  à  la  clémence  de  Ferdinand, 
oui  voulut  bien  leur  accorder  un  par- 
don général  le  7.  Avril  165 1.  Il  fe  retira 
k  Bonn  ,  fa  réfidence  ordinaire  ,  après 
avoir  conféré  la  charge  de  Grand-Ma- 
ïeur  de  Lie^e  au  Baron  de  Berloz ,  Com- 
te de  Hofemont. 

Une  des  principales  caures  de  ces  brouif- 
kries  étoit  l'élection  des  Aïagiflrats ,  * 
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à  laquelle  Sébaftien  la  Ruelle  ,  premier 
Bourguemeftre  de  Liège  ,  avoit  droit  de 
préfider.  Comme  il  étoit  affectionné  à 
la  France  ,  aimé  &  refpecté  de  tous  Tes 
Compatriotes  extrêmement  jaloux  de 
leur  liberté;  il  employoit  tout  fon  cré- 
dita pour  empêcher  que  la  Faction  Efpa- 
gnole,  appuyée  par  l'Electeur,  le  Chapi- 
tre de  Saint  Lambert  &  le  Gi  and-Maieurj 
ne  devint  le  parti  dominant  ,  &  que 
les  Bourg  o's  de  Liège  ne  fe  prêtaient 
aux  vues  ambitieuses  de  la  Maiion  d'Au- 
triche. Ce  fut  un  fécond  Barneveld;  éga- 
lement vertueux  &  ennemi  de  la  tyran- 
nie ,  mais  Jans  la  fuite  auilï  malheureux 
que  lui. 

Louis  XIIL  ayant  déclaré  la  guerre 
auxEfpagno's  en  163J.  Les  Maréchaux 
de  Châti  Ion  &  de  Brezé  entrèrent  dam 
les  Pais  Bas,  remportèrent  une  victoire 
complette  fur  les  Troupes  d'Efpagne 
commandées  par  le  Prince  Thomas  de 
Savoye  ,  &  après  avoir  faccagé  une  par- 
tie du  Brabant ,  ils  fe  joignirent  aux  Hol- 
landois  pour  faire  le  liège  de  Louvain. 
Cette  entreprife,  qu'on  auroit  dû  former, 
avant  que  les  ennemis  euifent  le  tems  de 
fe  reconnoître  ,  ne  réuflk  point;  &  l'Ar- 
mée victorieufe  ,  manquant  de  tout ,  fut 
forcée  de  fe  retirer  en  Hollande,  où  elle 

IDérit  prefque  entièrement  de  mifere ,  par 
a  vengeance  du  Prince  Henri  ,  irrité 
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contre  le  Cardinal  de  Richelieu ,  qui 
avoit  tenté  ,  dit  on,  de  lui  faire  perdre 
fa  Principauté  d'Orange.  L'année  fuivan- 
te  (  Mai  16 $6.)  les  Impériaux,  fous  la 
conduite  de  Duc  Charles  de  Lorraine  r 
de  Picco'omini  &  de  Jean  de  Werth  r 
vinrent  fondre  dans  le  pais  ie  Liège  ,1e 
ruinèrent,  &  mirent  le  fiége  devant  la 
Capitale  ,  pour  la  contrain  !re  de  fe  dé- 
clarer contre  le  François  ,  &  h  punir  en 
même  tems  de  leur  avoir  fourni  des  vi- 
vres pendant  le  fiége  deLouvain.  Dans 
cette  extrémité,  les  difFerens  partis  delà 
Bourgeoifie  ie  réunirent  contre  l'ennemi 
commun.  On  chaifa  de  la  Ville  tous  les 
Chanoines  de  Saint  Lambert  ;  le  Comte 
de  Berloz  ,  Grand-Maïeur  ,  fut  empri- 
fonné;  l'amour  de  la  liberté  arma  tous 
les  Citoyens.  Le  Duc  Charles  offrit  la 
paix  à  certaines  conditions -,  elles  furent 
hautement  rejettées  par  les  Afîiégés ,  qui 
fe  diftinguért  nt  dans  plufieurs  lorties ,  ÔC 
mirent  le  feu  au  quartier  de  Jean  de 
Werth.  Peut-être  auroient-ils  accepté  de 
nouvel 'es  proposions  plus  fupportables, 
s'ils  n'euflent  été  animés  par  le  danger 
que  courut  le  Bourguemeftre  la  Ruelle, 
qu'un  fcélcrat  avoit  tenté  d'aiT?fïïner. 
Le  traître  fut  traîné  par  toute  la  Ville, 
pendu  par  les  pieds  à  un  Gibet,  &<n- 
îuite  tué  à  coups  de  maneaux.  On  me- 
naça du  même  traitement  tous  ceux  c^ui 
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confpireroient  déformais  contre  la  Pa~ 
trie^Sc  le  Bourge  mettre  eut  befoin  de  tou- 
te fou  autorité,  pour  retenir  le  peuple,  qui 
vouloit  aller  arracher  le  Grand  Maïeurde 
prifon  j  dans  l'intention  de  le  maffacrer. 
Le  Grand  Prévôt  de  faint  Lambert  n'é- 
vita la  mort  qu'en  prenant  la  fuite  ,  & 
cette  journée  tumultueufe  fe  termina  par 
une  vigoureufe  fortie ,  où  Jean  de  Wertb 
fut  encore  maltraité  &  perdit  un  éten- 
dards que  les  Liégeois  portèrent  en  triom- 
phe dans  leur  Ville.  Le  Prince  Charles 
voyant  que  lefîégetiroit  en  longueur ,  & 
qu'il   ncpouvoit  rien  obtenir  par  la  voie 
des  armes ,  chercha  quelque  expédient 
qui  pût  mettre  fa  réputation  à  couvert. 
Il  fît  agir  le  Nonce ,  qui  étoit  alors  à  Liè- 
ge ,  &  que  le  Cardinal  Infant  réfufoit  de 
reconnoîtreen  cette  qualité  ,  fous  prétex- 
te qu'il  avoit  pafle  quelques  jours   en 
France ,  ce  qui  le  rendoit  fufpecï  aux  Es- 
pagnols. Le  Nonce  ,  emprefîe  de  faire  fa 
Cour  à  la  maifon  d'Avtriche ,  négocia 
un  nouvel   accommodement  entre  l'Evê- 
que  de  Liège  6V  les  Citoyens.  Ceux-ci 
promirent    de  reconnoître  l'Empereur  , 
de  contribuer  aux  affaires  de  l'Empire  , 
Se  donnèrent  de  l'argent  au  Prince  Char- 
les. Ainfi  le  fiége  fut  levé ,  &  les  Enne- 
mi* entrèrent  dar.s  la  Picardie  ,    où  ils 
exercèrent  des  cruautés  dont  le  détail 
fçroit  horreur,. 


de  Critique  &  de  Littérature:  5  27 
Il  parut  bien  tôt  que  la  réconciliation 
de  l'Evêque  avec  les  Liegois  n'étoit  pas 
fîncere.  Les  troubles  recommencèrent , 
8c  la  Ville  en  corps  fît  porter  Tes  plaintes 
au  Pape  Uibain  VIII.  Le  Gazetier  Re- 
naudot  les  a  inférées  en  Janvier  1657. 
Le  Bourguemeftre  étok  l'ame  ,  pourainil 
dire  ,  de  tous  ces  grands  mouvemens.  Il 
exerçoit  dans  Liège  cette  autorité  hono- 
rable que  la  vertu  donne.  Ses  Conci- 
toyens croyoient  qu'en  entrant  dans  ies 
vues ,  c'étoit  fuivre  la  juftice  &  la  raifon. 
Chacun  confpiroit  au  bien  Général  avec 
une  affection  à  laquelle  il  facrifloit  toutes 
les  au  très. La  Faction  Efpagnole  étoit  foi- 
bîe  &  méprifee  ;  mais  comme  Ton  crai- 
gnoit  qu'elle  n'employa:  la  trahifon ,  pour 
venir  a  bout  de  ce  qu'elle  ne  pouvoit  exé- 
cuter par  la  force  ,  on  avoit  donné  des 
Gardes  au  Bourguemeftre  ,  avec  ordre 
de  l'accompagner  par-tout  &  de  veiller  à 
fa  fureté. 

Parmi  ce  grand  nombre  de  perfonnes 
qui  lui  parotflbient  le  plus  attachées  ,  on 
diftinguoit  particulièrement  le  Comte  de 
Warfuzée  ,  gentil  homme  Flamand  >  & 
fujet  naturel  du  Roi  d'Efpagne.  Il  étoit 
venu  chercher  unafile  à  Liège  ,  après  la 
fentence  de  mort  portée  contre  lui  par  le 
Confeil  de  Malines,  pour  avoir  diflïpé  les 
Finances,  dont  il  étoit  Adminiflrateur  à 
Bruxelles.  Les  Efpagnols  tentèrent  plu,- 
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fieurs  fois  de  l'enlever ,  ou  de  le  faire  pé- 
rir fecrétement  ;  mais  il  évita  l'un  &  l'au- 
tre par  la  protection  du  Bourguemeftre  , 
toujours  prêt  d'exercer  fon  humeur  bien- 
faifante  ,  même  a  Pégard  des  Etrangers- 
La  reconnoifftnce  ,  dont  le  Comte  fem- 
bloit  être  pénétré  ,  toucha  fenfiblement 
le  Bourguemeflre.  Il  le  crut  digne  de  fon 
amir'é  ;  &  Warfuzée  n'oubMant  rien  pour 
le  confirmer  dans  la  bonne  opinion  qu'il 
lui  avoit  infpirée  ,  il  fe  forma  entr'eux  l'u- 
nion la  plus  étroite  en  apparence. 

Quoique  le  Comte  fût  établi  à  Liège 
depuis  plufieurs  années  ,  il  n'avoir  pas  en- 
tièrement perdu  l'efpoir  de  rentrer  en 
grâce  avec  les  Efpagncls.  Tourmenté 
fans  cefie  par  la  crainte  d'être  un  ;our  la 
victime  de  leur  reflentiment ,  il  entrete- 
noit  de  fecretes  intelligences  à  la  Cour  de 
Bruxelles.  On  y  étoit  informé  p.ir  fon 
moyen  de  toutes  les  démarches  du  Bour- 
guemeftre.  wes  violentes  hvectives  con- 
tre la  France  ,  le  zèle  ardent  qu'il  mar- 
quoit  pour  les  intérêts  du  Roy  d'Efpa- 
gne  ,  changèrent  les  efprits  en  fa  faveur. 
On  s'accoutuma  in  fenfiblement  à  le  regar- 
der comme  un  homme  plus  ma  heureux 
que  coupable  ;  à  qui  un  long  exil  avoit 
fuffifamment  fait  expier  ce  qu  il  y  avoit 
eu  d'irrégulier  dans  fa  conduite  ,  on  lui 
fit  entendre  qu'il  pourroit  mériter  fa  grâ- 
ce i  en  continuant  de  fe  rendre  mile  au 
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Roi  Ton  ancien  Maître.  Le  Comte  voulut 
profiter  des  bonnes  difpofîtions  où  Ton 
paroifïbit  être  à  Ton  égard.  Il  s'engagea 
de  rendre  à  la  Cour  d'Efpagne  un  fervi* 
ce  flgnalé  ,  fous  condition  que  la  fenteiv. 
ce  de  mort  feroit  révoquée,  &  qu'on  le 
re'tabîiroit  dans  tous  Tes  biens.  Un  Moi- 
ne ,  traître  &  fanatique,  fut  employé 
pour  ménager  cette  intrigue  3c  applanir 
toutes  les  difficultés.  On  mit  dans  le  fe- 
cret  le  Roi  d'Efpagne ,  l'Electeur  de  Co- 
logne ,  Evêque  de  Liège  ,  fon  oncle  le 
Baron  de  Hollinghoven  ,  Don  Francifr 
que  de  Moncade  Marquis  d'Aytone  , 
Gouverneur  des  Pays-Bas,  &  les  propofî- 
tions  du  Comte  furent  acceptées.  On  tira 
des  Garnifons  Efpagnoles  foixante  Se 
dix  foldats  bien  armés  &  aguerris  ,  dont 
on  donna  la  conduite  à  un  nommé  Grand- 
mont  ,  Moine  défroqué,  dit  la  Relation, 
&  qui  avoit  quitté  le  Cloître  &  le  fervi- 
ce  de  l'Autel  pour  le  fervice  du  Roi  d'Ef- 
pagne. Cette  Troupe  fut  placée  auprès 
des  faubourgs  de  Liège  dans  une  maifon 
de  campagne  ,  &  y  attendit  les  ordres. 

Le  ij.  Avril  1637.  le  Comte  de  War- 
fuzée  alla  de  grand  matin  chez  le  Bour- 
guemefir:- ,  le  prier  a  dîner  pour  le  jour 
fuivant.  Il  invita  de  même  le  Baron  de 
Snizanavtcfon  époufe&  leur  fils  ,  l'Ab- 
bé de  Mouzon  ,  l'Avocat  Marc  hant ,  le 
Chanoine  Nyes&  le  Chantre  de  Saint 
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Jean  ;  te  us  à  l'exception  de  Marchant; 
affectionnés  à  la  France  ,  &:  par  cette 
raifon  dcteflés  des  Efpagnols.  Le  Bour- 
guemtftre  fe  trouva  U  premier  au  ren- 
dez vous ,  étant  accompagné  de  deux 
defes  Gardes,  Nicolas  &  Jafpar.  Lorfqu'ii 
fut  à  la  porte  ,  il  renvoya  Nicolas  & 
entra  dans  la  cour  ,  il  fût  reçu  à  bras 
ouverts  par  le  Comte,  qui  étoit  aiïis 
fous  une  galerie  avec  le  Chanoine  Lin- 
termans  ,  maître  de  la  maïfon.  Wartu- 
2ée  ayant  aperçu  Jafpar ,  lui  dit  d'un 
aïrriant ,  voilà  mon  camarade  ,  je  te 
co^nois  bien.  Il  te  faut  faire  aujourd'hui 
bonne  chère.  &  boire  à  la  fanté  dn  Bour- 
gemefhe  la  Ruelle.  Ert  même-tems.,  il 
le  fit  entrer  dans  l'office,  &  ordonna  à 
(es  domeftrques  de  le  bien  traiter.  Un 
moment  après  ,  on  vit  arriver  M.  & 
Madame  de  Saizan,  l'Abbé  de  Mouzon 
avec  les  autres  conviés  ;  le  Comte  ac- 
compagné de  fes  quatres  filles  &  du  Cha- 
noine Kerkhem  du  Chapitre  de  Saint 
Lambert ,  fut  les  recevoir  à  la  defeente 
duCarofle.  On  entra  dans  une  falle  baf- 
fe ,  dont  les  fenêtres  étoient  grillées  de 
barreaux  de  fer,  &  chacun  fe  mit  à 
table  fans  cérémonie.  Le  Comte  fe  pla* 
ça  près  de  1a  porte  avec  Marchant.  A 
leur  oppofice  étoient  l'Abbé  de  Mouzon 
êc  le  Brurguemeflre.  Les  autres  fe  pla- 
cèrent comme  ils  voulurent ,  les  Dames 
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cntre-mêlees.  Le  commencement  du  dî- 
ner fe  paffa  avec  beaucoup  de  gaveté. 
L~  Comte, pour  montrer  fa  belle  humeur, 
dit  qu'il  vouloit  s'ennivrer  ,  &  invita  tout 
le  monde  d'en  faire  autant.  Il-  fe  fît  ap- 
porter deux  grands  verres  en  forme  de 
flûtes  ,  &  s'addrefl.nt  à  l'Abbé  de  Mou- 
zon,  ies  vuida  l'un  après  l'autre  à  la  fan- 
té  du  Roi  Très-Chrétien  &  de  Louis  le 
Jufte.  Chacun  lui  fit  raifv>ntête  nue,  ex- 
cepté que  les  D^mes  demandèrent  qu'il 
leur  fût  permis  de  boire  cette  fanté  dans 
des  verres  ordinaires.  La  ronde  achevée, 
le  Comte  but  a  l'Abbé  de  Mouzon  ,  & 
commençant  à  perdre  c*e  fon  enjouement, 
le  Chanoine  Nyes  lui  dit  :  vous  avez  fait 
beaucoup  de  bruit  &  peu  d'effet.  Cela 
eft  vrai  ,  répondit  Waifuzée  ;  mais  Mr. 
le  Chantre ,  vous  m'avez  promis  de  m' ai- 
der à  bien  traiter  ces  Meilleurs.  Oui  5  ré- 
pliqua le  Chantre,  nous  vous  aiderons  à 
leur  faire  bonne  chère;  &  ceft  en  dif- 
cours  f-mblables  que  fe  paffa  le  premier 
fervice.  On  avoit  à  peme  apporte  le  fé- 
cond ,  qu'un  certain  Cobert  ,  autrefois 
Valet  de  chambre  du  Comte ,  entra  dans 
la  falle  ,  lui  parla  tout-bas ,  après  quoi  il 
foitit.  Dans  le  même  inftant,  le  Comte 
fe  pancha  vers  l'Avocat  Marchant,  &  lui 
dit  quelque  chofe  à  l'oreille.  C'étoit  pour 
l'avertir  que  la  troupe  de  Soldats  Efpa- 
gnols    venoit     d'arriver»    Ils    avoienx 
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pris  le  te;vs  que  tout  le  monde  dînoît  J 
Ôc  s'étant  coules  tout  le  lo'^g  d'un  co- 
teau par  un  chemin  afTez  couvert ,  ils 
avoient  paflfé  le  bras  de  la  Meufe  qui  coule 
le  long  des  ramparts  ,  &  s'étoient  venus 
rendre  à  une  porre  de  derrière  du  jardin  , 
laquelle  leur  fut  ouverte  par  Grbert ,  qui 
remit  à  Grandmont  une  lettre  du  Comte. 
Grandmont  rencontra  d'ab  >rd  des  ma- 
çons ,  qui  travaillaient  pour  le  Chanoine 
Làntermans.  ?t  s'adrefïant  au  maître  : 
Que  fais-tu  là,  luid't  il;  je  fuis  maçon, 
répondit  ie  maître.  Grandmont  com- 
manda un  Caporal  aveccinq  Soldats  pour 
le  garder  ,  &  p.*.  fiant  outre  ,  il  trouva  un 
nommé  maître  Nicolas  ,  qui  Te  prome- 
rioit  dans  le  jardin  ,  le  fît  fouiller  pour 
favoir  s'il  avoit  des  arn  es,  &  enfuitele 
laifîa  aller.  Après  avoir  pris  ces  précau- 
tions ,  il  entra  dans  la  aile  Tepée  au  poing 
fuivi  d'une  vingtaine  de  Soldats ,  qui  te- 
noient  chacun  leurs  carabines  d'un  •  main, 
&  de  l'autre  leurs  Sabres  nuds.  11  fît  une 
révérence  à  l'entrée  ,  &  ayant  difpofé  fa 
troupe  ,  de  manière-  qu'elle  enviuonnoit 
toute  h  table,  il  eau  fa  une  extrêrrefur- 
prife  à  toute  raifrmbîée,  fur-  tout  à  l'Ab- 
bé de  Mouzon,  Ô>  au  Bourguemeftre , 
qui  étoient  placés  vis  à-vis  de  la  porte; 
quelques- uns  s'imaginèrent  que  c'étoit-là 
une  ii  vention  fi'  guliere  du  C^mte  pour 
donner  du  plafïr  à  la  compagnie.  Le 
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Bourguemefrrc  tout  ému  demanda  ce 
que  cetnir.  Quelques  autres  firent  la  mê- 
me qutftion.  Ce  n'eft  lien  ,  répondit  le 
Comte  ;  que  chacun  refïe  trinquile  ;  & 
s'addreflTm:  aux  Soicats ,  Meilleurs  leur 
dit-il  J  ne  fai.es  mal  à  pe  Tonne.  Dans  le 
même  tems  ,  les  autres  Efpagnols  ,  qui 
avoient  eu  loin  de  placer  des  fentinelles 
da  is  toutes  les  chambres  des  domeftU 
ques ,  vinrent  fe  pofter  en  dehors  aux  fe- 
■êtres  de  la  faite  ,  leurs  carabines  en  joue 
&  appuyées  fur  les  grilles  de  fer.  Le 
traître  Warfuzée  levant  alors  le  mafque, 
commença  par  dire  qu'il  falloir  ch.inger 
de  noie  ,  &  qu'après  avoir  crié,  vive  le 
Roi  de  France,  il  falioit  actuellement 
crier,  vive  l'Empereur.,  fun  AltelTê  Roya- 
le ,  &  le  P  ince  de  L.Q^e  ;  qu'il  avoic 
ordre  de  leur  faire  obéir  :  puis  jettant  les 
yeux  fur  Je i par,  qui  étoit  derrière  fou 
maître,  il  dit  aux  Soldats:  qu'on  me  faififîe 
cet  homme  là.  Morf  Moniteur,  demanda 
le  Bour^uemeitre.  Non,  repartit  Warfu- 
zée celui  qui  eft  derrière  vous,  votre  do- 
mefti  ue.  Hé!  en  quoi,  Monteigneur,  lui 
dit  Ja(par,vousai-je  défobli£é,pour  erre 
traité  de  la  forte?  C'en  eft  fait ,  répliqua 
le  Comte  ,  il  faut  que  tu  marches.  Alors 
quelques  Soldats  le  traînèrent  vers  la 
porte  de  la  fille.  Dans  le  même  inftant  , 
Warfuzée  dit  ,  que  l'on  me  prerme  aufïï 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle,  Le  Bour-* 
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guemeft  e  fe  leva  ,  &  mettant  fa  ferviet- 
te  Gjr  Ion  affrète  ,  il  s'écria  ,  quoi  !  moi, 
Monfeigneur  2  vous  même  ,  répondit  le 
Comte  6c  Monfieur  1  Abbé  de  Mouzon, 
&  Monfieur  de  Saizan  auiîi  Grandmont 
ayant  demandé  ,  qui  étoit  l'Abbé  de 
Mouzon  ;  cet  Abbé  dit  tout  haut ,  c'eft 
moi.  Cependant  ,  des  Soldats  fe  faifirent 
du  Bojrgueneflre  ,  qui  fe  debattoit  for- 
tement ,  &  le  tirèrent  vers  la  porte,  tan- 
dis que  le  Comte  difo;t  avec  chaleur  , 
<jue  tout  s'éxccutoit  par  ordre  de  l'Em- 
pereur ,  6c  de  fon  Alteiïe  Royale,  qui 
D'avoient  (oufFert  que  trop  long-  tems 
tout  ce  qui  s'é:oit  fait  dans  la  Ville  con- 
tre leur  fervice,  par  latrahifon  des  Fran- 
çois &:  du  Bourguemeflre  :  que  mainte- 
nant il  feroit  enlbrte  qu'on  leur  obéît  : 
qu'il  favoit  bien  que  c'étoit  facrifîer  a  la 
fureur  des  François  fon  fils  unique  qu'ils 
lui  avoient  enhvé;  mais  qu'il  ne  s'en 
embaralfoit  pis,  puifqu'ii  avoit  le  bon- 
heur de  rendre  un  fervice  fi  important  à 
l'Empereur,  a  fon  Souverain  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  6c  à  ion  Airelle.  Il  forcit  enluite, 
accompagné  de  Grandmont,  fans  répon- 
dre un  feul  mot  a  toutes  les  plaintes  que 
chacun  lui  faillir  d'une  iî  grande  perfidie. 
Il  fit  ..ppeller  l'Avocat  Marchant  avec  le 
Chanoine  Lintermans ,  6c  laifla  p-^ur  la 
garde  des  autres  douze  à  quinze  Soldats. 
JLoilnu'ii  fut  dan*  la  cour  où  Jaf^ac  etoic 
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au/ÏÏ  gardé  ,  on  lui  préfenta  le  Bonrgue- 
mefire.  Ah  î  traître ,  lui  dit-  il ,  j'aurai  au- 
jourd'hui ton  cœur  dans  mes  mains.  Le 
Bourguemeftre  lui  repondit  d'un  ton  mo- 
déré :  en  quoi  vous  ai- je  offensé  ?  je  vous 
ai  toujours  aimé  ;  qu'ai-je  fait  pour  méri- 
ter un  pareil  tracement  ?  Mais  le  Comte 
ne  rephqua  que  par  c.s  mots,  des  cordes, 
des  cordes  ;  puis  tirant  quelques  papiers 
de  la  poche  :  voilà  l'ordre  de  Sa  Majefié 
Impériale,  du  Prince  Cardinal,  &  de  fon 
Altefie  :  demande  pardon  à  Dieu  ,  il  faut 
que  tu  meures.  Jatpar  étant  déjà  lié  » 
comme  l'on  ne  trouvait  point  de  cordes, 
pour  attacher  le  Bourguemcilre  ,  un  Sol- 
dat donna  fa  jarretière  dont  on  lui  lia  les 
mains  derrière  le  dos.  En  cet  état  il  ré- 
garda tnflement  Jafpar  qui  s'écria ,  Mon- 
sieur ,  j'ai  toujours  dit  que  cela  nous  ar- 
riveroit.  Le  Comte  ordonna  de  les  con- 
duire tous  deux  dans  une  petite  cham- 
bre qui  étoic  à  côté  de  la  porte.  11  ap- 
pellaGobert,  lui  parla  à  l'oreille,  &  Go- 
bert  fortit  pour  exécuter  fes  oidres.  Pen- 
dant pet  irterval!e,  on  menoit  les  deux 
prisonniers  vers  lachambre.LeB  ^urgue- 
meflre  le  tourna  contre  un  doTuflique 
de  l'Abbé  de  Mouzon  ,  &  lui  dit  ,  Ah  , 
mon  cher  ami  ,en  quel  état  (ouvres  nous 
réduits  ;  &  s'addreilant  à  Warfuzée  : 
M^nfKur  le  Comte  ,  que  vnus  ai- je  fait  ? 
MonJieuj:  le  Bourgueinefire^ui  répondit- 
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il,  il  faut  que  vous  nous  aidiez  aujouri 
d'hui  à  réconcilier  le  peuple  avec  le  Prin- 
ce de  Liège  ;  6c  fans  vouloir  l'écouter 
plus  long-tems  ,   ordonna  qu'on  les  fît 
marcher,  difant  qu'il  montreroit  les  or- 
dres de  Sa  Majefté  Impériale  ;  qu'il  étoic 
impofïïble  de  plus  vivre  ainfî.  Le  Bour- 
guemeftre  preft  d'entrer  dans  la  chambre, 
ie  retourna  une  féconde  fois ,  6c  dit  en 
regardant  la  falle  ,  hé  mes  amis ,  quel  di- 
ner  nous  avons  ici  ?  après  quoi  le  Com- 
te leur  don^a  des  Gardes ,  qiùl  changea 
deux  ou  trois  fois  ;  &  perfiftant  dans  fa 
cruelle  réfolution  ,  s'en  aila  fous  une  ga- 
lerie auprès  de  la  fontaine  avec  l'Avocat 
Marchant ,  où  il  lui  montra  quantité  de 
papiers.  Delà  ,  il  fut  a  la  porte  du  jardin, 
&  y  trouva  Nicolas,  l'autre  garde  du 
Bourguemeftre.  Il  lefitenrrer,  &  l'ayant 
faifi  par  le  bras,  Ah  1  traître,  lui  dit-il, 
je  te  tiens ,  &  le  donna  en  garde  à  trois 
ou  quatre  Soldats.  Il  retourna  vers  la  por- 
te ,  &  vit  venir  Gobert  avec  deux  Reli- 
gieux Dominicains.  Il  les  prit  par  la  main 
&c  leur  commanda   d'aller  confelT.r  le 
Bourguerr. élire  la  Ruelle  :  qu'il  falloit 
qu'il  mourut  fur  l'heure  ,  fuivant  l'ordre 
de  Sa  Majefté  Impériale.  Un  de  ces  Pères 
répondit  >  qu'il  ne  le  ferait  point,  6c  qu'il 
aimeroit  m'eux  moutir  lui-même:  outre 
qu'il  n'en  avoit  ni  'e  pouvoir,  ri  la  per- 
oûilion  de  £oa  Supérieur.   Le  Comté 
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répliqua,  qu'il  l'en ren  -'oit  refprnfcble: 
que  ce  qu'il  en  faifoit  étoit  pour  fauver 
l;ame  du  Bourgnemeftre  :  qu'il  le  feroit 
mourir  fans  confedion;  &  au  n  êmeinf- 
tant  commanda  de  le  tuer.  Alors  le  Re- 
ligieux s'étant  jette  à  (e<  pieds,  lui  deman- 
da la  grâce  du  Bourguemeibe  ,  &  pria 
qu'on  le  fit  mourir  à  fa  place  ,  plutôt  que 
d'être  prélent  à  un  fi  cruel  fpeclacle.  Le 
Comte,  au  lieu  de  lui  répondre  ,  deman- 
da fi  ce  n'étoit  pas  encore  fait ,  &  cria  une 
féconde  fois;<p'orc/e  tue.  Sur  ce  difcours, 
Grandmont  vient  à  la  perte  de  la  cham- 
bre ,  &  avant  appelle  par  deux  fois  quel- 
ques Soldats  auxquels  il  donna  Tes  or- 
dres a  l'un  d'eux  entra  &  dit  au  Bourgue- 
îT.efire  :  penfes  a  votre  confeience ,  il  faut 
mourir.  Ah  !  mon  Dieu,  s'éciia  le  Bour- 
guemeftre ,  quelle  deliinée  !  eft-ce  donc 
la  récompenic  de  tous  les  bons  offices 
que  j'ai  rendu  au  Comte  ?  Le  Soldat  met- 
tant la  main  fur  Ton  fabre;  voici ,  dit- il , 
une  arme  qui  eft  au  fervice  de  Sa  Majefté 
Impériale.  Hélas  ,  répartit  le  Bourgue- 
meflre  ,  vous  me  pouvez  bien  fauver  ; 
penféa  que  même  fortune  vous  peut  ar- 
river, nous  fommes  tous  hommes  :  com- 
ment avez- vous  le  cœur  de  maffacrer  une 
perfonne  qui  ne  vous  a  jamais  ofrenfé. 
Nous  fommes  Sold  its  ,  répliquèrent  les 
Efpagnols ,  il  nous  faut  exécuter  ce  que 
nos  Officiers  nous  commandent,  pli  t  à 

Tome    IL  P 


3  5  S  Nouveaux  Mémoire  cCHifîoïre* 
Dieu  que  vous  fufîlezen  liberté. Le  Com- 
te qui  alloit  &  venoit  dans  la  cour  com- 
me un  furieux  ,  ayant  entendu  ces  paro- 
les ,  crh  :  Ne  perdons  point  de  terni  *  il  le 
faut  dépécher»  Cependant  le  Bourgueme- 
ftre  dit  à  Tes  Gardes  :  mes  enfans ,  fau- 
vez-moi  la  vie  ,  6c  je  vous  récompenfe- 
rai  bien.  Les  Soldats  repondirent  qu'ils 
n  oieroient,  &  que  leurs  Officiers  étoient 
là  ;  qu'il  y  alloit  de  leur  tète,  s'ils  n'obéif- 
foien:  pas.  Alors  le  Bourguemeftre  com- 
mença de  fe  plaindre  amèrement,  repro- 
chant au  Comte  Ton  ingratitude  &  fa  per- 
fidie. Mon  Dieu ,  dit-il ,  en  élevant  la 
voix,  eft-ce  pour  les  bons  fervices  que 
j'ai  rendus  à  ma  patrie  ,  qu'on  me  traite 
ainfl  f  ta)  Mais  comme  il  avoit  entendu  la 
conversation  du  Corrte  avec  les  Domi- 
nicains, 6c  les  ordres  cruels  qu'il  venoit 
de  donner ,  il  fit  appeller  un  des  Reli- 
gieux ,  qui  entra  dans  la  chambre  les  bras 
eroifés  en  s'écriant  ,  mon  Dieu  ,  Mon- 
(leur  le  Bourguemeftre,  quel  défaflre  voi- 
ci !  Eh  quoi ,  mon  père,  lui  dit  la  Ruel- 
le, faut-  il  donc  que  je  meure  .?  Le  Domi- 
nicain lui  conta  de  quelle  manière  on 
étoit  venu  le  chercher  dans  Ton  Couvent; 
il  lui  témoigna  en  même  tems  Je  regret 
mortel  qu'il  avoit  de  fe  trouver  à  un  fî 

(a)  Barneveld  dit  de  même  étant  fur  l'échaf- 
t  r ,  qu'il  mouroit  en  bon  Citoyen,pour  avoir 
maintenu  la  liberté  de  là  patrie. 


de  Critique  £r  de  Littérature^  359 
tragique  événement.  Le  Bourguemeftre 
le  pria  de  faire  encore  une  tentative 
auprès  de  Warfuzé?.  (a)  Le  Père  y  con- 
fentit  ,  &  vint  fe  jetter  une  féconde  fois 
aux  pieds  du  Comte  ,  qui  fut  inexorable; 
difant  toujours  quil  falloit  que  la  Ruelle 
mourût,  pour  réconcilier  hs  Bourgeois 
avec  leur  Prince.  Le  Père  rentra  dans  la 
chambre  avec  cette  mauvaife  nouvelle  , 
ôc  dit  au  Bourguemeftre  ;  Monfîeur,  c'en 
eft  fait,  penfez  à  votre confcience  :  rien 
ne  peut  fléchir  le  Comte, penfez  à  vo- 
tre ame.  C'en  eft  donc  fait,  reprit  le  Bour- 
guemeftre. Ah  mon  Père,  faut- il  que  je 
perirTe  ainfî  miférablement  !  Jafpar  étoit 
fpeétateur  ,  &:  ne  fâchant  à  quoi  fe  dé- 
terminer ;il  s'avifa  d'appeller  Gobert ,  le 
pria  en  grâce  qu'il  pût  dire  un  motàWar- 
fuzée  ;  6c  Gobert  l'obtint  par  fon  crédit, 
malgré  la  réfiftance  des  Soldats.  Tout 
lié  qu'il  étoit,  il  vint  à  la  porte  de  la 
chambre,  &  demanda  au  Comte,  en  quoi 
il  avoit  pu  l'offenfer ,  pour  être  lié  &  ga- 
rotté  de  cette  manière  î  Mon  enfant ,  lui 
répondit  Warfuzée  ,  tu  n'auras  point  de 
mal.  Tu  viendras  avec  moi  auprès  de  Sa 
Majefté  Impériale  ;  car  il  faut  que  tu  m'af- 
fiftes  ici ,  &  que  tu  déclare  aux  Bour- 

(a~)  On  croit  lire  ici  les  circonstances  de 
la  mort    de    l'infortune   Monaldelchd ,  que   la 
c    Chriftine  fit  maflàcrei  dans  U  Galeri« 
de  Fontainebleau, 
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geois  qui  viendront  à  ma  porte  ,  que  le 
JBourguemeflre  la  Ruelle  e(J  un  traître. 
Jafpar  dit  qu'il  feroit  de  fon  mieux  ,  & 
le  pria  de  permettre  qu'on  le  déliât ,  & 
qu'il  fortît  de  la  chambre.    Non,  mon 
fils ,  répliqua  le  Comte;  il  faut  que  vous 
demeuriez  prifonnier,  pour  obferver  les 
formalités  néceiTaires  ,  je  vous  jure  que 
vous  n'aurez  point  de  mal.  Pendant  cet 
entretien  ,  le  Religieux  rentra  dans  la, 
chambre  &  confefîà  le  Bourguemeflre. 
Alors  trois    Soldats  s'approchèrent  du 
Comte;  &  lui  dirent  en  blafphémant  , 
nous  aimons  mieux  mourir  }  que  de  tuer 
de  fang-froid  un  homme  ,  qui  ne  nous  a 
jamais  rien  fait.   Le  Comte  furpris  ap- 
pella  Gobert ,  il  n'y  a  ici  que  toi  en  qui 
je  puiiïe  avoir  confiance.  Mais   Goberc 
répondit  qu'il  n'en  feroit  rien,  &  qu'il 
n'étoit  pas  bourreau.  Dans  ce  moment, 
le  Religieux ,  qui  avoit  confefle  le  Bour- 
guemeftre  ,  fortit  de  la  chambre  tout  en 
pleurs; le  Comte,  impatient  de  voir  fi- 
nir l'exécution  ,  commanda  trois  autres 
Soldats ,  &  les  conduifit  lui-même  à  l'en- 
trée de  la  chambre,  où  s'etant  jette  de 
furie  le  fabre  à  la  main ,  ils  chargèrent 
Je  Bourguemeflre  de  quatre  coups ,  dont 
les  uns  portèrent  fur  la  tête  ,  d'autres  fur 
les  épaules.  Ce  fut  alors  que  le  fentimene 
de  la  douleur  arracha  des  cris  perçansde 
cette  malheureufe  victime  >  que  l'on  fa- 
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crifioit  à  la  rage  de  Tes  ennemis  :  Ah  î 
Mefîleurs ,  miféricorde  ,  miréricorde  !  pa- 
roles qu'il  répéta  trois  fois,  &  qui  furent 
entendues  de  h  falle  où  étoient  les  autres 
prifonniers.  Et  comme  les  Soldats  virent 
le  peu  d'effet  de  leurs  coutelas ,  ils  dirent 
en  jurant  :  nous  ne  ferons  rien  avec  cette 
arme-ci ,  il  nous  faut  une  épée  ;  Grand- 
mont  leur  ayant  prêté  la  fienne,  ils  re- 
vinrent fur  le  Bourguemefïre ,  le  percè- 
rent de  fept  à  huit  coups  d'épée  ou  de  poi- 
gnard, &  oterent  enfin  la  vie  à  celui  qui 
Favoit  confervée  à  tant  d'autres.  On  le 
fouilla  ,  on  lui  prit  tout  ce  qu'il  avoit ,  & 
Warfuzée  eut  deux  pièces  d'or  pour  fa 
part  du  butin.  Les  Soldats  allèrent  rejoin- 
dre leurs  compagnons ,  afin  d'examiner 
la  contenance  des  prifonniers ,  qui  fai- 
foîent  d'étranges  lamentations  fur  ce  fu- 
nèfle  événement.  Un  peu  après ,  Grand- 
mont  parut  , &  dit,  comme  s'il  eût  été 
touché  de  leurs  plaintes ,  qu'il  fuivoit  fes 
ordres,  mais  qu'on  ne  perdroit  pas  le  ref- 
peér.  qu'on  devoit  aux  Dames.  En  même 
teins  le  Comte  vint  crier  à  la  porte  de 
la  falle  ;  allons,  Monfieur,  allons,  ne  vous 
amufez  pointa  ces  François  :  dépêchons 
celui-ci  ,  &  nous  aurons  bientôt  fait  des 
autres.  Enfin  continuoit  il ,  me  voici  au- 
jourd'hui jufbfjé  de  toutes  les  calomnies 
dont  mes  ennemis  ont  prétendu  me  noir- 
cir -3  &  je  rentre  dans  mes  biens  par  le  coup 
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éclatant  que  j'ai  moi  feul  conçu  &  exé- 
cuté. Je  m'actens  que  mon  fils  fera  la 
victime  de  la  rage  des  François;  qu'il  pé- 
rime ,  j'en  fuis  déjà  tout  confolé  ;  puifque 
je  rends  un  fi  grand  fervice  à  l'Empereur 
ôc  au  Roi  d'Efpagne  mon  maître.  Il  alloit 
enfuite  crier  près  des  Officiers  :  vive 
l'Empereur ,  vive  le  Roi  d'Efpagne,  vi- 
ve le  Cardinal  Infant,  vive  le  Prince  de 
Liège  &  le  Chapitre  de  Saint  Lambert , 
en  dépit  des  François  :  qu'on  ne  vouloic 
plus  de  ces  traîtres  ;  qu'actuellement  on 
étoit  tous  à  l'Empereur;  qu'il  exécutoic 
les  ordres  de  Sa  Majefté  Impériale  &de 
fon  AltefTe;  &  pour  le  perfuader  aux  Sol- 
dats ,  il  leur  montroit  une  poignée  de 
lettres  &  de  papiers.  Prenez  courage  > 
leur  difoit-il  ,  il  n'y  a  pas  un  de  vous 
que  je  ne  faffe  Capitaine  ,  &  celui  que 
je  reconnoîtrai  le  plus  vaillant  fera 
Colonel.  Je  vous  promets  à  tous  tant 
que  vous  êtes ,  de  vous  rendre  riches  à 
jamais.  Puis  élevant  fa  voix,  il  y  a  au- 
jourd'hui dix  mille  hommes  qui  font  ar- 
més ,  pour  féconder  mon  entreprile  8c 
mes  bons  delfeins. 

Pendant  ce  tems-là ,  le  Baron  de  Sai- 
zan  ,  fans  rien  perdre  de  fon  courage  & 
de  fa  fermeté  _,  faifoit  \ts  plus  fanglans 
reproches  à  ces  traîtres ,  quoiqu'inutile- 
ment.  L'Abbé  de  Mouzon  dit  au  Cha- 
noine Kerkhem  ,  que  s'il  ne  fonoit  à 
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l'heure  même  pour  aller  informer  de  ce 
qui  fe  paflbic  Meilleurs  du  Chapitre  ce 
faint  Lambert  &  les  Magiflrats  ,  ils  dé- 
voient tous  s'attendre  au  reffentiment  du 
Roi  de  France  Ton  Maître  3  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  tirer  vengeance  de  cette 
horrible  action  ,  où  le  droit  de-  gens  &: 
la  liberté  publique  étoientfi  indignement 
violés.  Kerkhem ,  fe  leva  ,  mais  il  ne  put 
obtenir  des  foldats  de  fortir  de  la  falle3  & 
s'alla  remettre  à  fa  place.  L'Abbé  de 
Mouzon  ,  plus  courageux  ,  fe  prome- 
noit  au  milieu  de  Tes  Gardes  avec  M.  de 
Saizan ,  &  leur  parloit  fans  cette  du  dan- 
ger auquel  ils  étoient  expofés  5  fi  les 
Bourgeois  venoient  à  fçavoir  ce  qui  fe 
pafîbit  qu'il  n'y  auroit  point  de  quartier  a 
efpérer  pour  eux.  Les  foldats  ecoutoienc 
tout  cela  en  gardant  un  profond  fiience. 

Cependant  ,  on  entendit  les  derniers 
cris  de  l'infortuné  la  Ruelle  ;  ce  qui  fie 
éclatter  tous  fes  amis  en  pleurs  &  en 
exclamations  :  Ah  !  le  traître  ,  il  a  fait  af- 
fafliner  Monfieur  le  Bourguemeflre!  Les 
foldats  dirent  que  c'étoit  un  valet  qu'on 
battuit  :on  leur  répondit  qu'on  ne  mal- 
traitoit  pas  ainfi  les  domefîiques  ;  &  les 
Dames  kai faut  grand  bruit  ,  ces  brutaux 
menacèrent  de  les  frapper  ,  fi  elles  ne  fe 
taifoient.  Dans  le  même  infiant  entrèrent 
les  Religieux  ,  qui  avoient  confellé  le 
Bourgucmeftre.   L'un  deux  fondant  en 
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larmes,  difoit  fans  cède ,  que  ne  fuis-je 
mort  !  quoi  ,  mon  Père  ,  lui  demanda- 
t-on  ,  faut  il  nous  réfouire  à  mourir  ?  Je 
le  crois  ainfî,  répondit-il,  &  que  je  mour- 
rai avec  vous.  Alors  il  leur  raconta  com- 
me on  l'avoit  contraint  de  confefïer  le 
Bourguerneftre  ;  qui  venoit  d'être  afTaflï- 
né  ,  &  que  tous  dévoient  s'attendre  à 
être  traités  comme  lui.  Sur  ce  difcours  > 
quelques-uns  fe  confefTérent ,  tels  que  le 
Chantre  de  faint  Jean ,  un  des  Religieux , 
&  l'Abbé  de  Mouzon  même ,  mais  en  fe 
promenant  ^  &  il  n'acheva  pas.  Le  Com- 
te afturé  de  la  mort  de  fon  bienfaicleur  , 
vint  fe  préfenter  à  la  porte  de  la  (aile ,  en 
criant ,  le  B  >urgemeftre  de  la  Ruelle  eft 
mort ,  bien  confeiîe  &  bien  repentant  de 
fes  fautes  ,  après  avoir  réfigné  fa  volon- 
té entre  les  mains  de  Dieu  ,  &  demandé 
pardon  à  l'Empereur  &  à  fon  Alteffe. 
L'Abbé  de  Mouzon  voulut  s'avancer 
vers  le  Comte  ,  ma's  les  fol.lats  fe  tenant 
ferrés  pour  lui  fermer  le  partage;  il  eft 
donc  mort ,  lui  dit-il  ;  ah  !  traître  on  fçait 
bien  que  tu  es  trop  lâche  ,  pour  avoir  en- 
trepris de  lui  ôter  la  vie  d'une  autre  ma- 
nière |  elle  t'aurok  été  tr<  p  chèrement 
vendue.  Ignores- tu  ,  répondit  le  Comte 
en  fe  reculant  ,  que  je  tiens  ta  vie  &  ta 
mort  entre  mes  mains  ?  Je  le  vois  ,  re- 
pr  t  l'Abbé  ;  mais  pour  un  ferviteur  que 
le  Roi  de  France  per droit  en  ma  perfonne 
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îl  en  trouvera  dix  mille  dans  Liège  ,  qui 
vaudront  mieux  que  moi  :  mais  ne  pen- 
fes-pas  éviter  le  châtiment  que  tes  crimes 
méritent.  Je  n'en  fuis  guère  en  peine  ,  re- 
partit Warfuzée  ;  j'ai  dix  mille  hommes 
pour  exécuter  mes  defleins  ;  après  ces 
mcts.il  fe  retira  tout-à-fait.La  frayeur  re- 
doubla, lorfqu'on  vit  entrer  GranJmont 
qui  vint  appeller  le  Chanoine  Kerkhem. 
M.  de  Sa'zan  ni  les  Dames  ne  vouloienc 
pas  le  laifTer  forcir  ;  jufques-là  que  Ma- 
dame de  Saizan  le  retenant  par  fon  habit, 
un  foldat  lui  donna  de  fa  carabine  dans 
l'etfomac.  Un  antre  leva  fon  fabre  pour 
la  frapper  ;  &  comme  les  Filles  du  Com- 
te fe  plaignaient  amèrement  de  cette 
cruauté ,  il  s'écria  de  dehors  ,  qu'on  les 
lies  mêmes  ,  fi  elles  ne  fimlîoient, 
ajoutant  que  la  qualité  de  père  ne  dévoie 
être  comptée  pour  rien,  dans  une  oc- 
cafi.m  où  il  s'agiïïbit  des  intérêts  du  Roi 
fon  Maître.  Le  Chanoine  Kerkhem  fortir. 
donc ,  efeorté  par  quelques  foldats  ,  ôc 
vint  trouver  le  Comte  ,  que  l'Avocat 
Marchant  ne  quittoit  plus  ,  &  qui  avoic 
fait  demander  ion  manteau  ,  des  qu'il  vit 
que  Ton  confeffoit  le  Bourçuemeilre.  Le 
Chanoine  Nyes  fut  auiîà  les  joindre  ,  &c 
tous  enfemble  allèrent  vers  h  iontaine7 
où  Gobert  apporta  quantité  de  lettres  , 
que  le  Comte  donna  aux  deux  Chinoi- 
DCS>   ëc  ils  fort  ire  nt  pour  les  aller  rendre 
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de  fa  part  à  tout  le  Chapitre  de  Liège; 
Cependant  ,  il  s'élevoir  peu  à  peu  un 
bruit  lourd  dans  la  Ville,  fans  que  l'on  lue 
précifément  ce  qui  pouvoit  y  donner 
lieu.  Un  Liegois5parent  du  Bourguemef- 
tre  ,  &  d'autres  perfonnes  ayant  ouï  di- 
re qu'on  avoit  vu  parler  des  (cldars  Efpa- 
gnols  fur  la  Meuze  derrière  S.  Jean,  & 
que  c'étoit  fans  doute  pour  enlever  le 
Comte  de  Warfuzée  avec  la  compa- 
gnie qui  étoit  chez  lui  i  ils  coururent 
vers  S.  Jean  ,  &  trouvèrent  beaucoup  de 
gens  aiïemblés  devant  .la  maifon  du 
Comte.  Ceux  -  ci  leur  dirent  qu'on  avoic 
entendu  un  grand  bruit  d'armes  dans  cet- 
te maifon  ,  &  que  le  Bourguemeflrfc 
avoit  été  mafTacré.  Sur  ce  difeours ,  le 
parent  tout  troublé  frappe  de  toutes  fes 
forces  deux  ou  trois  coups  à  la  porte  ,  & 
quelqu'un  ayant  paru  ,  il  demande  fi  le 
Eourguemeltre  la  Ruelle  n'étoit  pas  là- 
dedans.  On  lui  répondit  qu'oui  :  qu'il  at- 
tendît un  peu  ,  Se  qu'on  1  alioit  faire  en- 
trer. En  effet ,  le  Comte  vint  lui  ouvrir  la 
porte  ,  accompigné  de  Grandmont  ,  3c 
prenant  par  le  manteau  le  coufin  du  Bour- 
guemefire  ,  le  tira  dans  la  Cour  ,  laiflant 
aufli  entrer  les  autres.  Le  Liégeois  s'ex- 
eufa  d'avoir  frappé  fi  impoliment,  fur  ce 
qu'il  craignoit  qu'il  ne  fût  arrivé  quelque 
accident  fâcheux  tant  au  Comte  qu'au 
Bour^uemellre  delà  part  des  foldats  Ef- 
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pagnols.  Non ,  non  ,  Monfleur  ,  leur  dit 
Waifuzée  :  pour  ces  foldats  ,  je  les  ai 
mandés.  Et  en  même  tems,  le  Liégeois 
jettant  les  yeux  de  tous  côtés ,  fut  extrê- 
mement furpris  à  la  vue  d'un  fi  grand  nom- 
bre de  gens  armés ,  &  placés  dans  la 
Cour  ,  fous  les  galeries  ,  &  à  toutes  les 
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avenues.  Alors  le  Comte  prit  encore  le 
Liégeois  par  fon  manteau  ,  de  la  main 
droite,  Se  de  la  gauche  un  autre  Bour- 
geois ,  &  leur  dit  :  Meilleurs  ,  allons  un 
peu  au  jardin,  j'ai  quelque  choie  à  vous 
communiquer.  Dès  qu'ils  furent  près  de 
la  porte ,  il  leur  demanda  :  Eh  bien  ,  Mef- 
fieurs ,  que  voulez  vous  être  ?  François, 
Efpagnols,  ou  Hollandais  ?  Non  ,  Mon- 
fleur ,  répondirent  ils  ;  nous  voulons  de- 
meurer vrais  Liégeois  &  neutres.  Un  Pa- 
ge ,  nommé  Reppe  ,  qui  étoit  auprès  du 
Comte  ,  lui  dit  :  Ecoutez  ,  Monfieur , 
ce  qu'ils  difent  :  nous  voulons  demeurer 
vrais  Liégeois  Se  neutres  comme  par  le 
paiTé.  Et  moi  aufli  ,  répondit  le  Comte. 
Il  leur  dit  enfuite  :  Que  penferiez-vous, 
fî  le  Bourguemellre  la  Ruelle  avoit  ven- 
du votre  Pais  avec  votre  Ville  ,  Se  la  Re- 
voit livrer  dans  le  mois  d'Août  aux  Fran- 
çois ?  Ils  répondirent  avec  furprife  ,  qu'ils 
ne  fçauroient  jamais  croire  rien  de  pareil. 
Wnrfuzée  leur  demanda  s'ils  connoî- 
troient  bien  le  feing  du  Bourguemefbe. 
Très-bien,  dirent-ils.  Alors  tirant  quel- 
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que  papier  de  (a  poche  :  Tenez,  pourfui- 
vit-il ,  n'eft-ce  pas-là  fa  fîgnature  f  Ils  di- 
rent que  non  ,  Se  qu'ils  ne  connoiiToient 
point  celle-là.  Puis  tournant  le  feuillet  j 
je  n'en  ai  pas  une  feule  ,  voyez ,  en  voilà 
encore  d'aucre.  Et  comme  les  Bourgeois, 
qui  reconnurent  que  tout  étoit  écrit  de  la 
propre  main  du  Comte  ,  perfiiterent  à 
foutenir  que  ce  n'étoit  point  là  Je  feing 
du  Bourguemeftrr  ;  il  leur  dit ,  Meflïeurs: 
C'efî.  tout-un  :  j'ai  ordre  de  fa  Majefté  im- 
périale &  de  mon  Prince  défaire  mourir 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle,&;  il  elf  mort. 
Mais  je  l'ai  fait  confefTer  ,  ôc  je  tiens  ici 
prifonniersMonfieur  de  Mouzon  &  Mon- 
sieur de  Saizan.  Ah,  Mnfieur,  s'écriè- 
rent les  Bourgeois  tout  concernés  ,  que 
nous  dites-vous  ?  Eitil  poilibL  î  nous  ne 
içavonsce  qui  anivera  de  tout  ceci.  Le 
traître  leur  demanda  -,  le  voulez-vous 
voir  mort  \  Non, répondirent-ils  avec  pré- 
cipitation ,  nous  ne  çaurions  fupport;r 
un  tel  fpeclacle.  Peur  DLu  ,  laiflèz-nous 
fortir.  Pendant  que  ceci  fe  paffo't,  le 
bruit  de  la  mort  du  Brurgnemeitre  fe  ré- 
pandait infenfiblement.  Le  peuple  s\;£- 
fembloit ,  &  pîufieurs  Bourgeois  ,  qui 
étoient  fur  la  place  devant  la  mai! on  ,  fça- 
chant  que  les  premiers  étoient  entrés , 
frappoient  de  force  fur  la  porte,  en  criant, 
qu'on  nous  ouvre  mous  voulons  fçavoir 
ce  qui  fe  paiTe  l.i-de dans.  Ceux  qui  étoient 
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avec  le  Comte.le  prièrent  de  les  laiiïer  al- 
ler &  qu'ils  tâcheroient  d'apaifer  cette 
multitude?  &  pour  l'engagera  leslailTer 
iortir  d'entre  les  mains  des  foldats  qui  les 
environnoient ,  l'un  des  Bourgeois  monta 
fur  le  balcon  ,  &  regardant  vers  la  place , 
dit;  Meilleurs,  ce  n'en1  rien  :  attendez  , 
nous  allons  vous  joindre  dans  le  moment , 
&  vous  faurez  ce  que  c'efî.  Ils  retournè- 
rent auprès  de  Warfuzée  &  le  prièrent 
de  nouveau  de  leur  faire  ouvrir  :  qu'au- 
trement ,  fi  on  enfonçoit  la  porte ,  c'en 
étoit  fait  de  leur  vie  &  de  la  fienne.  En 
même  tems  ils  s'avancèrent  vers  la  porte  ; 
mais  elle  étoit  fermée  à  double  ierrure 
avec  une  groife  barre  de  bois  entravers, 
ôc  gardée  par  Grandmont ,  qui  tenoit  en 
main  fon  épée  encore  tout  fumante  du 
fang  ce  l'illuilre  &  malheureux  Rourgue- 
meilre.  Ils  prièrent  donc  le  portier  de 
leur  ouvrir ,  &  il  leur  dit ,  en  montrant  le 
Comte:  Dites  a  Moniteur  ,  qu'il  vous 
ouvre.  Sur  quoi  ils  s'approchèrent  de 
Warfuzée  &  firent  .Je  ne  uvelles  ir.ilan- 
ces  -,  autrement ,  lui  répétèrent  ils ,  nous 
fommes  tout  peHus  avec  vous.  Mei- 
fieufB,  dit  le  Comte  tout  effrayé,  con- 
duirez -  moi  auprès  des  Bourguerr.eftres  , 
je  vou~  en  prie.  Allons  ,  Monfieur,  ré- 
pliquèrent ils ,  fortez  avec  nous  ,  &  n  us 
vous  y  mènerons.  Grandmont,  qui  étoit 
prêtent,  ditau  Comte,  non,  Moafewr* 
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demeurez  ici  avec  nous.  Ges  paroles  pro- 
noncées d'un  ton  rude  penférent  le  dé- 
fefpérer.Mes  amis,  dit-il  aux  Bourgeois, 
fauvez-moi  la  vie;  allons,  venez  un  peu 
avec  moi  ;  il  vouloit  en  même  tems  les 
faire  entrer  dans  la  maifon  -,  mais  ils 
lui  répondirent  :  Montieur  ,  comment 
vousfauverions-nousla  vie,  puifque nous 
ne  fommes  pas  allures  delà  notre  ?  Laii- 
fez-nous  fortir  ,  &  nous  tâcherons  de 
calmer  le  peuple.  Alors  le  Comte  s'avan- 
ça vers  la  porte  ,  qui  étoit  toujours  gar- 
dée par  Grandmont  ;  l'ouvrit  lui-même 
&les  rit  fortir.  Des  qu'ils  furent  fur  la  pla- 
ce ,  où  l'atTemblée  devenoit  toujours  plus 
nombreufe  5  on  leur  demanda  des  nou- 
velles. Le  Bcurguemeftre  a  été  maflacré  , 
dirent-  ils  ;  courons  aux  armes.  Ce  qui 
fut  fait  à  l'inftant. 

Le  Comte  ,  bourrelé  par  les  furies 
vengerefles  ,  ne  pouvoit  refter  en  place  , 
mais  de  la  porte  alloit  au  jardin  ;  du  jar- 
din revenoit  dans  la  Cour ,  où  le  bruit 
qu'on  faifoit  à  la  porte  lui  donnoit  de 
mortelles  aliarmes.  Dans  cette  cruelle 
perplexité  ,  il  apperçoit  Jafpar,  qui  ayant 
trouvé  le  fecret  de  fe  délier  les  mains  , 
étoit  affis  Jous  la  Galerie ,  &  y  attendoit 
un  revers  de  fortune.  Il  l'appelle  ,  lui 
commande  de  monter  iur  le  balcon  ,  &c 
dédire  au  peuple  ,  que  le  Bourguemef- 
ue  avoir  trahi  la  Pauie  ,  &  qu'il  étoit 
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mort.  Jafpar  monta  au  balcon  ,  mais  il 
ne  difoit  mot.  Vous  ne  dites  rien  ":  lui  die 
le  Comte.  Mcnfieur  .  répondit  Jafpar  , 
ils  font  trop  loin  ,  ils  ne  rn  entendroient 
pas.  Sont-ils  en  grand  nombre  ,  deman- 
da le  Comte  :  vingt  ou  trente  ,  repartit 
jafpar.  Warfuzée  ,  toujours  plus  tour- 
menté, fe  retira  vers  la  fontaine.  Les  fol- 
dats  firent  de feendre  Jafpar  ,  &  le  remi- 
rent en  garde  fous  la  galerie.  Comme  Ton 
frappoit  furieuièment  à  la  porte,  le  Com- 
te y  retourna, &  entendit  demandera 
plusieurs  Bourgeois  :  Mcnfieur  Marchant 
n'efr.  -  il  pas  h  -  dedans  ?  nous  voulons  le 
ravoir.  Il  y  e(t ,  répondit  le  Comte  ;  & 
Marchant ,  qui  reconnut  la  voix  de  fes 
voifins,  vint  du  lieu  où  il  ctoit  vers  la  por- 
te avec  fon  manteau  qu'il  avoit  déjà  pris , 
pour  fe  tiret  d'un  fi  mauvais  pas.  Le  Com- 
te fut  à  fa  rencontre,  &  lui  dit  :  Quoi  , 
Monfieur  Marchant  ,  m'abandonnez- 
vous  ?  Je  ne  vous  euife  jamais  fait  ce 
trait-là?  Mais  l'Avocat  fortit  fans  autre 
cérémonie.  Warfuzée  retourna  dans  la 
cour ,  &  ne  voyant  plus  Jafpar  fur  le 
balcon  ;  mais  fous  la  galerie  j  il  lui  dit  ru- 
dement:Que  fais-tu  là  ?  que  ne  demeures- 
tu  où  je  t'ai  commandé?  Jafpar  lui  répon- 
dit ,  que  les  foldats  l'en  avoient  reriré.  Si 
tu  ne  dis  ,  répliqua  le  Comte  ,  ce  que  je 
t'ordonnerai  ,)e  te  ferai  maltraiter.  11  lui 
commanda  de  remonter  iur le  balcon,  $c 
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de  dire  au  peuple  qui  s'aflefubloit  ,  que 
le  Bourguemeftre  la  Ruelle  étoit  traître  à 
fa  patrie,  &  qu'il  étoit  morr.  Le  Comte 
fe  tenoit  derrière  Jafpar  ,  &  ne  trouvant 
p:is  qu'il  criât  afifés  fort  à  Ton  gré  ,  lui  dit , 
tu  ne  dis  rien  ?  Jafpar  apercevant  les 
moufquetons  des  Bourgeois  qui  le  cou- 
choient  enjoué,  lui  répondit  en  fe  baif- 
fant  ,  Moniteur  ,  retirez  -  vous  ,  car  la 
Bourgeoifie  eft  en  armes  contre  nous» 
Ces  paroles  redoublèrent  la  frayeur  du 
Comte.  Il  fe  retira  vers  la  galerie  près 
qqs  dégrés ,  &  Jafpar  de  l'autre  côté  du 
Icgis  ,  où  nous  le  laifTerons  dans  h  re- 
mife  avec  Nicolas ,  l'autre  garde  du  Bour- 
guemeftre  ,  pour  revenir  à  nos  conviés  , 
qui  étoient  toujours  dans  la  {aile  batte  > 
gardés  par  les  foldats. 

Le  bruit  qu'on  faifoit  à  la  porte  &  au- 
tour delà  maifon  ,  leur  fit  entendre  que 
la  Bourgeoifie  s'étoit  armée  pour  les  fe- 
courir.  Us  commencèrent  à  reprendre 
courage  ,  à  mefure  que  Warfuzée  le  per- 
çoit. De  forte  que  le  Baron  de  Saizan  fe 
hazarda  de  aire  aux  foldats  :  camarades  , 
je  voudrais  que  nous  autres  &  vous  fuf- 
fions  bien  loin  d'ici  avec  cent  mille  pifcol- 
les.  Nous  le  voudrions,  répondirent  les 
Efp^qnols.  Et  bien  ,  reprit  M.  de  Saizan  3 
nous  lommes  \os  prisonniers  ,  gardez- 
nous  bien  ,  &  fi  les  Bourgeois  font  les 
maîtres,  je  vous  prpir.cts  bon  quartier» 
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Ils  répondirent  tous  qu'ils  y  confen- 
toient.  Je  fuis  perfuadé ,  ajouta-t-il ,  que 
vous  êtes  gens  d'honneur  ,  &  qui  aime- 
riez mieux  être  employez  en  une  bonne 
occafion  qu'en  celle-ci.  Après  quelques 
difcours  femblables  ,  que  les  foldats  pa- 
roirTuient  aprouver ,  on  ferma  la  porte  de 
la  fa' le  ,  8c  on  ouvrit  les  fenêtres. 

Pendant  cet  intervalle ,  on  faifoit  de 
grands  efforts ,  contre  la  porte  de  devant. 
D'un  autre  côté,  les  premiers  Bourgeois, 
qui  avoient  pris  les  armes ,  s'étant  rendus 
devant  l'Eglile  des  Frères  Prêcheurs, 
en  rencontrèrent  d'autres  également  ar- 
més ,  &  les  ayant  avertis  de  p^er  der- 
rière la  maifon,  de  peur  que  les  Efpa- 
nols  ,  qui  étoient  entrés  par  ce  côté-là, 
n'en  fortifient,  fi  l'on  n'y  prenoit  garde; 
ils  allèrent  par  le  même  chemin  qu'a- 
voient  pris  les  Efpaçno's,  &  entrèrent 
dans  le  Jardin  de  Warfuzèe.  Quelque 
tems  auparavant ,  un  Domeftique  de  l'Ab- 
bé de  Alouzon  ,  après  avoir  tenté  inuti- 
lement de  fe  fauver  ,  s'était  avifé  de 
monter  fur  le  haut  de  la  maifon ,  où  il  fie 
tant  par  fes  lignes ,  que  plufi?urs  Bour- 
geois comprirent  ce  qu'il  vouloit  dire; 
&  ayant  entoncé  la  porte  de  derrière ,  ils 
fe  trouvèrent  dans  le  jardin  ,  précifé- 
ment  dans  le  tems  que  les  autres  Bour- 
geois venoient  d'y  entrer ,  &  tous  enfem- 
ble  s'avancèrent  vers  la  falle  baflè . . .  Des 


354    Nouveaux  Mémoires  iïHiftoïreZ 
que  l'Abbé  de  Mouzon  ,  les  apperçût,  il 
s'écria   de    même    que    M.  de  Saizan 
ÔC  toutes  les  Dames  :  Meilleurs  ,  nous 
fommes  prifonniers  Se  déjà  confeiféspour 
mourir.  Sauvez-nous  la  vie  ;  Meilleurs , 
ne  tirez  pas;  nous  fommes  prifonniers  du 
Comte  &  en  danger  de  périr ,  comme 
Monfieur  le  Bourguemeftre  la  Ruelle, 
qu'il  a  déjà  fait  aiTafîîner.  Vous  pouvez 
nous  lauver  J  puifque  les  portes  font  à 
vous ,  tk  que  nos  gardes  font  défarmés. 
En  effet,  le  Baron  de  Saizan  ne  vit  pas 
plutôt  approcher  les  Bourgeois  ,  qu'il 
dit  aux  Efpagnois  :  allons,  armes  bas, 
vite  ,  vite ,  6c  vous  aurez  quartier  ;  &  il 
prit  leurs  armes  avec  le  fecours  du  Valet 
de  l'Abbé  de  Mouzon ,  à  condition  tou- 
te-fois qu'ils  auroient  là  vie  fauve.  Mais 
on  ne  put  leur  tenir  parole  ;  caries  Bour- 
geois Gérant  jettes   de  fureur  dans   la 
falle  ,  dont  la  porte  leur  fut  ouverte  par 
le  Domeftique  de  l'Abbé  de  Mouzon  ,  il 
renverferent  dans  un  mitant  tous  les  gar- 
des à  coups  de  Carabines  &  de  coutelas. 
Le  Chantre  de  S.  Jean  criant  .'Sauvez 
Monfieur  de  Mouzon  ;  un  Bourgeois  qui 
s'étoit   approché    d'un   endroit   où  il  y 
avoit  d'autres  Soldats ,  reçût  deux  balles 
da;  s  la  manche  de  Ton  habit  3  &  une  au- 
tre harqutbuzade  au  travers  du  collet  de 
fon  manteau.  Enfin  ,  l'on   fit  retirer  les 
Soldats  à  coups  de  Carabines.  Le  Page 
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de  Monfieur  de  Saizan  fut  bleffé  par  les 
fenêtres  par  un  coup  de  Moufquet;  ce 
qui  obligea  les  Dames  &  l'Abbé  de  Mou- 
zon  de  fortir  de  cette  funefte  falle  ;  Se 
s'étant  fait  efeorter  par  quelques  Bour- 
geois ,  ils  furent  conduits  à  l'Hôtel  de 
Ville  &  mis  en  fureté ,  non  fans  avoir 
couru  de  grands  dangers  en  chemin  ,  par 
la  fureur  du  peuple ,  qui  ne  diftinguoît 
perfonne  dans  pareille  occafion.  Le  pa- 
rent du  Bourguemçftre  qui  les  avoit  ac- 
compagnes jufqu'à  la  maifon  de  Ville, 
retourna  bien-tot  ,  conduifant  une  pièce 
de  gros  Canon.  Lorfqu  il  fut  fur  la  place 
de  S.  Jean  ,  il  vit  que  la  grande  porte  de 
devant  étoit  enfoncée.  Ayant  laifle-là  le 
Canon ,  il  monta  l'efcallier  qui  conduifoi? 
à  une  falle  que  d'autres  foldats  avoient 
occupée  ,  &  s'y  étant  lancé  d'un  plein 
faut  pour  éviter  les  harquebuzades  des 
Efpagnols  qui  s'étoient  retirés  dans  une 
chambre  voifine  j il  leur  cria:  Ah  traîtres! 
rendez- vous  :  la  groiïe  pièce  de  Canon 
va  jouer  ôc  vous  emportera  tous.  Mon- 
fieur ,  lui  dirent  les  Soldats, nous  nous 
rendons.  Ne  tirez  donc  pas,  ajouta-t-il, 
je  vais  dire  au  Peuple  que  vous  vous  êtes 
rendus ,  &  qu'on  ne  tire  pas  le  canon.  II 
revint  un  moment  après ,  bien  accompa- 
gné, monta  fur  un  coffre  mis  au  travers 
delà  porte,  lequel  leur  fervoit  de  bari- 
çade  pour  tirer  fur  la  Bourgeoilie,  &  leuç 
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dit  de  rendre  les  armes.  Ils  obéirent ,  & 
on  leur  commanda  de  livrer  le  perfide  af- 
faiïïn,qui  n'ayant  pas  la  force  de  (e  foute- 
nir,  s'étoit  jette  auprès  d'eux  fur  un  lit.  Il 
étoit  bleile  au  front ,  mais  fi  légèrement, 
qu'il  eut  encore  la  curiofité  de  demander 
à  fes  filles  un  miroir,  pour  contempler 
fon  vifageégratigné.  Les  foldats  le  tirè- 
rent de  ^eilus  le  lit,  6c  dirent  au  coufin 
du  Bourguemeitre  :  tenez  ,  Monfieur  ,  le 
voilà.  Ce  miférable  s'aprocha  de  lui  ,  & 
prenant  fa  carabine  par  le  bout  ;  ah  mon 
ami  !  lui  dit  il ,  fauvez-moi  la  vie  ;  remet- 
tez-moi entre  les  mains  des  Bouguemef- 
tres ,  je  vous  donnerai  mille  patagons.  (a) 
Ah,  traître  lui  répondit  le  Liégeois  ;  il 
faut  q  ie  tu  meures ,  quand  tu  en  offrirois 
cent  mille.  Allons  ,  je  te  mènerai  aux 
Bourguemeftres.  Monfieur  „  reprit  le 
Comte  ,  c'eft-là  où  je  veux  aller.  Traître, 
lui  dit  le  Liégeois,  donne-moi  les  papiers 
que  tu  nous  a  montrez  dans  le  jardin.  Mon 
ami ,  répliqua  -  t-il ,  je  les  ai  envoyez  aux 
Bourguemeftres.  11  n'eut  pas  dit  ces 
mots  ,  que  le  peuple  renverfa  le  cofre  ,  & 
traîna  Warfuzée  hors  de  la  falle,  jufqu'à 
la  porte  de  la  maifon.  Là  il  reçut  un  coup 
d'épéç  dans  le  coté  ,  qui  le  fit  tomber 
fur  fes  genoux.  S'étant  relevé  ,  il  fut  por- 

(a)  Mon  noyé  de  Flandre?.  Qui  vaut  une  pia£ 
tre  ,  ou  un  éeu  de  9»  *u  nvirc. 
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té  par  terre  d'un  coup  de  hache  à  la  tête  , 
&  enfuite  percé  de  mille  coups  par  le  peu- 
ple ,  dont  la  fureur  nepouvoit  s'éteindre 
même  après  fa  mort.  On  le  mit  en  chemi- 
fe  ;  &  de-là  il  fut  traîné  par  un  pied  qu'on 
lui  perça  juiques  à  une  potence  drefiée 
fur  la  place  du  marché  ,  à  laquelle  on  le 
pendit.  Enfuite,  on  lui  coupa  la  tête  avec 
les  deux  bras  ,  qui  furent  expofés  en  di- 
vers endroits  ;  &  après  avoir  fervi  pen- 
dant deux  jours  de  fpeclacle  hideux  fur 
la  place  ,  il  y  fut  enfin  brûlé,  &  [ts  cen- 
dres jettéesdans  la  Meufe. 

Le  Conducteur  Grandmont  ne  fut  pas 
mieux  traité.  Car  ayant  été  renverfé  des 
premiers  dans  la  falle  haute  ,  &  reconnu 
le  lendemain  parmi  les  morts  ;  il  fut  éga- 
lement traîné  6k  pendu  à  la  potence  du 
marché.  De  tous  les  foldats  Efpagnols  , 
deux  feulement  échappèrent  de  ce  maffa- 
cre,  où  furent  encore  enveloppés  la  plu- 
part des  domeftiques  de  Warfuzée.  Le 
peuple  étoit  Ci  extraordinairement  irrité  , 
qu'il  étoit  dangereux  de  tomber  alors  en* 
tre  fes  mains.  Aufïï  fit-on  de  grandes  re- 
cherches contre  tous  les  complices  de 
cette  trahifon  ,  d'autant  plusdéteftable, 
que  tous  les  droits  les  plus  facrés  y  avoienc 
été  indignement  foulés  aux  pieds. 

On  a  joint  à  la  Relation  de  Liège  la 
copie  de  plufieurs  lettres  qu'on  trouva 
parmi  les  papiers  du  Comte  de  Warfur 
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zée,  Se  qui  fervent  de  pièces  juflifîcaci- 
ves.  Tout  l'ouvrage  efï  termina  par  l'élo- 
ge du  Bourguemefrre,  &  par  une  vive  dé- 
clamation contre  le  Coince  Se  fes  com- 
plices. 


ARTICLE  XLVIII. 

Remarques  fur  Gui  Faurjieur  de  Pibrac.  ; 
avec  fin  Apologie, 

GUi  Faur,  fîeurde  Pibrac  fut  conf- 
tamment  l'un  des  plus  grands  hom- 
mes de  fon  temps.  Il  étoit  ne  à  Toulou- 
fe  en  1528.  d'une  famille  confïdérable 
ds  cette  Ville  ,  &  mourut  le  1 2..  de  May 
1 5  S4.  à  l'âge  de  56  ans.  Je  n'ai  pas  def- 
fein  de  donner  ici  la  vie  de  ce  grand 
homme  ,  qui  a  été  publiée  par  Charles 
Pafcai  :  mais  je  crois  qu'on  ne  fera  pas  fâ- 
ché de  voir  réclairciflement  d'un  point 
d'hiftoire  au  fujet  de  ce  grave  Magiftrat, 
&  ce  trait  hiflorique  n'eft  pas  tout-à  fait 
indifférent, 

On  demande  donc  s'il  efl:  vrai  que  Pi- 
brac fut  amoureux  de  la  Reine  Marguerite 
de  Valois  première  femme  c*e  Henri  IV. 
alors  Roi  de  Navarre,  &  de  laquelle  il 
étoit  Chancellier. Le  Père  DomVaL  et fea- 
«bût  Religieux  Bénédictin  ,  Auteur  de  la 
belle  Hifleire  Générale  de  Languedoc^ 'efl 
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pas  le  premier  qui  ait  examiné  ce  fait.  M. 
de  Thou  dans  1  H  Itoire  de  fa  vie  ,  M.  de 
la  Faille  dans  Tes  annales  de  Touloufe,  & 
AI.  Bayle  dans  fon  Dictionnaire  (a) 
avoient  pris  l^ffirmative.  Dom  Vaiffet 
foutient  avec  rai  Ton  la  négative  ,  juftifie 
Pibrac  fur  cette  iol!e  paffion;&je  nefçau- 
roism'empêcher  d'être  de  fon  avis.  La 
Reine  Marguerite  prévenue  de  fes  grâces 
&  de  fa  beauté  ,  &  qui  d'ailleurs  avoic 
beaucoup  de  penchant  vers  l'amour,  s'i- 
maginoit  qu'on  pouvoit  lui  écrire  en  ter- 
mes affectueux  fans  avoir  pour  elle  les 
fentimens  detendrefle  que  fa  vue  pouvoit 
exciter  dans  des  cœurs  trop  fenfibles.EUe 
s'avifa  défaire  des  reproches  iur  ce  fujet 
à  Pibrac;  le  bruit  quoique  fans  beaucoup 
d'apparences  ne  laifïa  pas  d'en  courir  alors. 
La  Faillz  avoit  cité  à  ce  fujet  la  pièce  con- 
nue fous  le  titre  de  Divorfe  fatyrique.  Li- 
belle,fanglant  &  que  j'attribue  a  d'Aubi- 
gné ,  le  plus  grand  (atyrique  de  fon  fié- 
cle.  Le  R.  P.  Dom  Vaiflet  dit  là-deffus  : 
"  (&)  Que  l'Auteur  de  cet  écrit  efî: 
îj  plein  de  malignité  ;  que  h  Reine  Mar- 
»  guérite  n'y  eft  point  du  tout  ménagée  ; 
»  qu'on  y  fait  rénumération  de  tous  les 
»>  amans  vrays  ou  prétendus  de  cette  Reine; 

(  a  )  Diftion.  Hiftoriq.  Articl.  de  Marguerite 
de  Valois. 

(b)  Hift.  Générale  de  Languedoc  Tom.  y» 
pa£.  645.  colom.  i. 
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»  mais  qu'il  ofe  aflurer  avec  tout  le  ref- 
s>  pecl  qui  eft  dû  à  la  Faille  qu'il  n'y  eft  pas 
?>  dit  un  mot  de  Pibrac  :  ainfi  c'eft  un  ar- 
a?  gument  qu'on  peut  rétorquer  en  fa  fa- 
»  veur.  Car,  continue  Dom  Vaiiïet ,  fî 
»  l'on  a  pris  à  tâche  de  deniafquer  dans 
»  cet  ouvrage  la  vie  fcandaleule  de  la 
»?  Reine  Marguerite ,  &  de  ne  rien  omet- 
»  tre  des  faveurs  qu'on  prétend  qu'elle 
*>  prodiguoit  à  Tes  amans  ;  comme  il  n'y 
»  eft  pas  dit  un  mot  de  Pibrac  ,  c'eft  une 
m  preuve  qu'il  eft  exempt  de  reproche  de 
»  ce  côté  là.  « 

J'avois  lu  autrefois  &  même  avec  at- 
tention le  Divorfe  fatyrique ,  je  crus  ra'ê- 
tre  trompé  ^  ou  que  ma  mémoire  étoit 
infidèle  .,  quand  je  lus  cet  endroit  de 
l'Hiftoire  de  Languedoc  :  c'eft  ce  qui 
m'obligea  d'avoir  recours  au  Livre.  J'ai 
donc  pris  L'édition  du  Journal  d'Henri 
III.  donnée  en  1 744.  en  5 .  volumes  zn-S°. 
&  au  Tome  4.  pag.  4^4.  j'y  lis  ces  paro- 
les :  Il  eft  vrai  que  de  quelques  -  uns  (  de  fes 
amans  )  ellefemocquoit ,  comme  vous  diriez 
de  ce  vieux  Ruffien  de  Pibrac  ,  que  ï amour 
av oit  fait  devenir  fin  Chancellïer  9  duquel 
pour  en  rire  ,  elle  me  montroit  les  lettres. 
C'eft  Henri  IV.  que  l'on  fait  parler  dans 
cette  pièce. 

Alors  je  me  raflurai  fur  mon  prétendu 
manque  de  mémoire ,  &  par  là  je  vis  tom- 
ber la  force  de  l'argument  négatif  que 

Dom 
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Dom  Vailïet  employé  en  faveur  de  Pi- 
brac. Mais  je  crois  avoir  une  meilleure 
preuve  de  la  bonne  conduite  de  ce  Ma- 
gïtT3t,  à  l'égard  de  la  Reine  Marguerite, 
H  fut  a  la  vérité  contraintde  faire  l'Apolo- 
gie que  nous  en  allons  publ:'er,où  il  fe  juftU 
fie  afTez  bien.  Mais  s'il  avoir  été  en  faute, 
û  fon  Apologie  n'avoit  pas  détrompé  la 
Reine  Marguerite ,  il  eft  certain  que  cet- 
te Princeile  ne  fe  feroit  plus  iervie  d'un 
homme  auffi  téméraire.  Cependant  je  le 
vois  toujours  employé  par  cette  Princeffe 
dans  les  affaires  mêmes  les  plus  délicates. 
Les  plaintes  de  la  Reine  Marguerite 
font  des  mois  d'Août  &  Septembre  1  ç8i. 
&  l'Apologie  de  Pibrac  eft  du  1  .Octobre 
de  la  même  année.  Mais  deux  ans  après, 
ccft-à  dire  en  1585.  je  le  vois  employé 
dans  une  occafion  importante ,  où  ce  Ma- 
giftrat,  au  nom  du  Roi  ck  de  la  Reine  de 
Navarre  demande  juftice  &  fatifaction  à 
Henri  III.  fur  lïnfulte  fanglante  que  ce 
dernier  avoitfait  faire  à  la  Reine  fa  fœur 
au  Bourg-hu Reine  ,  lorfqu'elle  retour- 
nait en  Gafcogne,pour  rejoindre  le  Roi 
fon  mari.  J'ai  en  manufcrit  la  Harangue 
que  Pibrac  prononça  pour  lors  avec  beau- 
coup de  force  tk  de  vivacité  devant  le  Roi 
Henri  III.  preuve  certaine  quelaRcin^ 
Marguerite  de  Valois  fentoit  elle  même 
la  faute, qu'elle  avoit  faite  de  foupçonner 
&  d'-iccufer  Pibrac  d'avoir  eu  la  témérité 
Tome    IL  Q 
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d'élever  fesdefirs  jufques  a  elle.  Et  du  ca- 
ractère dont  étoit  Pibrac,danslepofte  qu'il 
occupoit  à  la  Cour  &  au  Confeil  du  Roi 
Henri  III.  aufîi  bien  qu'à  la  Cour  de  Na- 
varre ,  je  ne  penfe  pas  qu'il  fût  d'humeur 
à  parler  d'amour  toujours  le  chapeau  fur 
le  point ,  ce  qu'il  auroit  été  obligé  de  fai- 
re s'il  fefût  épris  de  quelque  paflïon  pour 
la  Reine  Marguerite  fa  Souveraine. 

Mais  je  crois  avoir  une  preuve  encore 
auffi  forte.  C'eft  que  Pibrac  avoitle  cœur 
pris  d'un  autre  côté  ,  une  inclination  plus 
tendre  ôc  moins  cérémonieufe  ,  un  atta- 
chement plus  fenfible  s'étoit  rendu  maî- 
tre de  ce  grand  homme  Et  je  doute  qu'a- 
vec cet  efprit  de  modération  &:  de  ré- 
flexion  qu'il  a  toujours  fait  paroître  ,  il 
fût  fuceptible  de  deux  pafîions  très-vives 
en  même  temps ,  occupé  comme  il  étoic 
d'ailleurs  ;il  lui  fnffifoit  bien  d'en  avoir 
une.  Mais  afin  qu'on  ne  prenne  pas  ce 
que  je  dis  pour  des    imaginations  roma- 
nefques ,  on  en  trouvera  la  preuve  dans 
une  vingtaine  de  lettres  amoureufes  de 
ce  grave  Magiftrat  3  que  j'ai  lues  dans  le 
manufcrit  1008.  de  la  Bibliothèque  de  S. 
Germain  des-Prez  parmi  ceux  du  Chan- 
celier Seguier  ,  où  elles  font  attribuées 
à  Pibrac.  On  verra  que  cette  plume  qui 
fçavoit  trader  la  morale  avec  tant  de  na- 
turel ,  de  force  &  d'élégance,  dans  les 
quatrains  fï  instructifs  que  nous  en  avons  f 
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îl'étoit  pas  moins  bien  taillée  pour  traiter 
les  plus  tendres  fentimens  de  la  paiïïonôc 
de  l'amour. 

Lorfque  j'alléguai  ces  lettres  au  fça- 
vant  Père  Dom  VaiiTet ,  il  prétendit  qu'el- 
les étoient  écrites  à  Madame  de  Pibrac  , 
époufe  de  ce  Magiftrat.  Mais  je  doute 
que  leur  lecture  laiffe  (ubfifter  cette  ré- 
ponfe.  Elles  n'ont  point  la  gravité  avec  la- 
quelle on  écrit  à  une  époufe ,  même  la 
plus  tendrement  aimée.  Tous  les  traits 
de  ces  lettres  regardent  une  toute  autre 
perfonne  qu'une  époufe,  puifque  celle  à 
qui  elles  font  adreffées  étoit  veuve. 

D'ailleurs,  m'a-t'on  dit ,  ce  font  peut- 
être  des  lettres  de  jeuneffe:  mais  j'ofe  af- 
furer  que  le  contraire  paroît  à  la  lecture. 
Pibrac  étoit  Confeiller  d'Etat  lorfqu'il 
les  écrivit ,  de  l'on  vo;t  dans  la  1 je.  qu'il 
revenoit  d'Olinville  où  il  avoit  été  tra- 
vailler avec  le  Roi  Henri  III.  lorfqu'il 
écrivit  cette  lettre.  Or  les  voyages  de  ce 
Roi  à  Olinville  entre  Eftampes  &  Or- 
léans,  font  des  années  1576.  &  1577. 
Ainfi  cette  réponfe  n'a  pas  plus  de  folidi- 
té  que  les  autres.  He  ne  vaut-il  pas  mieux 
avouer  que  Pibrac,  qui  n'avok  pas  en- 
core yo.  ans,  reff.  ntoit  toujours  en  lui  le 
feu  de  la  jeunelTe  ?  Mais  allons  à  nôtre 
but  ,  &  donnons  les  lettres  de  la  Reine 
Marguerite  &  l'Apologie  de  M.  de  Pi- 
brac que  j'ai  promife. 
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Première  Lettre  (a)  de  la  Royne  Mar- 
guerite à  Monsieur  de  Pïbrac. 

Monfieur,  je  m'eftonne  infiniment  que 
foubz  une  fi  doulce  apparence ,  il  y  puiffe 
avoir  tant  d'ingratitude  &  de  mauvais  na- 
turel-,^) je  fçay  le  bruict  que  vous  avez 
fait  courre  que  je  voulois  retourner  à  la 
Coure;  ce  que  penfant  que  je  pouvois 
defeouvrir  ,&  fçavoir  à  quelle  intention , 
c'eft  vous  qui  l'avez  voullu  prévenir  par 
une  lettre  ,  m'eferivant  que  le  Roy  s'en 
eftoit  enquis  de  vous  ,  &  que  vous  luy 
aviez  rel pondu  que  s'il  luy  plaifoit  me 
donner  les  frais  de  mon  voyage  ,  que 
cella  feroit  :  qui  efloit  pour  me  rendre 
moins  defirée  &plus  odieufe.  Mais  pour 
ce  coup  vous  vous  ferez  trompé  penfant 
me  rompre  mon  deffein ,  car  vous  en  avez 
été  fort  mal  adverty  ;  il  parroift  trop  (c) 
combien  vous  vouliez  oppofer  à  tout  ce 
que  vous  penfez  que  je  defire  ou  en  quoy 
vous  cuidez  que  je  puiffe  avoir  de  l'uti- 
lité ;  car  lorfque  Monfieur  de  Grateins  (à) 

(a)  Tirée  du  Mf.  19 1*  de  la  Bibliothèque  de 
Sa  Majefté  ,  parmi  ceux  de  Frienne. 

(b)  Art.  11.  Ce  chiffre  &  les  fuivans  ont  rap- 
port à  l'Apologie  de  Pïbrac  imprimée  cy  après, 

(c)  Art.  in. 

{à)  Art.  iv.  M.  de  Grateins  étoit  frère  de  Pi- 
brs  c  &  aiors  Chancellier  du  Roi  de  Nayarre. 
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eftoit  là  ,  vous  luy  Mes  efcrire  au  Roy 
mon  Mary  qu'il  fe  gardaft  bien  de  me  laif- 
fer  aller ,  qu'il  n'euf}  fceu  rien  faire  qui 
îuy  eaft.  efté  plus  préjudiciable ,  6c  à  moy 
vous  ne  (a)  m'aviez  rien  efeript  ny  man- 
dé ,  qui  ne  fuit  pour  me  défefperer  de  la 
bonne  grâce  du  Roy  ,  &  pour  m'ofter 
toutte  1  attente  que  je  pourois  avoir  de 
recevoir  aucun  bien  de  luy  ,  m'eferivant 
fouvent  quil  n'y  avoit  de  l'argent  que  fb) 
pour  trois  ou  quatre  mignons5que  tout  ce 
que  l'on  demandoic  de  m  ;  part  eftoit  refu- 
fé ,  que  je  n'en  devois  faire  nul  eftat ,  que 
pour  en  avoir  tout  le  pris  qui  fe  pourroit  , 
ces  parolles  m'a  encore  d  êtes  Fredeviils 
de  voitre  part  :  &  par  Çambronne  vous  (c) 
me  mandafles  que  le  Roy  ne  voulloic 
oiiir  feulement  nommer  mon  nom  ,  èc 
u'il  vous  avoit  deffendu  de  me  fervir  non 
'ciLment  à  cefl  heure,  mais  que  la  Roy- 
ce eftant  en  ce  Pays  (  ci  )  vous  me  difîez 
de  mefme  5  interprétant  tout  ce  que  vous 
pouv'ez  apprendre  d'elle  a  ce  fens  là ,  di- 
ianr  qu'ils  ne  m'aymoient  point  tant,  mais 
ce  n'eit  que  defiriez  (e)  autfy  que  je  fois 
avec  le  Roy  mon  Mary ,  car  vous  n'avez 
moinz  pris  de  peine  de  me  deiefperer  de 

(  a  )  Art.  v. 
(b)  Art.  vr. 
(c  )  Art.  vu. 
(d)  Art.  viii, 
le)  Art.  ix, 
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fon  amitié  ,  6c  de  me  meftre  mal  avec  luy, 
m'ayant  à  Pau  pour  la  difputte  que  nous 
cufmes  pour  la  religion  Catholique  rap- 
porté qu'il  vous  avoit  dicl:  des  parolles 
qu'il  m'a  niées  n'y  avoir  jamais  pen(é,lef- 
queîles  ,fî  elles euiïent  eflé  véritables,  je 
n'eufTe  reçeule  traidement  que  j'ay  tou- 
jours depuis  receu  de  luy.  Il  vous  peut 
auffy  fouvenirde  l'advertifTement  que  me 
donnâtes  (a)  en  Mars  il  y  eut  an,  par  où 
vous  me  mandiez  avec  parolles  sy  ex* 
prelïes ,  que  vous  difiez  les  efcrivant  en 
avoir  la  larme  à  l'œil  „  que  faifant  à  re- 
garder a  noz  nativitez  vous  aviez  recon- 
gnu  que  ce  mois  làjilmedevoit  tuer  de  fa 
main ,  &  que  vous  me  confeilliez  Ôc  fup- 
pliez  de  me  retirer  promptement  à  Agen 
ou  autre  Ville  qui  fuft  à  ma  dévotion  ,  ce 
que  sy  j'euîle  fait  alors  que  je  recevois 
meilleure  traittement  de  luy  ,  jenepou- 
vois  efperer  que  d'y  être  irréconciliable 
pour  toute  ma  vie  ,  &  cognoiffant  par 
la  (  b  )  Refponce  que  je  vous  hsque  je 
m'en  mocquois  ,  &  defcouvrois   voftre 
artifice  ,  vous  m'efcriviftes  deux  lettres 
pour  vous  excufer  ,  que  je  garde  :  en  la 
première  vous  m'efcriviez  que  ce  qui  vous 
l'a  faict  efcrire  a  été  pour  obéyr  à  ceulx 
qui  ont  puiffance  de  vous  commander  que 

[  a  ]  Art.  x. 
£  b]  A&r.  x  • 
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Je  ne  puis  interpréter  que  pour  le  Roy  ou 
pour  la  Royne,  que  je  ne  fçaurois  croire 
qu'ils  vous    eufTent  voullu  commander 
jamais  une  telle  mefchanceté  ,  Se  en  leur 
obéyflant  vous  faifiez  un  acle  de  très-in- 
fidelle  amy  à  l'endroit  de  celle,  qui  vous 
avoitchoily  comme  pour  père  &  comme 
celluy  eu  qui  je  vouliois  fier  ma  fortune 
entière.  En  la  féconde  vous  m'eferiviez 
une  exeufe  (a)  non  moinsindiferette ,  & 
peu  confîderée  pour  un  homme  fi  aagé 
{  je  crois  qu'il  faut  fi  f âge)  qui  efioit  que 
aurre  chofe  ne  vous  avoir  conduicr.  à  me 
donner  c  eft  advertiflement  que  l'extrê- 
me paillon  qu'aviez  pour  moy,  ce  que  ne 
m'aviez  ofé  defeouvrir,  mais  à  cette  heu- 
re vous  y  eftiez  forcé  &  à  délirer  à  me  re- 
voir. Madame  de  Pequigny ,  à  qui  je  la 
montray  vous  a  peu  tefmoigner  en  quel- 
le collere  elle   m'en  vit,  je  lie  vouiloij 
vous  y  faire  de  refponce ,  craignant  que 
cella  accreuft  encores  voflre    mauvaife 
vollontéen  mon  endroit,  qui  ne  m'eftoic 
en  ce  temps-là  que  trop  apparente,  car 
me  voyant  en  la  necefïité  où  la  guerre 
m'avoit  (  b  )  reduitte,  qui  eftoit  telle  que 
je  n'avois  pour  vivre  autre  moyen  que 
de  vendre  ma  maifon  que  le  Roy  m'avoit 
donnée,  vous  empeçhaftes  que  plufieurs 

r  a  ]  Art.  xii. 
£  b  ]  A&T.  XIII. 
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ne  l'afcheptatTent  ,  qui  en  voulloient 
donner  ce  que  vous  en  avez  trouvé  ,  la 
revendant  plus  que  ne  l'avez  acheptée  , 
&  ne  vous  contenant  de  m'avoir  ofté 
ce  moyen  voyant  que  je  ne  pouvois  ti- 
rer (  a  )  quelque  fëcours  des  consigna- 
tions ,  vous  en  fifres  ung  party  tel  que 
vous  donniez  le  tiers  à  un  qui  n'en  avoir, 
radvertiflement  ,  n'y  qui  n'eftoit  chargé 
d'ducuns  fraiz  ny  pourfuites ,  luy  ra- 
battant pour  chalque  Parlement  ou  il  ne 
ferait  p.ifle  ;  &  pour  ne  m'en  laifier  la  dif- 
pofition,  (  b)  vous  affe&aftes  par  Ton  con- 
tra cl:  me 'me  toute  la  fomme  à  tels  8c 
aînfy  qu'il  vous  plud  ,ne  m'y  laiffant  que 
fïx  mil  efcus  :  &:  voyant  que  ce  qu'aviez 
employé  (c)  elloit  en  l'acquit  de  quel- 
ques rentes,  defquelles  vous  n'efliez  ny 
prefTé  n'y  convié  de  les  rachepter  ,  je  de- 
vois  defirer  qu'ils  n'y  fuffenc ,  mais  pour 
ne  vcus  defdire  je  les  y  laide  ;  &  confirme 
ce  q  l'en  avez  faict,  bien  que  je  congnoif- 
fe  fort  à  mon  préjudice.  Or  voyant 
que  (à)  de  ce  party  vous  me  pouviez  em- 
pefcher  d'en  rien  recepvoir,en  y  com- 
mettant un  Receveur  &  en  faifant  tirer 
les  gaiges,  comme  il  s'en1  faicl  des  offices 
que  tient  Hubault,  &  eft  bien  aile  de 

(a)  Art.  xiv. 
(  b  )  Art.  xv. 
(c  )  Art.  xvi. 
(d)  Art,  xyii. 
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fie  les  rendre  pour  ce  qu'il  en  tire  les  gai- 
ges  ou  bien  en  faifant  traifner  la  pour- 
fuitte  des  expéditions  qui  font  necefîai- 
res,  &  recullant  comme  vous  avezfaict 
les  termes  des  payemens ,  vous  avez  en- 
cores  changé  l'aiTignation  du  rachapt  de 
ces  rentes  quiavoient  efté  par  vous  mef- 
me  mifes  fur  ledit  party ,  fur  mes  deniers 
de  Picardie  :  voyant  que  ce  moyen  feul 
m'efloit  refté  pour  fubvenir  à  la  dépen- 
ce de  ma  maifon  avec  l'argent  de  Bour- 
ges &  de  Tours  que  vous  avez  aufïï  faict 
arrefter  pour  faire  demeurer  ma  maifon 
tout  à  plat ,  voulant  fur  cette  année  ,  où 
pour  le  rabbais  que  la  guerre  m'a  ap- 
porté qui  m'oftent  les  deux  partz  de  mon 
revenu  ;  me  faire  acquitter  des  rentes  qui 
n'eft  chofe  aulcunement  preffée  -,  de  quoy 
vous  aviez  choify  un  autre  rembourle- 
ment  &  de  quoy  ne  pouvoit  penfer  pou- 
voir demeurer  en  peine  ,fine  voyez  en- 
core ma  mort  prochaine  comme  au  mois 
de  Mars.  Tous  ces  mauvais  (  a  )  offices 
font  la  recompence  de  la  fiance  quej'a- 
vois  c*e  vous ,  m'y  1 epofant  de  toutes  mes 
affaires  &  ne  vous  ayant  jamais  recher- 
ché que  bien  &  contentement ,  ce  que 
pour  mon  peu  de  moyen  je  n'ay  peu  vous 
tefmoigner  comme  je  l'eufle  defiré  j  mais 
je  ne  penfe  y  avoir  rien  obmis  de  ce  que 

£4]  Art.  xvni, 
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j'ay  peu.  11  n  efl  vacqué  beneffîce  depuîj 
que  fay  mes  terres  que  je  ne  (vous)  le  aie 
donné,  vous  ne  les  avez  difputez  pour 
ne  m'en  ivoir  obligation ,  &  avez  mieulx 
aymé  vous  en  accommoder  avec  eulx  qui 
y  pretendoient,pour  me  faire  perdre  mon 
droit.  Ce  font  d'eftranges  traiétepour  un 
homme  d'honneur  (a)  tel  que  vous  eftes  s 
te  qui  feroit  peu  à  votre  advantage  venant 
à  la  congnoiftance  d'ung  chacun  :  ce  que 
je  ne  voudrois ,  encores  que  je  ne  peuffe 
avoir  honte  de  m'eftre  trompée  en  voz 
doulces  &  belles  parolles ,  n'eftant  feulle 
au  monde  qui  fuis  tombée  en  tel  acci- 
dent ,  lequel  me  pefe  de  Ci  long-temps  fur 
le  eccur ,  que  j'ay  trop  contraire  à  toute 
infidélité  ,  &  pour  le  pouvoir  fupporter , 
que  je  ne  me  fuis  peu  plus  long-temps 
empefeher  de  m'en  plaindre  à  vous-mef- 
me,  où  je  ne  veux  aultre  tefmotng  que 
voftre  confeience  pour  juger  félon  vof- 
tre  profefîîon  &  eïtat  le  tort  que  vous 
avez  d'avoir  vefeu  avecq  tant  d'ingra- 
titude &  infidélité.  Je  prie  Dieu ,  Mon- 
fieur  de  Pibrac, qu'il  vous  rende  à  l'ad- 
venir  plus  confiant  à  voz  amis.  J'oubliois 
à  vous  dire  que  j'ay  feeu  qu'avez  d'et  à 
p'ufieurs  que  lors  que  m'envoyaftes  ce 
bel  advertiiïement  du  mois  de  Mars,  que 
je  vous  avois  eferit  que  j'avois  laid  uug 

[a j  A&t.xix. 
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fonge  que  Ton  me  tuoit  ,  &  que  je  m'en 
efïois  reveillée  en  apprehenfîon  6c  erïroy. 
Je  m'eftonne  comment  vous  avez  peu  in- 
venter  cella  ;  car  vous  fçavez  qu'il  n'efi 
point  &  cepend  ant  vous  l'avez  faiét  cour- 
re par  tout,  je  vous  prie  ladez-vous  de  ces 
offices  3  car  je  me  laife  fort  de  les  en- 
durer. 

Votre  meilleure  fr  moins  obl'gée  amyu 
Marguerite. 

Réponfe  *  de  Monjieur  de  Pibrac  à  l& 
Reine    Marguerite. 

Madame  puifqu'eftant  malade  ,  &  fort 
ïndifpofé  de  ma  perfonne  ,  je  ne  puis 
fans  faire  tort  à  ma  vie  entrer  en  la  con- 
Cderacion  6c  difpute  des  accufations  & 
crimes  dont  vous  me  chargez  par  la  lon- 
gue, qu'il  a  pieu  à  votre  Majeïlé  derniè- 
rement m'efcripre  ,  je  me  contenteray 
maintenant  (  attendant  que  dans  fix  eu 
fept  jours  ,  j'aye  comme  j'efpere  recou- 
vert ma  fanté  )  vous  dire  deux  chofes , 
Madame ,  l'une  que  je  vous  rends  infi- 
nies &  trcs-humbles  grâces  de  ce  qu'en- 
fin vous  m'avez  faict  ce  bien  de  me  dé- 
clarer les  occafions  ,  que  vous  eftimez 
avoir  de  me  porter  la  haine ,  que  vous 

*  Tirée  du  mime  Mf.   de  fa  Maieftc. 

Qvj 
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me  portez:  Faune  chofe.,  Madame,  que 
j'ay  à  vous  dire ,  eft  que  fi  en  tant  d'ac- 
cufatiuns  )z  recongnoiiïois  ung  feul 
poinct  de  faute  en  mon  cœur  je  me  don- 
nerois  mcy-mefme  d  ung  po'gnard  dans 
Ja  gorge  ,  vous  n'aurez  Je  moy  pour  le 
prefent  autre  mot  s'il  vous  plaift.  Au 
refte  Madame  j'ay  (celle  tres-volontier 
la  commilîîon  pour  l'audition  des  comptes 
de  voftre  tréforier  ,  &  fuis  bien  aife  d'ef- 
tre  defchargé  de  cette  occupation,enco- 
res  que  par  adrenture  ceulx  qui  vous 
ont  baillé  ce  confeil  penfent  m'avoir  par 
là  donné  quelque  attaincte  ,  mais  ils  fe 
trompent  tven  fort,  &  me  cognoilTe:  t 
fort  mal.  J'ay  ,  Madame,  une  Lettre  de 
blondeur  De  Foix  (a  )  qui  eft  Ambaf- 
fadeur  à  Rome,  &  une  autre  de  Mon- 
iteur le  Cardinal  de  Ferrare  par  lefquel- 
les  efl:  porté  que  Moniteur  le  Chancel- 
lier  aura  l'Evefché  de  Condom  fur  le 
placet  que  le  Roy  luy  en  a  accordé  :  je 
vous  advertis  il  y  a  plus  de  deux  mois  du 
don  &  de  l'affurance  que  le  dict  heur 
avoit  d'obtenir  ledi&  Evefché  ,  c'efîtout 
ce  que  je  fçay ,  Madame ,  pour  vous  ef- 
tre  elcrit ,  linon  que  Monicigneur  vof- 

(a)  Nous  avons  les  Lettres  cîe  M.  DeFoix  Cr. 
ion  Ambaf  ade  de  Rome  ,  &  comme  elles  font 
de  M.  d'OPat,  Secrétaire  alors  de  cetAmbafïà- 
deur,  ces  Lettres  peuvent  aller  de  pair  ayec 
celles,  eu' :  cri  yit  depuis  M.  d'Olîar. 
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îre  Frère  (a)  efl  en  France  en  bonne  fan- 
té,  dont  chacun  loue  Dieu.  Madame, 
je  prieray  noflre  Seigneur  qu'il  vous  don- 
ne ce  qu'il  cognoitl  vous  etfre  neceiTaire, 
baifant  très  humblement  les  mains  de  vof- 
tre  Majeflé  ,  s'il  m'eft  permis. 

Votre   tes  humble  &  très  obéi  (faut 
ferviteur  G.  Pibrac. 

Aute  Lettre  de  la  Reine  Marguerite 
à  Monfîeur  de  Pibrac.  (b ) 

Monfieur  de  Pibrac ,  le  difcours  que 
je  vous  ay  faict  par  une  Lettre  des  mau- 
vais offices  que  j'ay  reçuz  de  vous ,  n'a 
pas  efté  en  efperance  que  m'en  fifîîez 
refponce  ,  ne  que  vous  en  puilHez  juftif- 
fîer  (cachant  trop  bien  qu'il  vous  feroit 
impofîible  ,  mais  feullement  pour  vous 
reprefenter  vos  componemens  en  mon 
endroit ,  de  quoy  je  m'aflure  le  fouve- 
nir  vous  eftre  auiîï  défagréable  que  les 
effects  m'ont  elle  préjudiciables.  Il  n'ef- 
toit  point  de  befoing  donc  de  vous  ex- 
cufer  de  ne  refpondre  fur  votre  indifpo- 
fkion;laqueilepuifqu  elle  vous  porte  tanc 

(a)  C'étoit  François  de  France ,  Duc  d'Alen- 
çons ,  qui  étoit  de  retour  de  6m  expédition  de 
Flandres  ,  ou  il  s'étoit  conduit  tout  au  plus 
mal. 

(&  ]  Tiae  du  même  manuflrù. 
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d'incommodirez  ,  que  ne  pouvez  com- 
me m'efcrivez  fans  faire  ton  à  voftre  vie, 
entrer  en  la  confîderation  des  chofes  que 
Je  m'aiTeure  n'eftre  hors   de  voftre  mé- 
moire, pour  eftre  encore  trop  récen- 
tes. Je  ne  doubte  point  que  cette  mala- 
die &  i'importunité  du  continuel  exercice 
de  mes  Sceaulx  ne  ûû  beaucoup  de  tort 
à  voftre  fanté ,  de  laquelle  n'eftant  moins 
foigneufe  que  vous  l'avez  eflé  de  mon 
repos  ,  je  vous  prie  me  renvoyer  mes 
Sceaulx  les  baillant  à  Maniquet  qui  me 
les  fera  promptement  tenir ,  félon  que  je 
luy  eferis.  Quant  Monfieur  de  Grateins, 
lorfqu'il  va  à  la  Cour ,  pour  peu  qu'il  y 
demeure ,  il  laiiîe  tousjours  ceulx  (  a  )  du 
Roi  mon  Mary  près  de  luy  ,  ce  fuft  ad- 
vis  quant  vous  partiffes  de  ce  pais  de  me 
biffer  les  miens ,  cognoiflant  que  j'en  au- 
rois  ordinairement  affaire,  pour  les  offi- 
ces ponrleîquels  les  pauvres  gens,  qui  les 
prennent  le  fafchent  d'aller  fî  loing  qué- 
rir leurs  expedit  ons ,  vous  les  baillerez 
donc  s'il  vous  pîaifl  à  Maniquet  pour  me 
les   envoyer  en  pofle  ,  je   prie  Dieu , 
Monfieur  de  P.  qu'il  vous  donne  ce  qu'il 
corgnoift  voua  ^ftre  ne^t  flaire  le  XXV» 
jour  de   feptembre  mil  cinq  cens  quatre  ■■ 
vingt  un. 

Votre  moins  obVgêe  amie  M% 

{a)  Ctf.-à  dire  les  5ce..ux. 
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r APOLOGIE  (a)  DE  M.  DE  P1BRAC. 
I 

MAdame  je  n'ay  évité  en  cette  repon- 
ce ,  ny  paffé  pardeflusun  feul  mot 
la  Lettre  qu'il  vous  a  plû  m'efcripre  ,  la- 
quelle vous  trouverez  que  j'ay  icy  infé- 
rée de  mot-à  mot ,  moins  ai-je  voulu  en 
ma  deffence  apporter  aucun  artifice  de 
langage  ,  ny  ornement  de  Parolles ,  pour 
ne  faire  tort  à  la  Vérité  ;  or  encore  que 
vous  ayez  communiqué  voftre  Lettre  à 
plufieurs  6c  même  au  Roy  de  Navarre 
vôtre  Mary  ,  6c  que  partant  je  deufîe 
defîrer  que  ma  reponfe  fut  vue  de  tous 
&  fmgulierement  de  lui  ;  toutefois  j'ay 
fy  avant  empreinte.dans  le  cœur  la  révé- 
rence que]e  vous  porte,que  j'aime  mieux 
cflre  eftimé  &  jugé  coupable  faute  de 
communiquer  ma  deffence,  que  faire  voir 

{  .*  )  Copiée  fur  leMf.  1008.de  la  Bibliothè- 
que de  l'Abbaye  Royale  de  S.  Germain  des  Prez, 
&  conféré  fur  le  Manufcnt  25)5.  de  la  Biblio- 
thèque de  fa  Majeflé  parmi  ceux  de  Brienne.  Le 
Père  le  Long  dans  fa  Bibliothèque  des  Hiftoriens 
de  France ,  &  après  lui  Dom  Vaiflèt ,  citent  cette 
Pièce  comme  ayant  été  imprimée  dans  un  Re- 
cueil en  1635.  mais  quelques  recherches  que 
j'ai  faites  je  n'ai  pu  trouver  ce  Recueil  ,  ainfï 
je  donne  cette  Apologie  fî  curieufe  fur  J  es  deux 
llaAU&riti  que  je  viens  de  citer. 
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voftretort  par  la  communication  d'icel- 
le;  Madame  ,  je  clorray  cette  petite  let- 
tre par  ce  mot ,  que  je  ne  puis  perfuader 
que  fur  des  occafions  fi  foibles ,  fi  re- 
cherchées ,  il  exquifes  &  fi  détournées, 
vous  vouiliez  continuer  à  haïr  la  perfon- 
ne  de  ce  monde  qui  plus  vous  honore  :  ôc 
quand  vous  le  ferez  ,  je  penferay  que 
c'eft  quelque  jugement  de  Dieu ,  que  vous 
&  moy  ne  pouvons  comprendre  ;  je  ne 
laifferay  pas  de  l'adorer  &  recevoir  avec 
toute  humilité  &  acYion  de  grâce  :  m'af- 
furant  que  c'eft  pour  mon  bien  &  déli- 
rant que  ce  foit  pour  le  voftre. 

I  L 

Paroles  àt  la  Reine* 

»  Jay  fçeu  le  bruit  que  vous  avez  fait 
»  courre  que  je  voulois  retourner  à  la 
Cour  ;  ce  que  penfant  que  je  pourrois 
«découvrir,  &  fçavoir  a  quelle  inten- 
se tion  c'étoit ,  vous  l'avez  voulu  preve- 
>»  nir  par  une  lettre  ,  m'eferivant  que  le 
»  Roy  s'en  eftoit  enquis  de  vous  &  que 
»  vous  luy  aviez  repondu  que  s'il  luy  plai- 
»  foit  me  donner  les  frais  de  mon  voya- 
»  ge  que  cela  fe  feroit  :  qui  efloit  pour 
a>  me  rendre  moins  defiree  6c  plus 
^odieufe,* 
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Rejp.-nfe  de  Pibrac. 

Madame,  je  répond  que  û  j'eftois  au- 
teur du  bruit  de  voftre  retour  je  n'au- 
rois  garde  de  le  d-favoiïer;  car  en  pre- 
mier iieu  j'aurois  de  quoy  me  defFendre 
par  vos  lettres ,  m'ayant  efcript  en  ces 
propres  termes  par  deux  fois  ,fefpere  vous 
voir  bientoft  ou  vous  efies  ;  j'aurois  aufïy 
dequoy  alléguer  le  langage  ordinaire  de 
tous  ceux  qui  font  partis  d'auprès  de 
vous  depuis  dix-fept  mois.  Mais  cédant 
tout  cela  ,  ma  principale  derTenfe  feroit; 
que  quand  bien  j'aurois  inventé  cette 
nouvelle  &  publié  voftre  volonté  de  ve- 
nir, j'aurois  faitchofe,  qui  vous  rendoit 
très  agréable  au  Roy  ,  a  la  Reine  voftre 
Mère  ,  &  très-utile  à  vos  affaires  :  car 
vous  ne  devez  douter  que  l'opinion  de 
voftre  prochain  retourne  facilite  l'exé- 
cution de  tout  ce  qu'on  pourfuit  pour 
vous  icy ,  &  que  tel  ne  fe  taife  volon- 
tiers ,  qui  s'y  oppoferoit  s'il  penfoit  ne 
vous  yoir  jama's  en  cette  Cour.  Je  n'au- 
rois  donc  point  fa  lly  d'avoir  femè  lebruic 
&  j'aurois  fait  choie  digne  d'un  ferviteur, 
non  comme  vous  m'appelle  infidèle  &  in- 
j?r  it  :  ains  tel  que  j'ay  toujours  été  ,  très 
fidèle  &  très-defireux  de  voftre  bien:  mais 
pour  ce  que  ce  n'elt  point  ma  façon  de 
procéder   de  m' attribuer  ce  qui  ne  vient 
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point  de  moy;  je  vous  diray  ,  Madame  ; 
rondement  que  je  n'ay  oncques  été  au- 
teur de  ce  bruit  ;  car  vous  m'avez  depuis 
14  mois  traître  de  telle  forte ,  que  tou- 
tes vos  intimes  volontés  m'ont  été  incon- 
nues &  cachées  :  de  forte  qu'en  quelque 
manière  que  ce  foit,j'aye  efté  interrogé  de 
voflre  volonté  ou  deffein  par  le  Roy,  ou 
la  Reine ,  j'ay  toujours  franchement  re- 
pondu n'en  rien  fçavoir ,  leurs  Majeftez 
ont  quelquefois  peu  fez  que  je  faifois  le 
fecret  &  l'accord;  m:is  je  difois  la  vé- 
rité ,  mefme  fur  le  propos  qui  s'offre.  Car 
le  Roy  à  l'illue  d'un  confeil  m'ayantfaic 
cette  grâce  de  me  dire  ,  qu'il  n'y  avoir 
point  de  meilleurs  moyens  de  faire  cefîer 
quelques  petits  mécontentemens  que 
Monfeigneur  le  Duc  (a)  montroit  lors 
avoir  de  fa  Majefté,  que  de  vous  rap- 
peller  ;  &  que  vous  eftiez  la  perfonne  du 
monde  qui  aviez  le  plus  de  pouvoir  à  re- 
tenir l'amitié  d'eux  deux  ,  &  aies  unir  en- 
femble  de  plus  en  plus  ;  il  adjouta  ces 
mots  :  Ne  penfe^-vous  pas  que  ma  fœur 
vienne  Jî  je  lui  mande  3  lors  [  prefente  la 
Reine  voitre  Mère  &  Monfieur  de  Ville* 
toy  ]  ce  font  tefmoins  que  je  ne  fçaurois 
fuborner  &  qui  ne  craindront  point  de 

(a)  C'eft  M.  le  Duc  d'Alençon  frère  des 
trois  derniers  Rois  ,  qui  mourut  à  Château  Thier-» 
ri  en  1 584..  &  qui  avoit  une  tendre  amitié  pour 
h  Reine  Marguerite  de  Navarre  fa  feeur. 
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m'offeriftr,  pour  vous  plaire;  je  les  veux 
toutefois  croire  fi  je  ne  refpondis  en  ces 
propres  termes  ;  Sire  encore  que  je  naye 
ny  lettres  ny  commen démens  de  vous  ref- 
fondre  des  volonté^  de  la  Reine  voftrefœur  .• 
toutefois  la  connoijfant  comme  je  fais  ,  je 
ne  craindray  point  de  vous  affeurer  fur  mon 
honneur  .,  que  pour  une  fi  bonne  &  grande 
occqfion  .,  elle  partira  foudain  après  avoir 
reau  voflre  lettre,  &  vous  fera  tris- affection- 
néfervice.  La  Reine  voiîre  Mère  prit  la 
parolle  &  montra  une  lettre  au  Roy ,  que 
vous  luy  aviez  efcripte  ,  pleine  de  voftre 
bonne  volonté.  Lors  fut  commandé  à 
Monlîeur  de  Villeroy  de  c! relier  ce  mef- 
me  jour  la  depefche.  Mais  il  fupplia  leurs 
Majeftez  de  vouloir  attendre  l'arrivée  de 
Monfieur  àeBellievre,  par  lequel  on  pour- 
roit  fçavoir  l'eftat  des  affaires  de  Guien- 
ne  &  l'inclination  du  Roy  de  Navarre. 
A:nfi  fut  arrêté ,  comme  je  le  vous  efcri- 
vis  foudain  :  &  pour  ce  qucToccaiionme 
fembla  belle  ,  non  pas  de  demander  les 
frai  de  vôtre  voyage,  comme  vous  me 
l'écrivez  :  car  je  n'ufay  pas  de  cette  fa- 
çon de  parler;  mais  bien  de  rementevoir 
au  Roy  la  neceflitez  de  vôtre  maifon  , 
laquelle  vous  m'avez  fouvent  commandé 
de  lui  reprefenter,  je  fuppliay  très  hum- 
blement fa  Majefté  d'ufer  de  fa  libéralité 
envers  vous,  ce  qu'il  trouva  fort  bon. 
Alaintenant ,  Madame ,  vous  me  re- 
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prochez  que  j'ay  d;t  cela  pour  rendre 
odieux  vôtre  voyage.  Elt-il  poffible  que 
vous  foyez  fi  animée  contre  moy  de  dé- 
tourner par  une  interprétation  ,  qui  n'a 
apparence  quelqu'onque  un  fervice  que 
j'ay  voulu  rendre  au  bien  de  vos  affai- 
res &  qui  vous  eftoit  tres-necetlaire. 

Pour  mettre  fin  a  cet  article  je  con- 
clud  ,  Madame  ,  que  je  n'ay  oncques  fait 
courre  le  bruit  de  vôtre  volonté  ;  ne  la 
fçac'hant  point  ;  je  n'ay  point  voulu  pré- 
venir par  ma  lettre  ce  que  vous  penfïez 
découvrir  de  mon  intention  :  ains  vous 
efcrivis  nuement  «Se  en  fort  peu  de  mots  la 
vérité  du  propos  du  Roy,  que  vous  pour- 
rez mieux  fçavoir  par  les  témoins  que  je 
vous  ay  nommés.  Je  ne  penfay  oncques 
rendre  vôtre  retour  moins  deiirable  en 
touchant  quelques  mots  de  la  necejjlté 
de  vôtre  maifon  :  car  je  fçais  que  ce  que 
l'en  dis  fut  fort  bien  receu  ,  fut  fuivi  par  la 
Reine  vôtre  Mère  d'une  affectionnée 
prière,  &  je  fçais  que  j'y  ay  apporté 
outre  un  deiir  enflammé  de  vous  fervir , 
la  cor.fideration  de  l'opportunité  du  lieu 
&  du  tems  8c  tout  ce  que  la  prudence 
requiert. 


Vu? 
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III. 

Paroles  de  la  Reine 

»  Il  paroît  par-là  que  vous  voulez  vous 
»  oppofer  à  tout  ce  que  vous  penfez  que 
«  je  deiîre  ,  ou  en  quoy  vous  cuidez  que 
*  je  puiffe  avoir  de  l'utilité. 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame,  je  répond  que  vous  conclues" 
tout  au  contraire  de  votre  argument  ; 
mais  pour  laiiTer  à  part  la  fubtilité  Se  l'arc 
de  la  difpute,  je  vous  diray  que  je  fuis  in- 
finiment aife  d'apprendre  maintenant  par 
vos  parolles  que  vous  ayez  defir  &  affec- 
tion de  venir  icy  ,  c'eït  ce  que  j'ay  juf- 
qu'icy  ignoré  &  vous  le  m'avez  toujours 
celle  ;  vous  nefçauriez  me  nier,  Mada-» 
me  ,  que  vous  n'ayez  fçu  quel  étoit  fur 
ce  mon  advis  ;  car  j'ay  fur  ce  fait  profef- 
flon  ouverte  de  maintenir  que  vôtre  re- 
tour étoit  neceffaire  Se  que  vôtre  prefen- 
ceferviroit  icy  de  beaucoup  ,pour  vous, 
pour  le  Roy  vôtre  Mary ,  pour  la  paix  de 
France  &  pour  le  bien  univerfel.  Quant 
à  mon  particulier  ,  j'euffè  été  privé  de 
fens  commun  ,  de  ennemy  de  moy-même 
de  ne  defirer  de  vous  avoir  icyprcsdu 
Roy  vôtre  frère ,  non  pour  efperer  avoir 
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par  ce  moyen  plus  de  biens  &  plus  grands 
Eftats  :  car  je  n'ay  jamais  mis  telle  chofe 
en  confideration  :  mais  pour  ce  qu'il  ne 
me  pouvoit  venir  un  plus  grand  conten- 
tement qu'erre  près  de  vous;que  d'exercer 
icy  ma  charge  fansm'éloigner  du  Roy  & 
fans  me  diflrairedu  Confeil  &  du  Parle- 
ment,&  auffy  que  le  comble  de  mon  heur 
étoit  de  vous  voir  en  ce  lieu  ou  j'étois 
afleuré  que  vous  trouveriez  enfin  des  te- 
moings  de  mes  ridelles  actions  pour  vô- 
tre fervice  :  or  je  trouve  Madame  dans 
vôtre  lettre  une  manifeite  contradiction  ; 
c.ir  en  cet  article  vous  me  voulez  blafmer 
d'avoir  tafché  de  m'oppofer  à  vôtre  re- 
tour, &  en  un  autre  endroit  vous  m'accu- 
fez  attrocement  &  me  couvrez  le  vifage  de 
honte  de  ce  qu'avec  afreclion  extrême  & 
impatiemment  j'ay  déliré  de  vous  voir 
îcy,cela  ne  fe  peut  accorder.  Pour  me  re- 
foudre en  cet  article  attendant  que  je  re- 
ponde a  l'autre  en  fon  lieu  ;  je  jure  devant 
Dieu  &  fes  Anges  que  tant  s'en  faut , 
Madame  ,  que  j'ay  jamais  en  en  volonté 
d'empêcher  vos  defirs  &  vos  delfeins 
lorfque  je  les  ay  fçeu  ,  qu'au  contraire 
vôtre  feule  inclination  m'a  été  comme 
une  loy ,  &  vôtre  volonté  fi  chère  que  je 
l'ay  toujours  préférée  à  moy-meme  :  au 
confeil  de  mes  amis  &  au  profit  &  utilité 
de  mes  enfans  &  de  toute  ma  maifon; 
mon  bien  &  mon  honneur  étoit  Mada- 
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me  ,  de  demeurer  continuellement  auprès 
du  Roy5puifquil  lui  plaifoit  me  faire  cet- 
te grâce  de  m'y  voir  de  bon  œil ,  comme 
Vous  fçavez  qu'il  fefok  lorfque  je  partis 
pour  vous  fuivre  en  Guyenne,  l'occupa- 
tion digne  de  mon  aage  &  de  ma  profef- 
fîon  étoit  d'affiler  anîduement  au  Con- 
feil  d'Eftat  de  Sa  Majefïé  ou  en  Ton  Par- 
lement ,  &  non  de  quitter  l'un  &  l'autre 
exercice  pour  oiiir  les  plaintes  de  vôtre 
pourvoyeur,  &  m'occuper  en  chofes 
beaucoup  moindres  ;  lefquelles  néant- 
moins  je  n'ay  jamais  dédaigné  pour  vô- 
tre fervice.  C'efloit  à  moy,  Madame, 
eftant  ja  fur  le  déclin  de  mon  aage  de  pen- 
fer  à  nefloyer  Se  liquider  ce  peu  de  bien 
que  Dieu  m'a  donné ,  afin  de  le  laifler  à 
mes  petits  enfans  f:  anc  de  debtes  &  hy- 
poteque  comme  je  lay  receu  de  mes  an- 
cêtres^ non  pas  le  charger  de  tant  d'obli- 
gations comme  j'ay  fait  -,  car  je  me  fuis  vu 
avoir  emprunté  6c  devoir  pour  vous  dou- 
ze mille  e(cus  d'une  part,d'autre  huit  mil- 
le eleus  ,  plus  cinq  mille  efeus  a  Eoufquer, 
trois  mille  efeus  a  vôtre  Orphévre  outre 
fîx  ou  fept  mille  que  je  vous  prétay  de  de- 
niers clairs, lorlque  j'effois  en  Galco^ne  : 
de  forte  fi  lors  Dieu  m'eut  appel' é  a  foy 
je  laiiïois  la  plus  embrouillée  affligée  peti- 
te famille  qui  fut  jamais;  car  je  fçay  affez 
êc  le  vois  tous  les  jours  comme  l'on  traite 
les  enfans  de  ceux  qui  ont  fait  fervice  jjç 


3  84  Nouveaux  Mémoires  £Hiftoire  i 
ne  vous  dis  pas  cecy  pour  reproche,  Ma- 
dame, je  fuis  trop  bien  né  pour  mettre  ja- 
mais en  confîderation  telle  forte  de  fervi- 
ce  :  mais  c'eft  pour  vous  montrer  combien 
à  tort  vous  me  reprochez  que  je  m'oppofe 
à  ce  que  je  cuide  être  de  vôtre  utilité,  la- 
quelle j'ay  toujours  préférée  à  la  mienne. 

IV. 

Paroles  de  la  Reine. 

»  Lorfque  Monfieur  de  Grateins  etoit 
»  là  vous  lui  fîftes  eferipre  au  Roy  mon 
»  Mary  qu'il  fe  gardât  bien  de  me  laiifer 
»  venir  :  qu'il  ne  favoit  rien  faire  ,  qui 
»  lui  fut  plus  préjudiciable.  « 

Repqnfe  de  Pïbrac. 

Madame ,  je  repond  que  j'euffe  bien 
voulu  pouvoir  parler  à  mon  fi  ère  de  Gra- 
teins ,  lorfque  l'occafion  s'offrit  de  ce 
propos.  Il  etoit  party  pour  aller  à  Blois, 
&  ne  luy  ayant  oneques  efeript ,  d'autant 
qu'il  n'en  a  été  befoin  ;  comme  vous  en- 
tendrez par  ce  qui  fuit.  Vous  feaurez 
donc,  Madame  ,  s'il  vous  plaît,  que  mon 
frère  de  Priois  en  la  compagnie  de  deux 
fort  fpeciaux'ferviteurs  tJu  Roy  de  Na- 
varre me  vint  trouver  a  l'Hôtel  d'Anjou  , 
avec  un  papier  plein  d'avis  qui  venoic  de 

l'outrage 
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Poutrage  où  vous  êtes  pour  lors  avec  fon 
Altelfe  (  a)  &  le  Roy  votre  Mary:entr'au- 
tre^,  il  y  avoit  un  article  qui  contenoit  que 
vous  partiez  dans  cinq  jours  pour  venir 
deçà ,  ôc  que  vos  meubles  etoient  ja  en 
chemin  ,  &  que  le  Roy  de  Navarre  s'en 
venoit  aurTy  ,  ayant  promis  &  juré  a  Ton 
Akefle  de  l'accompagner  à  la  guerre  de 
Flandres,  durant  laquelle  vous  demeure- 
rez à  la  Fere  en  Picardie,pour  être  près  de 
tous  les  deux.  On  me  demanda  là-deflus 
que  j'en  penfois  ,  je  dis  que  je  ne  croiois 
lien  de  cela,  parce  que  je  venois  de  rece- 
voir une  lettre  de  Madame  de  Piquigny 
qui  n'en  faifoit  nulle  mention  :  j'adjoutay 
auffi  que  il  cela  etoit  vray,le  R  oy  de  Na- 
varre faifoit  la  plus  grande  folie  (  par- 
donnez-moy  s'il  vous  plaît  fi  j'ufai  de  ce 
mot  )  que  fit  jamais  homme  fage.  On 
voulut  en  fçavoir  la  raifon,je  la  dis  au  long 
&  priay  mon  frère  de  la  faire  entendre  au 
dit  Seigneur  Roy  de  Navarre  ,  fi  befoin 
eftoit ,  6c  ne  craignis  point  de  me  nom- 
mer. Je  ne  fçay  s'il  aima  mieux  en  écrire 
à  mon  frère  de  Grateins  ;  tant  y  a  , 
Madame  ,   que  ma  raifon  ne  fembloit 
fort  bonne,  pour  le  moins  pleine  d'alfec- 
t:on  envers  vous  &  le  Pvoy   vôtre  Mary 
&  accompagnée  de  feience  &  pruden- 
ce d'Eftat,  comme  je  le  vous  prouverois 

(a)  François  cTAiençon  Duc  d'Anjou  frere 
fr  Henri  III. 

Tome.  U  R 
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ailement  li  j'avois  entrepris  de  le  découvrir 
au  long  ;  il  furrit  d'en  toucher  un  petit 
mot.  C'eil  que  la  paix  venant  d'être  faite 
non  encore  exécutée  &  à  peine  reçue,  (i 
le  Roy  de  Navarre  partoit ,  je  difois  qu'il 
ne  falioit  douter  qu'il  n'advint  deux  cho- 
fes  ,  l'une  que  ceux  de  la  Religion  ne 
reprirent  foudain  les  armes,  l'autre  qu'ils 
ne  pentafifent  d'être  trahis  de  lui  &  qu'ils 
n'elûifent  foudain  plufieurs  Chefs  -,  de 
forte  que  cette  guerre  feroit  pire  que 
toutes  ies  autres  ;  (  a  )  que  l'intereft  du 
Roy  &  de  la  courronne  etoit  :  puifque 
Dieu  permettoit  que  nous  fuflions  divi- 
fés  de  reiig'on  que  le  Roy  de  Navarre 
demeurât  en  créance  Se  autorité  envers 
ion  parti  ;  car  étant  tel  qu'il  eft  il  n'endu- 
reroit  jamais  qu'on  touchât  à  l'Eftat  , 
comme  au  contraire  il  y  auroit  occafion 
de  craindre  que  ceux  de  la  Religion, fous 
la  conduite  Je  plufieurs  Chefs  ignobles 
&  de  petite  étoffe  ,  fe  voyant  preflez  par 
les  armées  du  Ko  v,  n  entra  fient  avec  les 
Voiùi  s  en  conventions  &  negotiations 
tïl-s  pernicieufesà  ce  Royaume  ;  je  con- 
clus que  fi  tant  eftoit  que  le  Roy  de  Na- 
varre ,  pour  s  acquitter  de  fa  parolle  en- 
vers Monfeigneur  ,  fût  parti  de  Guyen- 

(  a  )  P  err.°  Mathieu  en  fon  Hiftoire  de  Henri 
III.  Livre  VII.  pag.  4?8.  apporte  les  mêmes  rai- 
iom.  lJeut-are  ks  a  -  ul-copices  de  Pibrac^ 
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fte ,  il  falloit  nécessairement  que  vous  , 
Madame,  y  demeuraffiez  &  qu'il  ne  vous 
devoit  permettre  de  venir  ,   car  demeu- 
rant fur  le  lieu  vous  pourriez  donner  or- 
dre à  l'exécution  de  la  Paix ,  vous  main- 
tiendriez la  créance  du  Roy  de  Navarre 
envers  ceux  de  fon  parti  ,  les  garderiez 
de   mouvoir  &  conterveriez  en  vofîre 
perfonne  l'autorité'  du    gourvernement 
de  Guyenne  ,  durant  que  le  Roy  de  Na- 
varre voftre  Mary  en  feroic  abfent.  Voilà 
mon  opinion  ,  Madame ,    voilà  le  fom- 
maire  des  raifons  pour  lefquelles  je  fou- 
tenois  que  vous  ne  deviez  point  venir  & 
que  le  Roy  voftre  Mary  ne  pourroit  rien 
faire  de  plus  préjudiciable  que  de  le  con; 
fentir.  Debate  qui  voudra  cette  opinion  , 
arguez  la  fi  vous  voulez  d'ignorance  ou 
d'imprudence,  pour  le  mo'ns  l'on  ne  fçau- 
roit  nier  qu'ele  ne  foit  pleine   d'affec- 
tion en- vers  voftie  maifon,  fans  prejudl-; 
cier  à  mon  Roy  Souverain^  a  ma  patrie. 

V 

Paroles  de  la  Reine. 


x> 


Vous  ne  m'avez  jamais  rien  eferit ,  qui 
ne  fût  pour  me  defefperer  de  \.x  bonne 
«grâce  du  Roy,  &  m'ofter  toute  l'at- 
»  tente  qi->  je  pouvois  avoir  de  recevoir 
j»  aucun  bien  de  lui. 

Rij 
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Reponfe  de  Pibrac, 

Madame  ,  je  repmd  que  cela  eft  fort 
vray  depuis  le  i  y*.  d'Avril  que  les  armes 
fui  cnt  prifes  jufqu  après  la  Paix;&  puifque 
vous  me  menez  fur  ce  propos  ne  trou- 
vez point  mauvais  que  je  m'en  explique 
clairement ,  6c  vous  en  die  tout  ce  que 
j'en  ai  fur  le  cœur.  Lorfque  j'arrivay  en 
cette  Cour,qui  fut  en  Novembre  ,  cinq 
mois  avant  ia  reprife  des  armes ,  je  vous 
cfcrivis ,  Madame,  &  cectinuay  toujours 
depuis  jufqu'au  ieiziéme  d'Avril  à  vous 
mander  que  le  Roy  vcftre  frère  avoit  une 
merveilleufé  fatisfaélion  6c  contentement 
de  vous  ,  entendant  les  bons  6c  fignalez 
offices  que  vous  faifiez  pour  la  conferva- 
tion  de  la  Paix,  laquelle  Sa  Majefté  defî- 
roit  fur  toutes  chofes  ,  je  vous  mandois 
au£5  ta  joyequM  avoit  d'eflre  alfeuré  par 
rnoy  de  la  «raye  &  parfaitte  amitié  ,  qui 
eftoit  entre  vous  6c  le  Roy  de  Navarre, 
fur  laquelle  amitié  il  faifoit  un  fonde- 
ment   certain   de  la  tranquillité  de   ce 
Royaume;  Il  me  Ta  dit  cent  fois,  &  outre 
ce  que  je  vous  elcrivois,  je  le  priois  de  le 
vous  témoigner  de  fa  main ,  ce  qu'il  a  faic 
fouvent  en  ma  prefence  :  &  mefmequand 
-  Monfleu."  de  la  Rocque  partirai  pluft  à  Sa 
Majefté  me  communiquer  la  lettre  qu'il 
lui  bailla  ,  &  me  dire  ce  qu'il  lui  avoit 
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fcommandé  de  rapporter  de  fa  part  au  Roy 
de  Navarre  &  à  vous  iur  ce  propos  ;  i!  n'é- 
toitpas  pofGble,  Madame,  de  faire  plus 
ample,  ny  plus  évidente  demonftration 
de  fa  bienveillance  enveis  vous.  Quant 
aux  deniers  8c  finances  ,  je  vous  manclois 
que  nous  eftions  au  dernier  quartier  de 
Tannée  ,  que  l'Epargne  eftoït  epuifée  ; 
qu'il  ne  falloit  pas  douter  de  la  bonne  vo- 
lonté du  Roy;  qu'il  commandoit  allez  , 
mais  que  les  Intendants  ne  trouvaient 
où  affigner  le  don  de  cinquante  mille  li- 
vres que  le  Roy  vous  avoit  fait ,  qu'en 
l'Etat  des  Finances  pour  la  prochaine  an- 
née. Il  y  avoit  faute  de  fonds  pour  ac- 
quitter les  charges  ordinaires, 6c  p^r  ainlî 
qu'il  n'y  avoit  remède  que  d'efpier  quel- 
que partie  égarée  ou  attendre  quelques 
nouvelles  créations  ;  que  ce'aeftok  bien 
long  :  toutes  fois  que  j'y  veillerais  ;  voilà 
le  fujet  6c  un  abrégé  de  toutes  mes  let- 
tres depuis  Novembre  jufques  au  mois 
d'Avril  : 

Mais  quand  le  Roy  fe  vit  fuflré  de 
fon  opinion  Se  de  fon  attente  &  que  con- 
tre tant  d'ufleurances  qu'on  lui  avoit  don- 
nées ,  ceux  de  la  Religion  eurent  rom- 
pus la  paix  6c  commencé  la  guerre,  je 
reconnu  qu'il  changea  bien  de  langage 
&  de  vifage  envers  moy:&  parconfequent 
je  change^y  de  O.ile  es  lettres  que  je  vous 
écrivis  j  map.umen'étoitlorscx  ne  pour- 

Riij 
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roi:  être  maintenant  fuffifante  pour  vouS 
témoigner  la  jufie  douleur  eu  Roy,  ny 
Faigreur  de  Ton  coeur  ,  6c  ne  Lut  point 
vous  ebahirH  je  vous  mandois  que  vous 
étiez  de  tout  hors  de  fa  bonne  grâce  ; 
car  puifque  le  Roy  de  Navaire  prenoit 
les  armes ,  le  Roy  demeurant  perfuadé  de 
Famitié  qui  etoit  entre  vous  deux  ,  il  fal- 
loir par  neceflité  qu'il  vous  tint  &  repu* 
taft  coupable  :  joint  les  avertilfements 
qu'il  avoit  de  toutes  parts  de  la  Guyenne 
&  de  Thouloze ,  que  vos  ferviteurs  ÔC 
domeftiques  portoient  les  armes  à  décou- 
vert ,  alloient  à  là  guerre  &  apitoient  à 
la  prife  &  faccagement  des  VTes.  lime 
faifoit  bien  mal  au  cœur  d'entendre  de 
fa  bouche  tous  ces  propos  &  d'être  conr 
traint  de  remplir  mes  lettres  de  fî  mau- 
vaifes  nouvelles  :  mais  j'eufTe  fait  Fa  die 
d'un  méchant  homme  &  infidel  ferviteur 
de  ne  vousadvertir  point  de  ce  qui  tant 
vous  importoit  ;  &  vous  confefTe ,  Mada- 
me ,  qu'induftrieufement  j'ay  fait  choix 
de  parolles  aigres  en  mes  lettres  pour 
vous  poindre,  afin  de  vous  éveiller  ôc 
vous  exciter  à  fatisfaire  au  Roy  par  écrit 
ou  autrement  &  juftifier  vos  actions  en- 
vers lay:  ce  que  je  defirois  fur  toutes  cho* 
fes  ,  tant  pour  vous  que  pour  moy. 

£n  cet  endroit ,  Madame ,  j'aurois  une 
jufte  plainte  à  vous  faire ,  fi  vous  me  le 
permettiez  5  car  je  courus  lors  une  telle 
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fortune  ,  que  fi  le  Roy  eut  été  un  Prince 
colère  ou  piecipité;  ou  fi  Dieu  ne  luy  eut 
mis  dans  le  coeur  mon  innocence ,  il  avoit 
argument  félon  la  raifon  humaine  de  me 
faire  un  mauvais  parti.  Souvenez  vous, 
Madame ,  de  la  fupplication  très  humble 
que  je  vous  fis ,  prenant  congé  de  vous 
à  Nerac  ;  je  vous  priay  de  ne  Ti'efcri  ra 
jamais  des  affaires  publiques  &  vousre- 
montray  qu'étant  du  Con'eil  du  Roi  près 
de  la  perfonne ,  Prefident  en  fon  Parle- 
ment ,  il  n'étoit  pas  raifonnable  que  je 
m'entremifle  d'aucune  affaire  pour  le  Roy 
de  Navarre  :  joint  que  je  fçavois  bien 
que  pour  n'offenfer  ledit  Seigneur  Roy 
vôtre  Mary ,  comme  il  n'étoit  pas  rai- 
fonnable, vous  me  cache! iez  la  vérité 
de  beaucoup  de  chofes ,  &  par  aventure 
me  feriez  porter  quelques  paroiles  ,  vous 
étant  laiiîé  perfuader  qu'elles  feroient 
vrayes,  dont  j'aurois  après  un  perpétuel 
reproche  ,  que  )  aimerois  mieux  mourir 
que  le  Roy  m'eut  trouvé  menteur  ,  & 
que  ce  feroic  entièrement  me  ruiner -,  à 
quoy  enfin  vous  auriez  regret.  Là  dellus , 
Madame  ,  il  vous  plut  me  cire  &  pro- 
mettre que  fi  par  occafion  neceilaire  vous 
m'écriviez  quelques  chofes  du  public  je 
le  pourrois  afTurer  fur  mon  honneur  Se 
fur  ma  vie.  Par  quelques  unes  de  vos 
Lettres  je  receus  commandement  de  dire 
que  ceux  de  la  Religion  ne  demandoieo* 

R  iiij 


^$2  Nouveaux  Mémoires  HTl\Jï(nrej 
que  la  Paix  &  qu'il  ne  falloir  point  croire 
qu'il  voulurent  prendre  les  armes  ,  vous 
le  penfiez  ainfi  ,  Madame  ,  je  le  fçais 
bien ,  vous  aviez  cette  ferme  opinion ,  je 
n'en  doubte  nullement,  on  vous  le  di- 
foit ,  on  vous  TaiTuroit  tous  les  jours  , 
qui  ne  l'eût  crurMais  moy  qui  avois  cette 
nouvelle  de  vous  par  un  extrême  defir 
de  vous  obéir ,  je  m'aheurtay  &  banday 
tellement  pour  cette  opinion  ,  qu'avec 
inclination  &  volonté  que  le  Roy  avoit 
à  la  paix ,  je  refiftay  aux  advertiiïements, 
que  le  Roy  recevoit  de  toutes  parts  & 
advint  que  fa  Majefté  demeura  ferme  fans 
fe  derrîer  de  la  guerre,  ny  aucunement  s'y 
préparer  ;  de  forte  que  lorfque  la  vérité 
tut  en  plein  découverte,  le  Roy  me  die 
dans  fon  Cabinet,  où  etoient  Meilleurs 
les  Princes  &  plufieurs  Seigneurs  de  fon 
Confeil ,  que  je  l'avois  mal  accouflré  ; 
&l'avois  empêché  de  donner  ordre  à  fes 
affaires ,  (a)foutenant  opiniâtrement 
que  ceux  de  la  Religion  ne  prendroient 
pas  les  armes  ;  fur  quoy  je  ne  lui  repondis 
au*re  chofe,  fînon  qu'il  fit  de  moy  ce 
qu'il  luy  plairoitSc  que  je  n'avois  aucune 
.deffenfe  (mon  que  vous,  Madame,  aviez 
été  trompée  la  première  &  moy  après 

(a)  Tout  ce  même  cHfcours  le  trouve  ?uffi 
«lans  Pierre  Mathieu  Hift.  de  Henri  III.  Liv« 
VII.  pa?.  4^-  8.  d'où  ;1  paroit  qu'il  a  eu  commu* 
luxation  de  cette  .Apologie  de  Pibraç. 
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Vous  :  je  vou>  laiffe  à  penfer  en  quel  étati 
J'etois  lors ,  &  fi  jernedois  pas  bien  re~ 
connoitre  une  fpec'ale  grâce  ,  honte  & 
bénignité  du  Roy  en  mon  end. oit.  Pour 
concîufion  ,  Madame  ,  le  contenu  en 
l'article  de  voftre  lett  e  eft  très-  vérita- 
ble ,  j'eufle  impudemment  menti  &  fait 
extrême  faute  à  votre  fervice  de  vous 
celer  le  mécontentement  que  le  Roy  avoit 
de  vous ,  du  Roy  votre  Mary  &  de  tous 
ceux  qui  etoient  ferviteurs  de  l'un  &  de 
l'autre. 

VI. 

Paroles  de  la  Reine. 

»  Qu'il  n'y  avoit  de  l'argent  que  pouf 
»  trois  ou  quate  mignons  3  que  tout  ce 
»  qu'on  ciemandok  de  ma  part  etoit  ref  uféV 
»  que  je  n'en  devois  faire  nul  état.  Fre- 
a»  devilie  me  Ta  dit  de  vôtre  part* 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame .,  i'ay  repondu  fufTîfàmmenf 
à  cet  article,  parle  difeours  precedenr^ 
hormis  à  ce  mot  de  Mignon  ,  duquel  en 
ma  vie  je  n'ufay  ny  parlant  ny  écrivant:, 
bien  vous  ay  je  pu  mander  que  le  bien 
que  le  Rov  faillit  à  ceux  qui  etoient  les 
plub  près  de  luy  ,  etoit  caufe  que  plu- 
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iieurs  demeuroient  fans  en  avoir  princi- 
pallement  les  abfens;  j'efïime  le  fieur  Fre- 
deville  Gentilhomme  &  homme  de  bien: 
il  ne  rectu  jamais  ny  prières  ny  commif- 
fion  de  moy  pour  parler  à  vous  de  ma 
part  :  car  au  contraire  ,  je  fçavois  que 
vous  luy  aviez  defïèndu  de  me  voir  ,  & 
de  fait  je  ne  le  vis  que  comme  unefclair 
montant  dans  mon  coche  pour  m'en  aller 
à  S.  Maur;  il  me  falua  étant  avec  votre 
Secrétaire  Seguier  &  moy  eux  ,  je  ne 
leur  dis  autre  choie  finon  que  je  fçavois 
les  defFenfes  qui  luy  avoient  été  faites 
&  partant  je  ne  pouvois  vous  efcripre 
par  luy,  fans  luy  faire  tort ,  &  au  de- 
meurant que  nous  faifions  le  mieux  que 
nous  pouvions  en  vos  affaires,  fans  beau- 
coup advancer  pour  la  necefîité  des  fi- 
nances du  Roy.  Il  n'eut  autre  parolle  de 
moy,  car  c'ell  celui  que  je  ne  connois 
quafy  point ,  &  craignois  que  ce  fortuit 
rencontre  luy  portât  préjudice,  tant  s'en 
faut  que  je  luy  eulTe  voulu  donner  une 
créance  pour  parler  à  vous. 

VIL 

Paroles  de  la  Reine. 

»  Par  Cambronne  vous  me  mandâtes 
»  que  le  Roy  vous  avoit  deffendu  de  me 
«  fervir. 
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Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  ,  je  repond  que  ce  que  le 
fîeur  Cambronne  vous  dit  de  ma  part 
efl  très  véritable  :  &  afin  que  vous  n'en 
doutiez  point  vous  en  aurez ,  s'il  vous 
plait ,  ce  témoignage  de  ma  main  :  c'eft, 
Madame,  qu'un  Dimanche  matin  que  le 
Roy  eut  la  nouvelle  de  la  prife  de  Cahors, 
il  me  îr.anda  venir  vers  luy  -,  je  le  trou- 
vay  qu'il  alloit  à  la  Méfie  :  lors  publique- 
ment au  milieu  de  la  balle  Cour  du  Lou- 
vre, en  prefence  de  plus  de  deux  cens  Gen- 
tilshommes ,  il  me  dit ,  (  1  )  Si  je  nefça- 
vois  pas  bien  que  Cahors  avoit  été  pris  & 
faccagé  ;  tous  les  Habitans  ma\facre\  &  le 
buttin  des  Egltfes publiquement  vendu  à  Ne- 
Tac  ;  je  luy  repondit  que  non ,  aufly  n'en 
avois-je  pas  oiïy  parler  ;  il  continua  > 
les  Officiers  auxquels  ma  Sœur  a  donné  des 
Offices  &  Bénéfices  dans  Cahors,  ont  trahi 
la  Ville  ,  &  receu  V ennemi  je  ne  veux  plus 
quelle  aye  ce  moyen  de  me  nuire  ;  'jay  com- 
mandé ce  matin  à  mon  Procureur  General 
de  faire  fa'ifir  les  Lettres  quelle  aJbt  quand 
à  vous  J  je  vous  défend  d'ufer  de  fin  Sceau, 
ny  fçeller   Offices  quelconques  :  c'efl  le 

(  1  )  Ces  mêmes  paroles  du  Roi  font  auiG 
rapportées  par  Pierre  Ma:hieu  :  &  l'on  voit  par 
cet  et droit  &  quebi es  autres  que  cet  hiflonen 
ctoi:  afTez.  bien  infime, 
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propos  que  j'ay  tenu  à  Cambronne  pouf 
le  vous  refferer  ;  car  il  eftoit  necettaire 
que  vous  le  fçeuflîez ,  mefme  que  cela 
eftoit  public.  Confiderez  maintenant  un 
peu  ,  s'il  vous  plaïft ,  Madame  ,  quelle 
rft  »it  Lus  la  face  &  dilpofition  de  vos 
affaires,  6c  en  quel  penl  ceux  qui  en 
a  voient  la  charge.  Car  le  mefme  jour  les 
Irefcheurs  en  leurs  Sermons  publièrent 
au  peuple  cette  nouvelle  avec  des  ex- 
clamation- plu-;  que  tragiques*  Une  cho- 
fe  vous  puisje  afieurer  que  de  cinq  mois 
après  je  n'entr.iy  dans  le  Louvre  ,  hor- 
mis que  fur  1-e  foir  de  ce  mefme  jour 
que  j'alhy  trouver  îa  Reine  voftre  Mè- 
re ,  gifante  au  lit  &  griefvement  mala- 
de ,  laquelle  neantmoins  me  donna  au- 
dience pour  vous  &  après  iuy  avoir  ré- 
cité ce  que  le  Roy  avoit  dit  le  matin  je 
3a  fuppliay  de  deux  choies  :  Tune  que 
l'on  ne  procédât  à  la  faille  de  vos  biens  y 
d'autantquecela  tou^houaucunement  vô- 
tre honneur,  pour  ce  que  les  Regirtres  du 
Parlement  en  demeui  oient  chargés  .'l'au- 
tre qu'il  Iuy  pluû  afTurer  le  Roy  que 
vous  n'aviez  jamais  donné  ny  promis  au- 
cun office  dans  la  Ville  deCahors,  pour- 
ce  qu'il  n'en  eftoit  point  vacqué  com- 
me je  Iuy  ferois  apparoir  par  les  Regis- 
tres des  expéditions  de  voftre  Sceau  que 
je  tenois  en  ma  main  ;  la  faifie  fut  le  len- 
demain révoquée^  je  m'ébahis,  Madame 


de  Critique  &  de  Littérature.  397 
(Comme  il  eft  poŒble  que  vous  hai'^tz 
uneperfonne  ,  qui  pour  le  feul  refpect  de 
vo-ftre  fervice  a  encouru  la  mauvaife  grâ- 
ce &  indignation  de  Ton  Punce  Souve- 
iain,ôc  s'y  eiï  vu  précipité  en  mil  dangers; 

VIIL 

Paroles  de  la  Reine, 


3b 


*  Vous  m'en  dittes  tout  autant  quand 
a  Reine  eftoit  en  ce  Pays ,  interprétant 
x>  toutes  chofes  que  v>us pouviez ap.en- 
»  dre  en  ce  fens  là  ,  difant  qu'il  ne  m'ai- 
»  moic  point. 

Jicponfe  de  Pïbrac. 

Madame  J  je  repond  qu'en  cet  endroit 
^accule  6c  me  plaint  de  voilre  mémoire  6c 
vois  b. en  que  la  paiîîon  de  la  haine  vous  a 
fait  oublier  ce  merveilleux  contentement 
que  vus  montriez  avoir  en  ce  tems  là , 
de  toutes  mes  actions  &  propos,  n-  vous 
pouv.int  lafTcrd'enpailercv  d'en  rendre  te~ 
moignage  a  un  h  cun  ,  &  fingulierement 
au  Roy  v  *(tre  Ma  y  c\-  à  la  Reine  voftre 
Al.re,  laquelle  ne  rne  refufera  point  de 
certifier  tro:s  choies  ;  l'une  que  je  l'ay  af- 
filiée &  (ervie  fidèlement  en  la  négocia- 
tion publique  ;  l'autre  qu'elle  m'a  tou- 
jours connu  très  affectionné  à  voflre  ler- 
yice  s  &  la  troisième  qu'elle  m'a  veu  faire 
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maints  oiHces  envers  le  Roy  _,  &  envers 
elle  pour  vous ,  c'eft-à-dire  aflfeurer  leurs 
Majeftés  de  la  fïnguliere  amitié  &  révé- 
rence que  vous  leurs  portez  ,  de  la  con- 
fiance que  vous  avez  en  eux  &  l'occafion 
qu'ils  avoient  de  vous  aimer  &  chérir, 

IX. 

Paroles  de  la  Reine. 

y>  Ce  n'eft  pas  que  vous  defîriez  que  je 
»  fois  avec  le  Roy  mon  Mary  ,  car  vous 
»  n'avez  pas  moins  pris  de  peine  de  me 
»  defefperer  de  la  bonne  grâce  de  ion 
»  amitié  &  de  me  mettre  mal  avec  luy  ; 
»  m'ayant  à  Pau  pour  la  difpute  que  nous 
»  eûmes  enfemble  pour  la  Religion  Ca- 
»  tholique  >  raporté  qu'il  vofis  avoit  dit 
»  des  paroles }  qu'il  m'a  juré  n'y  avoir 
»  point  penfé  ,  îefqu elles  û  elles  euflenc 
»  été  véritables  ,  je  n'eufie  receu  le  traite- 
»  tement  que  j'ay  toujours  depuis  receu 
»  de luy. 

Refonfe  de  Pibrac. 

Madame  ,  je  repond  que  par  tous  les 
articles  vous  avez  tendu  à  prouver  <5c 
conclure  que  je  ne  voulois  point  que 
vous  vinfïïez  icv  ,  &  que  je  me  fuis  tou- 
jours oppolé  à  vofire  volonté  formelle- 
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ment.  En  cet  endroit  maintenant  vous 
in'accufez  de  ce  que  je  n'ay  point  defirezr 
que  vous  demeuraffiez  en  Gafcogne  avec 
le  Roy  voftre  Mary.  Je  vous  demande, 
s'il  vous  plaît  ,  Madame  ,  en  quel  lieu 
donc  pouvois  je  defirer  que  vous  fuiîiez  ? 
en  quel  autre  lieu  pouvez  vous  être  ? 
vous  en  ay-je  nommé  aucun  ?  y  en  a-t-il 
quelqu'un  pour  vous  que  ces  deux  là  ?  Si 
donc  je  n'ay  point  délirez  que  vous  par- 
tifliez  de  Gafcogne  pour  venir  deçà  ?  il 
faut  que  vous  me  confefliez  que  je  défi- 
rois  voftre  demeure  près  de  voftre  Mary, 
fi  au  contraire  mon  fouhait  efioit  de 
vous  éloigner  de  voftre  Mary  ,  vous 
avez  eu  tort  tantoft  de  me  dire  que  je 
me  fuis  oppofé  à  voftre  venue  par  deçà. 
La  contrariété  &  la  répugnance  des 
charges  que  vous  m'imputez  ,  montre 
qu'il  vous  fufïït  de  me  haïr  ,  fans  prendre 
ferme  pied  &  fans  fçavoir  à  quoy  vous 
vous  arrêtez.  ChoififTez  ,  l'une  ou  l'au- 
tre de  ces  deux  aceufations  ,  s'il  vous 
plait,  encore  vous  montrerois-je  qu'il  n'y 
en  a  pas  une  qui  ne  me  foit  honorable  ; 
car  s'il  m'eft  advenu  de  vouloir  que  de- 
meuriez en  Gafcogne  ,  de  quoy  vous 
pouvez-  vous  plaindre  de  moy  en  cëh  ? 
puifque  c'eft  le  moyen  de  ne  vous  dis- 
traire point  d'une  compagnie  tant  agréa- 
ble à  vous  que  celle  du  Roy  voftre  Mary, 
iii   au  contraire    fay  defiré  vous  voir 
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arriver  en  cette  Cour ,  comme  je  conref* 
fe  Tavo'T  faif ,  vous  ne  m'en  devez  ,  ny 
pouvez  blaimer  a  pu  fque  je  vous  ay 
fouhaité  pour  quelque  terns  en  un  lieu, 
où  \ts  plus  grandes  affaires  du  monde  fe 
demefloient,cù  vofirt  prudence  peut  plus 
reluire  qu'ailleurs  ,  où  vous  pouvez  eflre 
plus  utile  au  R  y  vcftre  Mary  qu'en  quel- 
eju'autre  rait  que  ce  foit  ,  &  où  vous 
elles  reconnue  pour  digne  infirument 
d'entretenir  l'amitié  de  vos  frères ,  &  par 
confequent  procurer  le  bien  &  falut  de 
ce  Royaume^ 

Pour  r  p-nfe  au  furplus  de  l'article, 
je  vous  rends  graes,Madame  ,  de  ce  qu'il 
vous  a  plu  meramentevoir  le  voyage  de 
Pau,que  pluft  a  Dieu  qu'il  vous  en  (ouvint 
tien,  il  feroit  hor?  de  voflre  pouvoir  de 
mehair;inas  je  vois  bien  que  vous ''avez 
oubliez.  N'eft  ce  pas  vous,  Madame,  qui 
me  ditu  s  lo  s  &  cent  fois  depuis. que  vous 
fufTiez  morte  d'ennuy  &  de  r^eret  en  ce 
lieu  là  fans  mon  aHifta^ce  ?  c  eftoit  une 
fciperbo'e  ,  c'efto't  trop  dir ,  ye  l'accorde  ; 
mais  auflî  voflre  humanité  envers  moy 
cfloitlors  infinie.  N'eft  ce  pas  vous,  Ma- 
dame ,  qui  eferivîtes  lors  au  Rov  &  à  la 
Reine  voflr?  Mère  par  un  GennU hom- 
me de  M-  nfîeur  le  Duc  de  Mayenne 
nommé  PdrJaillan,(&)  qui  vous  vin:  trou- 
(a)Segur  fîeur  de  Pardaillan  fut  l'un  des 
hommes  de  cviitiantc  du  Rai  de  Navarre  &  de* 
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ver  à  Pau,  que  je  vous  avois  infiniment 
bien  fervie  en  ce  iieu  ?  de  quoy  leurs  Ma- 
jeftez  par  leur  première  depefche  ,  qui 
fuft  aponée  à  Eaufe  (a)  me  remercièrent 
beaucoup  plus  que  je  ne  meritois.  Ou- 
bliez tout  cela puifqu'il  vous  plait  :  mais 
au  moins  fcuvenez-vous  que  jedemeuray 
fept  mois  entiers  continuellement  auprès 
de  vous  depuys  le  voyage  de  Bearn ,  Se 
onequesne  vous  advint  de  vous  plaindre 
de  moy  un  feui  mot  :ains  toujours  de- 
puys  ce  tems  là  de  Pau  jufqu'au  dernier 
jour  que  je  partys  de  Nerac  vous  m'a- 
vez ufez  de  toutes  les  doulceurs  5  grâces 
&  courtoifîes  qu'un  homme  de  ma  quali- 
té pouvoir  jamais  délirer  d'une  fage  & 
vertueufe  Reine  comme  vous  eftes.  Pour- 
quoy  donc  fuis  je- digne  maintenant, 
(c'eft-à  dire  trois  ans  après)  de  recepvoir 
reproches  &  injures  de  ce  dont  ,  lorfque 
vous  en  aviez  la  mémoire  récente ,  vous 
me  jugiez  mériter  gré  &  louange.  Ce  que 
defïus  n'en1  que  trop  fufrîiant  pour  fatis- 
faire  à  tout  le  contenu  en  l'article  ;  mais 
je  ne  veux  oublier  à  vous  toucher  un  mot 
du  propos  du  Roy  de  Navarre  que  vous 
dites  avoir  efte  mal  refFerc  par  moy,  il 

plusaffe&ionné  à  Ton  fêrvice.  Il  parla  plus  (Tune 
ibis  avec  trop  de  hauteur  &  de  vivacité  au  Roi 
Henri  III.  qui  s'en  trouvn  oftenfé. 

(a)  E-ufe,  pente  Ville  deT Armagnac  au  Nor4 
Cuefl  d'Audu 


4o 2  No uvea ux  Mémoires  HHïfloir'e , 
n'en1  jabeloin  de  vous  rementevoir  Toc- 
cafion  dudicT:  propos,  laquelle  je  defire 
eflre  eniev.lie  en  éternel  oubly  :  mais  je 
puis  dire  avec  honneur  que  le  Roy  vollre 
Mary  &  vous  ,  efliez  merveilleulement 
pafîïonné  ,  vous  d'une  jufte  colère  ,  luy 
d'un  ennuy  &  fâcherie  non  petite ,  l'un 
&  l'autre  ne  cognoifïiez  pas  fi  bien  voftre 
mal  que  ceulx  qui  efloient  près  de  vous 
&  qui  en  eftoient  bien  marry  :  il  n'y  a 
rien  auflî  qui  tant  nous  el<  igné  de  nous 
mefmes ,  que  ces  furieux  bouillons  de  l'a- 
me,  que  nous  appelions  pallions  ;  mais  fi 
lorfque  l'orage  fuft  paffé  &  le  temps  de- 
venu calme,  il  fembla  bon  au  Roy  de 
Navarre  de  ne  recognoiftre  point  pour 
fïens  certains  mots  que  je  pemois  avoir 
entendus  &  receus  de  fa  bouche  pour 
vous  les  redire  ,  je  n'en  fçaurois  eflre 
marry  :  ains  fuis  trèsaife  d'en  avoir  eûé 
defavouez  ,  puifque  le  fruict  de  ce  defa- 
veu  efloitde  vous  unir  déplus  en  pins  en 
l'amitié,  qui  efl  entre  vous  deux  la  con- 
tinuation &  perfection  de  laquelle  j'ay 
plus  defiré  &  plus  demandé  à  Dieu  que 
ma  vieny  celle  de  ma  femme  &de  mes 
enfans ,  n'y  choie  que  j'ay  jamais  eiie  au 
cœur  ,  depuys  que  Dieu  m'a  fait  naiftre 
en  ce  monde. 
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X 

Paroles  de  la  Reine, 

»  Tl  vous  peut  aufîi  fouvenîr  de  Tad- 
»  vertiffemencque  me  donnaftes  en  Mars 
»  il  y  a  un  an  a  par  ou  vous  me  mandiez 
»  avec  parollesfi  expreffes,  que  vous  di- 
se» fiez  en  les  efcrivant  en  avoir  la  larme 
»  à  l'œil ,  que  faifant  regarder  à  nos  na- 
»  tivitez  :  vous  aviez  recognu  que  ce 
»  mois  là  ,  il  me  devoit  tuer  de  fa  main 
»  de  que  me  confeilliez  6c  fuppliez  de  me 
»>  retirer  à  Agen  où  autre  Ville  qui  fuft  en 
»  ma  dévotion ,  ce  que  fi  jeufle  fait  lor£- 
»  que  je  recevois  meilleur  trai élément  de 
«  lui ,  je  ne  pouvois  efperer  que  d'être 
«irréconciliable  pour  toute  ma  vie. 

Réponfe  de  Pibrac, 

Madame,  je  repond  qu'il  me  fouvienj 
fort  bien  deravertilfement  que  je  vousdon- 
nai  :  mais  il  ne  vous  en  fouviens  pas  à  vous, 
&  vois  clairement  que  lorfque  vous  écri- 
viez cet  article,  vous  n'avez  daigné  vous 
propofer  devant  les  yeux,  le  billet  auquel 
étoiteontenu  ledit  avertiirement:vous  eû£ 
fiez  autrement  écript  :  mais  ce  font  les  ef- 
fetsde  la  haine, il  ne  chaultpourvûque  Ton 
bleffe.  Tant  s'en  faut.  Madame ,  que  je 
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puifTe  cubiier  cet-avertiflenenr ,  qu'il  n'y 
a  prefque  heure  du  jour ,  qu'il  ne  m'en 
fcuvienne ,  6c  il  s'en  fout  tanr  que  je  le 
veuille  oublier  }  ou'iln'y  a  rien  dont  la 
rccordation  me  foit  plus  açréab'e.  Vous 
iri'en  voulez  faire  bonté  &  je  le  tiens  à  hon- 
neur: je  parle  ainfi,  varce  que  féftimc 
honneur  pour  moi  d'avoir  en  main  une 
preuve  fi  fignalée  de  la  crainte  que  j'ai 
eue  de  vous  perdre  &  du  vif  reffemiment 
que  j'ai  reçu  dans  mon  coeur,  par  une 
faulTe  appréhenf?on  de  la  mort  de  celle 
à  laquelle  je  n'euiTe  pas  voulu  furvivre 
un  quart  d'heure.  Je  loue  Dieu  que 
les  perfonnes  qui  femblent  pouvoir 
fervirà  ma  jufliflcation  contre  la  calom- 
nie ,  ne  font  ni  mortes  ni  abfemesde  ce 
Royaume  ;  vous  parlerez  à  elles  à  la 
Cour  fi  vous  voulez  ,  &  m'affeure  qu'a- 
près avoir  bien  fondé  la  vérité  de  ce  fait , 
vous  aurez  regret  de  m'avoir  fait  une 
telle  injure.  Fn  J  nvier,  deux  mois  après 
être  arrivé  de  Gafcogne  ,  je  fus  a^  erti 
par  un  de  vos  Servitears  &  par  un  mien 
intime  ami  qui  en1  en  cette  Cour  6V  n'en 
bougera ,  que  l'on  cifnit  que  vous  cou- 
riez bien-tot  un  orand  danger  de  vore 
vie  ,  &  que  cela  étoit  ;a  en  la  bouche  de 
plu(Liirs;il  me  fembla  être  ~Je  mon  devoir 
de  reche  cher  curieuft ment  d'où  venoic 
ce  bruit  &  ks  caufes  d'icelutj  ce  que  je 
fis  &  fuivant  pied  à  pied ,  je  trouvai  enfin 
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que  ce  brir't  n'étoit  fondé  que  rur  un  ju- 
gement de  Na;ivité,dont  je  fus  fort  a:fe; 
parce  que  je  luis  un  des  hommes  de  Fran- 
ce faifant  profeflîon  des  Lettres,  qui  aï 
plus  méprié  telles  gens  en  leur   Art. 
Toutes  tois  (pui  qu'il  y  alloit  de  voflre 
fait  )  j'ai  mis  peine  de  trouver  l'Auteur 
de  ce  jugement  pour  parler  a  lui  ,  c'cft  un 
Gentil-  homme  Romain ,  fort  fïudieux  3c 
très-exercé  aux  Supputations   Agrono- 
miques; il  vint  chez  moi ,  &  après  avoir 
longuement  diitouru  enfemble  de  plu- 
(îeurs  chofes.fingulieremtnt  des  Lettres  , 
je  iui  demandai  en  fon  langage  (  car  il 
n'entend  point  le  nôtre  )  s'il  avoit  extraie 
&  jugé  votre  Nativité,  il  me  dit  que  ouy, 
&  de  tous  les  Princes  &  Princeffes  donc 
il  avoit  pu  recouvrer  l'heure  de  la  Naif- 
fance  ;  je  le  priai  de  me  faire  ce  pîaifir 
de  me  ia  communiquer  ,  il  me  répondit 
que  fort  volontiers  il  m'apporteron  fon 
Livre  où  elle  étoit  parmi  piuîïeur?  autres; 
je  lui  demandai  fi  fon  Livre  avoit  été  vil 
en  cette  Ville  ,  il   me  dit  qu'il  ne  faifoit 
difficulté  d   le  montrer  à  perfonne  de  fça- 
voir    définnt  d'apprendre  d'un  chacun; 
nous  nous  fép  'rames  ainfi ,  horfmis  qu'il 
ajouta  qu'ayant      dreffé  la  Nativité  de 
Monfieur  le  Maréchal  d'Aumont ,  à  fa 
prière  ,  peu  de  mois  avant  qu'il  fut  b'efTé, 
il  lui  avoir  pré  lie  le  jour  de  la  façon  qu'il 
Revoit  être  afiailiy  3  &  me  pria  de  m'en. 


4o<5  Nouveaux  Mémoires  ÎHifloirt, 
enquérir  avec  ledit  Sieur  Maréchal  ;  je 
trouvay  que  cela  étoic  vray.  Il  faut  que 
je  confefîè  que  cela  m'étonna ,  aulïi  ce 
rencontre  de  vérité avoit  donne  telle  foy 
&  créance  à  cet  homme ,  qu'il  n'y  avoit 
|)etitny  grandà  la  Cour,  qui  ne  délirât 
de  le  connoître  &  employer  -,  car  comme 
vous  içavez ,  Madame  ,  en  une  grande 
Compagnie  fi  pleine  d'oifiveté  &  de  va- 
nité, il  n'y  a  pas  faute  de  curieux  :  quel- 
ques jours  après  cet  Italien  (a)  vînt  chez 

(i)La  Reine  Catherine  de  Médias ,  qui  étoit 
infatuée  de  l'Aftrologie  judiciaire  ,  attiroit  en 
France  toutes  ces  fortes  d'Allrologues. Celui  dont 
il  eft  ici  parlé  eft  Juntin  ,  dont  nous  avons  les 
Ouvrages  en  deux  Volumes.  Pierre  Matthieu  en 
parle  dans  (on  Hiftoire  in-folio,  Livre  VII.  page 
4?^.  »  Juntin  (dit-il)  difeourant  fur  les  me- 
»»  naces  du  Comète  dit  ;  que  la  faix  &  tranquil- 
ec  lits  publique  Croient  rompues  &  qu  entre  toutes 
s>  les  ailles  de  France  ,  Paris  étoit  menacé.. 
s»  Quelque  tems  après ,  cette  Ville  efprouva  n* 
9»  les  menaces  de  Juntin  étoient  véritables  ,  car 
9»  eiie  fut  afïjigée  d'une  grande  pelle  ,  qui  la  dé- 
»  peupia  de  [I.,  à  fept  vingt  mille  p<  rfonnes  :fur 
>»  la  fin  du  mois  de  Novembre  de  la  même  année 
*>  (  1 580  )  le  feu  fe  mit  t  on  ne  fçait  comment  ) 
»  au  Clocher  des  Cordehers ,  qui  courut  tout 
»>  lelon^  jusqu'aux  deux  bouts  de  TEglife  Se  en 
»•  deux  heures  abbatit  en  terre ,  ou  brûla  toute 
9*  la  couverture  ,  gafta  tout  ce  qui  eftoit  en  bas  Se 
w  endommagea  les  murailles ,  de  forte  qu'à  pei- 
y»  ne  purent -elles  fervir  pour  une  nouvelle  cou- 
•>verture:  les  Jacobins  ont  reproché  aux  Cor- 
*»  deuers  qu'ils  y  avoieut  mis  ie  feu  eux-jnèmes, 
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*noy  m'apporrer  fon  Livre,  me  montra 
votre  Narvité  ,  (on  jugement  fur  icelle  , 
entre  autre  chofe  que  depuis  le  vingc- 
unième  Mars  jufqu'au  vingt  -  huit  dudit 
mois ,  vous  étiez  en  extrême  danger  de 
mort  violente,  perçonto  d  l  honore  ;  ce  fu- 
rent les  mots  dont  Uufa,  que  vous  enten- 
dez allez ,  &  pour  autant  qu'il  connut  en 
mon  vifage  ou  autrement ,  que  j'avois  le 
coeur  ïaifi  &  i'efprit  troublé  ,  il  me  dit 
que  non  feulement  Dieu  éîoit  par  deiTus 
telles  chofes ,  ce  que  je  voyois  mieux  que 
lui  :  mais  aufîî  la  prudence  &  la  fagefle 
humaine  ,  &  qu'il  avoir  expérimenté  plu- 
sieurs fois  que  les  effets  malings  des  arîèc- 
tions&impreftlons  des  afbesjétoient  faci- 
lement évi'cz  &  détournez  par  ceux  qui 
en  étoient  adverti  &  y  daignoient  pren- 
dre garde.  Ici  je  jure  le  Dieu  qui  m'a 
crée' ,  qui  me  fauvera  &  qui  fera  mon 
Juge  entre  vous  &  moy  ,  Madame,  que 
je  ne  vous  euife  rien  mandé  de  tout  ce 
fait, n'eût  été  que  je  fus  adverti  qu'il  étoit 
venu  à  la  amnoillanee  du  Roy  Ôc  de  la 

9»  afin  de  feilc  meilleur  feu  en  leur  Cuifine  & 
»>  avoir  de  quoi  en  bafhr  une  plus  belle.  »  Ces 
(brte;  d'rccid  ns  arrivez  après  de  mauvaises 
prédictions  "ut Ploient  ces  Aftrolo^ues  &  leurs 
donnoiert  p'us  de  crédit  quMs  ne  mettent ,  & 
la  fmiîe  Propheue  fur  In  Heme  de  Nivarre  en  eft 
une  preuve  ,  mi.s  on  y  ajouto^t  foi  dans  le  peuple 
&  les  hre* ;  étoient  quelque  foij  obligez  d'y  de* 
ferer  .,pour  ne  pas  s'oppofer  au  torrenu 
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Reine  votre  Mère,  &  qu'ils  en  avoient 
ouy  parler  bien  avant.  Cela  me  donna 
cccafion  neceiTaire    de  vouloir  fçavoir 
d'eux  s'il  feroit  bon  que  je  vous  en  écri- 
vitfe  un  mot ,  leurs  Majeftés  me  dirent 
qu'ils  ne  feroit  que  bon  ,  pourveu  que  ce 
que   je   vous  en    manderois  ne  fût  vu 
que  de  vous  :  &  que  ce  fût  de  telle  force 
que  vous  n'en  prifliez  ni  allarme  ny  ef- 
froy  ;  je  difFeray  le  plus  qu'il  me  fut  pof- 
fible  ,  tant  la  chofe  me  deplaifoit;  enfin  , 
comme  je  vis  le  terme  approcher  ,  je 
vous    manday    non  dans  une    Lettre , 
mais  feulement  dans  un  petit  Billet  en 
fort  peu  de  mots  la  vanité  de  ces  Pré- 
dictions, les  erreurs  de  cet  Art  digne  de 
mocquerie  ,  l'occafion  neantmoins  que 
j'avois   de  vous  donner  cet  advertilïe- 
ment  à  mon    grand   regret  ,   ayant    la 
larme  à  l'œil  ;  je  vous  priois  aufïî  de  ne 
vous  en  efFraver  ni  émouvoir  aucune- 
ment, &  pour  la  fin,  je  vous  donnois 
un  pedt  Conièil,qui  efloitncnpas  com- 
me vous  eferivez  en  votre  Article  ,  de 
vous  retirer  en  une  Ville  ,  qui  fut  à  votre 
dévotion  :  mais  bien  je  vous  confeillois, 
d'autant  que  les  jours  remarquez  par  la 
prédiclion  efto'ent  les  j  >urs   de  la  fep- 
maine  Sainte  ,  de  vous  en  aller  à  Agen 
ou  au  Port  Sainte   Marie  ,  ou  en  quel- 
qu'autre  prochaine  Ville  pour  faire  vos 
Revotions,  car  aufli-bicnen  teis jours  il 
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ne  fembloit  pas  raifonnable  de  demeu- 
rer à  Nerac  ,  regardez  maintenant  s'il 
vous  plaift ,  vôtre  biltet,  vous  trouverez 
qu'il  elt  ainfi.  Apprenez-moy ,  je  vous 
en'fupplie,  Madame,  en  quoy  je  puis 
avoir  failly  &  en  quoy  je  vous  ay  ofrenfé. 
Eft-ce  pour  vous  avoir  donné  Tadvertil- 
fement ,  ou  pour  vous  avoir  donné  [le 
confeil ,  ou  pour  tous  les  deux  enfem- 
ble?  Quant  au  premie^n'euïïay-jepas  fait 
grande  faute  de  vous  taire  &  celier  ce  que 
le  Roy  vôtre  Frère  fçavoit  ôz  qui  eftoic 
fçû  de  vos  amis  en  cette  Cour,  &  qui 
ne  vous  apportoit  aucun  mal  ny  préjudice 
pour  le  fçavoir  ;  paffons  encore  plus  ou- 
tre, fi  ne  vous  ayant  pas  donné  cet  ad- 
vertifTement ,  il  vous  fut  advenu  ,  Ma-» 
dame ,  quelque  inconvénient  ces  jours  là  ; 
en  quoy  en  eufifay-je  été  ,  qu'eft-ce  que 
le  Roy  &  la  Reine  m'euflfent  dit  ?  qu'efl- 
ce  qu'on  eut  penfé  de  moy  f  qu'eft-ce 
que  ma  confcience  m'eut  fuggeré  t  certes 
j'eufTe  mérité  d'être  appelle  non  feule- 
ment Serviteur  pareffeux  &  nonchallant: 
mais  auflî  traître  &  conjuré  à  voftre  mal. 
Vous  me  direz  peut-être,  Madame, que 
telles  prédictions  ne  font  que  refveries 
&  qu'elles  n'advienncnt  point  ,  je  vous 
répond  que  je  fuis  de  même  advis  avec 
vous  ,  mon  billet ,  duquel  il  eft  queftion  f 
le  porte  difer&ement  &  en  termes  ex- 
près ;  mais  quoy  !  en  telles  occasions 
Tome  IL  S 
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ceux  qui  font  touchez  d'amitié  craignent 
pour  leurs  amis ,  non  ce  qu'ils  penient 
qui  adviendra  ,  ains  ce  qui  pourroit  ad- 
venir, oc  appréhendent  d'autant  le  péril, 
qu'ils  n'ont  point  de  certitude  qu'il  n'ad- 
vienne. Vous  n'êtes  pas  la  première  des 
Reines  ny  des  Rois  ;  aufquels  Ton  aye 
par  l'Art  judiciaire ,  prédit  le  point  de  la 
mort;  &  n'y  a  pas  faute  d'exemple  dans 
les  Livres  de  plusieurs  grands  Perfonna- 
ges  ,  (a)  qui  ont  évité  le  fatal  péril  :  pour 
l'avoir  preveu  *  &  d'autres  qui  font  de- 
meurez fuccombé  fous  le  coup,  pour  n'en 
avoir  été  adverti,  ou  pour  n'en  avoir  tenu 
compte.  Je  ne  fortiray  point  de  voftre 
Iiluftre  Maifon  ,  le  rems  de  la  mort  du 
feu  Roy  Henry  voftre  Père  &.  le  genre  d'i- 
celle  .,  ont  été  dix  ans  auparavant  remar- 
quez par  Lucas  Gauricus ,  (b)  en  un  Livre 
de  Nativité,  publié  p^r  toute  la  Chrétien- 
té i  il  eft  demeuré  dans  l'opinion  de  ceux 
qu'on  eftime  fages  en  France,  que  (ion  y 
eut  pris  garde  ,  il  étoit  facile  d'éviter  ce 
péril ,  qu'un  fi  bon  Prince  ferait  encore 
vivant,  &  que  nous  n'euflions  point  vu 

(a)  Le  Mf.  de  5a  Majefté  au  lieu  de  Performa*- 
ges  met  Monarques. 

(b)  Nous  avons  fon  Livre  des  Nativitez  impri-, 
mé  in  4°.  M  5 1.  ou  il  y  a  plus  de  fuufïetez  que  Je 
pages  ;  mais  il  étoit  à  la  mode  &  cela  iurnYoit 
pour  accréditer  Ces  impertinences.  Cependaut  la 
prédiction  de  Gnuric  n'étoit  pas  telle  que  la  rap- 
porte ici  M.  de  Pibrac. 
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ks  malheurs  &  ruines  qui  font  advenues 
en  ce  Royaume  par  fa  mort.  Je  m'en 
remet  au  fecret  jugement  &  à  la  Provi- 
dence de  Dieu  ;  car  quant  à  moy  ,  cent 
mille  exemples  tels,ne  mefçauroient  faire 
adjouter  créance  à  telle  prédictions  , 
mais  aufîi  d'autre  cofté  ne  voudrois-je  pas 
être  fi  téméraire  ni  imprudent  que  me 
tenant  en  un  Con'eil  d'un  Prince  ou  d'u- 
ne perfonne  que  j'aimaffe  bien  fort  ,  je 
vculuffe  opiniâtrement  la  détourner  de 
ne  prendre  garde  a  fon  fait  ;  c'eft  ainfî  que 
j'en  ay  ufé  envers  vous  ,  Madame  ,  non 
feulement  pource  que  vous  eftes  Reine, 
Sœur  du  Roy  ,  ma  Maitreffe ,  mais  aufîï 
pource  que  vous  elles  la  Perfonne  du 
Monde  a  qui  je  defirois  plus  longue  Se 
plui  heureuse  vie.  Je  n'ay  donc  point 
faiily  de  vous  donner  l'Advertiffement, 
£c  n'ay  apportées  ce  faifant,  qu'une  très-; 
bonne  &  très-louable  intention. 

Reflc  maintenant  à  parler  du  Confeil 
que  je  vous  ay  baillé  ,  lequel  je  foutiens 
ôc  maintiens  être  bon  &  exempt  de  tout 
finiflre  foupçon  &  de  tout  reproche. 
pour  Dieu ,  Madame  ,  écartez  un  peu 
c;c  vous  la  paffion  de  la  haine  ,  &  rendez 
h.  la  lumière  de  voftre  efprit  le  lieu  6c 
la  place  qu'elle  fouloit  tenir  en  vous  , 
comme  j'efpere  que  vous  ferez. 

Qu'cfl-ce  que  vous  trouvez  à  repren- 
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dre  en  ceConfei!,&  que  contient-il  de  mal? 
Vous  ay-je  pat  icelui  persuadée  d'adjou- 
ter  foy  entière  à  l'adve.tiffement  f  Non 
certes.  Les  paroles  du  billet  comme  vous 
voyez  font  tout  au  contraire.  Vous  ay-je 
confeillé  de  regarder  de  moins  bon  œil,  le 
Roy  de  Navarre  voftre  mary,ou  lui  en 
faire  pire  chère    &c  démonflration  pour 
quelconques  crainte?  Il  ne  Te  peut  dire: 
car  auflî  n  ai-je  jamais  crû  cela  de  lui.Vous 
ay  je  confeillé.  Madame ,  de  vous  armer  ? 
d'envoyer  quérir  des  Gentils- Hommes 
ou  foidats  pour  être  près  de  vous?  d'ad- 
vertir  ceux  qui  avoient  en  main  les  for- 
ces du  Roy  votre  Frère: afin  de  vous 
enlever?  Vous  ay-je  confeillé   de  vous 
éloigner  du  Roy  vodreMary  &  des  lieux 
où  il  a  Commandement  &  de  vous  retirer 
à  Bordeaux  ou  à  Thoulouze  ,  Villes  ef- 
quelles  il  n'auroitnul  accezpour  appro- 
cher de  vous  l  Rien  de  tout  cela  ;  quoi 
donc!  je  vous  ay  donné  Confeilde  vous 
retirer  pour  fepc  ou  huit  jours  hors  de 
h'erac  ,  chofe  que  vous  deviez  faire  fans 
n.oy,  c'eft- a-dire  fans  radvertidement ,  à 
caufe  de  la  fainteté  &  des  cérémonies  de 
ces  jours  la  ;  &  vous  en  aller  en  la  Ville 
d'Agen  ;  qui  n'eft  éloignée    de   Ntrac 
que  de  quatre  lieues ,  pour  y  faire  vos 
cévotions  ;  &  pourec  qu'il  me  vint  fou- 
dain  en  l'efprit  quAgen  étoit  une  Ville 
peu  attentionnée  au  Roy  voftre  Mary,  Çc 
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'que  peut-être  il  s'offenleroit  de  vous  y 
Voir  aller;  je  vous  nommay  le  Port  Sainte 
Marie,  lieu  ouvert  de  tous  codez  ,  au- 
quel le  Roy  voftre  Mary  alloit  &  venoic 
en  moins  d'une  heure,  &  duquel  il  ne 
pouvoit  avoir  mauvaife  opinion.  En 
fomme  ,  Madame  ,  je  ne  reeufe  Juge 
du  Monde;  donnez  à  confiderer  &  ju- 
ger ce  fait  à  quiconque  vous  plaira  ;  je 
m'afleure  qu'à  pur  de  à  plein  ,  je  feray 
abfoubz ,  non  feulement  de  crime ,  mais 
auiïi  de  foupçon. 

XL 

Paroles  de  la  Reine. 

ConnoilTant  par  la  Reponfe  que  je  « 
vous  fit ,  que  je  m'en  mocquois ,  &  àés~  « 
couvrois  voftre  artifice,vous  m'écrivîtes  « 
deux  Lettres  pour  vous  en  exeufer^ct 
que  je  garde  :  Par  la  première  vous  <x 
m'écriviez  que  ce  qui  vous  l'a  fait  écrire  « 
a  été  pour  obéir  à  ceux  ,  qui  ont  puif-  œ 
fance  de  vous  commander  ,  que  je  « 
ne  pouvois  interpréter  ,  que  pour  le  œ 
Roy  ou  pour  la  Reine  ;  que  je  ne  fçau-  « 
rois  croire  qu'ils  vous  euffenteomman  « 
dez  une  telle  méchanceté,  &  en  leur* 
obéiiTant ,  vous  faifiez  acTede  très  infi-  « 
del  ami  à  l'endroit  de  celle  qui  vous  « 
avoit  choifi  comme  pour  Père ,  &  corn-  « 

S  iij 
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»  me  celui  en  qui  je  voulois  fier  ma  for- 
*  tune  entière. 

Keponfe  de  Pibrac, 

Madame,  la  Réponfe  que  je  vous  ay 
faite  au  précèdent  Article  ,  s'il  vous  plaît 
la  confiderer ,  elle  en1  plus  que  fumYante 
pour  fatisfaire  à  voflre  efprit  en  tout  ce 
qui  eft  d;  ce  fait  :  car  vous  ayant  montré 
l'origine  &  progrez  d'icelui  &  la  bonne 
&  fincere  volonté  que  j'y  ay  apportée, 
fans  avoir  d'autre  deflein  ny  cogitation 
qu'une  crainte  de  faillir  à  mon  debvoir, 
il  me  femble  que  vous  ne  pouvez  rien  plus 
defïrer  de  moy ,  &  qu'il  ne  vous  refîe  oc- 
casion aucune  de  plainte  -y  toute  fois  puii- 
que  vous  ufez  de  ces  trois  mots  ,  artifice, 
méchanceté  &  infidel  amy  ,  je  fuis  con- 
traint de  vous  en  parler  encore.  Quant 
au  premier  ôc  fécond,  il  femble  que  la 
propriété  &  lignification  d'icelui  ,  que 
vous  veuillez  fourçonner  que  l'adver- 
tiffement  aye  été  une  chcfe  attitrée  & 
apoftée  par  le  Roy,  parla  Reine  &  par 
moy  ,  &  que  c'eftoit  une  fmeffe,  une  rufe 
&  un  flratag^me  couvert  pour  vous  nuire 
&  faire  tort  ;  duquel  (tratagême  je  me 
fuis  voulu  rendre  exécuteur.  N'eft- ce  pas, 
Madame  ,  ce  que  vous  entendez  par  ce 
mot  artifice?  Certes,  Madame,  je  fuiscon- 
traint  d'élever  les  yeux  au  Ciel  &  quafî 
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demandera  Dieu  jufiice  de  vous.  EûVil 
poiïïbie  qu'il  vous  Toit  venu  dans  la  pen- 
fée  que  j'aye  voulu  confpirer  &  conjurer 
contre  vous?  Avec  qui  ?  Avec  le  Roy 
votre  Frère  ?  Avec  la  Reine  votre  Mère? 
&  pourquoi  3  &  à  quel  effet  dont  vous  de- 
meurez court  ?  Vous  ne  vous  en  expli. 
quez  point.    Je  cherche  &  recherche  en 
mon  efprit  l'effe&que  vous  penfez  qu'on 
prétendoitparcet  artifice  ,  je  n'en  trouve 
un  feul    qui  aye  apparence  ni  verifîmili- 
tude  ,  ne  qui  en  approche  :  &  toutes  fois 
je  demeure  griefvement  injurié  par  vous, 
comme  fi  je  m'étois  lailTé  gagner  &  pra- 
tiquer   à    quelques  ennemis    voftres    , 
contre  vous.  Je  ferois  infiniment  marry 
que  leurs  Majeftez  euilent  connoiffance 
de  ce  foupçon  ,  car  elles  auroient  trop 
julle  occation  de  s'en  plaindre  ;  j'aime 
mieux  porter  cette  Croix  moy  tout  feul, 
&  me  confoler  en  ce  que  quand  ma  vie  ôc 
mes  actions  pailées  avec  honneur  au  pu- 
blic théâtre  de  la  France,  ne  me  pour- 
roient   çarantir  de  cette  calomnie  ;  j'ay 
mon  D'eu  &  le  Ciel  pour  témoins  de 
mon  innocence,  &  de  n'avoir  oncquefon- 
gé  ny  penfé  à  faire  chofequi  vous  pût  ap- 
porter ,  je  ne  diray  pas  blafme  ou  dom- 
mage ,  mais  je  diray  tant  (bit  peu  de  dé- 
plaifir.  Quant  au  motd'infLlele  amy ,  il 
me  convient  fort  mal  ,  car  je  ne  iuispas 
fi  fot  d'avoir  efpeié  de  pouvoir  jamais 
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mériter  aucun  nom  de  vous  que  celui  de 
Serviteur  ,  duquel  je  me  tiendray  tou- 
jours très-honoré  ,  &:  pour  le  regard  de 
l'infidélité ,  je  ne  refuferay  oncque  de 
reparer  avec  mon  fang&avecmavie,  ce 
que  Ton  me  pourroit  montrer,  avoir 
mefîait  contre  la  foy  de  votre  Service ,  ce 
m'eftauflî  trop  d'honneur,  Madame,  de 
lire  dans  la  fin  de  voftre  article  que  vous 
m'avez  choifi  comme  pour  voftre  Père  & 
6c  comme  celui  en  qui  vous  vouliez  fier 
toute  vc  ftre  fortune;  car  quand  bien  jeu(Te 
employé  cent  &  cent  vies ,  pour  voftre 
Service  ,  je  n'euffe  pourtant  jamais  pu 
mériter,  ny  être  digne  d'un  fi  favorable 
propos  Se  c'vn  nom  fi  précieu>:,bien  vous 
diray-je ,  Madame  ,  que  Dieu  m'ayant 
donné  par  fa  grâce  ,  lignée  &  pofterité  > 
Se  m'ayant  profondément  gravé  dans  le 
cceur ,  le  fentiment  de  l'amitié  paternelle,' 
je  ne  fçache  toutes  fois  avoir  jamais  plus 
tendrement  aimé  aucun  de  mes  enfans, 
ny  avec  plus  depafîîon  avoir  défiré  pour 
eux  du  bien  &  de  l'honneur  que  j'ay  fait 
pour  vous,  Madame,  c'eft  ce  qui  m'at- 
trilte  le  plus ,  voyant  le  traitement  que 
vous  me  faites  ;  car  fi  je  fuffe  entré  en 
votre  Service  avec  l'intention  delà pluf- 
part  de  ceux  qui  fervent  les  Rois  &  les 
rrinces ,  il  me  fâcheroit  peu  de  vous  voir 
changer  de  volonté  en  mon  endroit ,  & 
weevrois  ce  trait  comme  chofe  ordinaire. 
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&  de  laquelle  on  doit  faire  eftat  dès  le 
premier  jour  du  Service. 

XIL 

Paroles  de  la  Reine. 

En  la  féconde  ,  vous  m'écrivez  une  * 
excufe  non  moins  indifcrete  &  peu  con-  œ 
fiderée  ,  pour  un  homme  fi  fage ,  qui  <r 
étoit  :  que  autre  chofe  ne  vous  avoit  <* 
conduit  à  me  donner  cet  Advertifîement  « 
que  l'extrême  pafîion  que  vous  avez  <r 
pour  moy ,  ce  que  ne  m  aviez  ofé  dire  :  « 
(ou plutôt  defcouvrir)  :mais  qu'à  cette» 
heure  vous  y  êtes  forcé  pour  le  defir  de  « 
me  revoir.  « 

Réponfe  de  V'ibrac. 

Madame  ,  je  répond  que  par  cet  Ar- 
ticle vcus  avez  penfc  me  combler  &  abî- 
mer de  hon  ce  ,  ôc  par  ce  moyen  me  clore 
laboucne.  Dieu  me  rende  plûtcft  muec 
&  manchot ,  que  pour  repoufler  injure 
quelconque  je  m'ou'  Le  tant  de  dire  ja- 
mais ou  écrire  chofe  qui  vous  puiiïe  dé- 
plaire; mais  aufïï  vous  me  permettrez, 
s'il  vou  plaît ,  que  gordant  le  refpccl 
que  je  vous  dois ,  comme  à  la  Soeur  de 
mon  Roy  Souverain  ,  comme  Femme  du 
Kuy  de  Navarre ,  de  la  Maifon  duquel  met 
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prcdecviljurson:  été  (  de  pères  en  fils) 
depuis  fîx  vingt  ans,trcs  fiJeies  Serviteurs, 
&  comme  à  celle  qui  a  fait  plufieurs  fois 
démonftration  d'une  fpéciale  bienveil- 
lance envers  moy ,  je  vous  propofe  des 
defTenfes  pleines  de  vérité  &:  candeur 
centre  cet  Article ,  lequel  je  ne  fuis  pas 
rnarry  avoir  été  communiqué  par  vous  , 
Madame  ,  au  Pvoy  votre  Mary ,  (a)  car  je 
crois  fermement  que  Dieu  qui  m'aime  6c 
poufTe  les  cœurs  des  Rois,  lui  fera  voir 
fans  autre  clarté  de  defTenfes  miennes  la 
vanité  de  l'article ,  &  lui  gravera  en  l'ef- 
prit  l'honnêteté  de  ma  penfée  &  Tinno- 
ce  nce  de  mon  affection.  Mais  entre  vous 
&  moy  :  Madame ,  le  lieu  &  rang  que  j'ay 
tenu  auprès  de  vous  &  h  connoiflfance 
que  j'ay  acquife  des  affaires  du  Monde 
parunlongufage,  me  donne  la  hardiefîe 
de  vous  dire  que  tout  ainti  que  la  plus 
gtande  infidélité  que  puiiTe  commettre 
un  Serviteur  envers  un  Prince  ou  Prin- 
cefle  ,  c  e(l  d'abufer  de  Lettres  qu'il  a  cet 
honneur  de  recevoir ,  de  les  garder  pour 
en  faire  trophée  ,  affin  de  nuire  à  celui 
qu'il  fert ,  ou  qui  pis  eft  ,  d'apporter 
quelques  mauvaifes  interprétations  aux- 
dites  Lettres ,  fuiToccafion  de  quelcr.es 

(a)  Veylà  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  aux 
pnroles  que  nous  avons  rapportées  ci-detius ,  du 
Divorce  fatyrique.  Mais  nous  croyons  avoir  iu£- 
fiuir.ment  juft:£é  Pibraç  à  cet  égard; 
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paroîles  douteufes  &  équivoques  ;  aufîi  , 
Madame  ,  eft-ce  une  très  grande  faute  à 
une  Princefle  de  ne  juger  avec  équité  & 
fincerité  les  Lettres  qu'elle  reçoit  de  Tes 
Dometfiques  Serviteurs  abfents  ,  princi- 
palement de  ceux  defquels  elle  a  vu  en 
préfenceles  fait^ck  connus  par  leurs  ac- 
tions leur  cœur  &  leur  volonté.  Je  ne  fais 
pas  cette  faillie  artïn  qu'elle  me  ferve  pour 
éviter  à  répondre  au  contenu  de  l'Article  ; 
ains  feulement  pour  vous  advenir  que 
preniez  garde  de  neflablir  par  mon  exem- 
ple, une  Loy  &  une  Inflruction  à  tous 
vos  Serviteurs,  peu  utile  à  voftre  Service, 
voyant  que  vous  gardez  les  Lettres  pour 
nuire ,  fi  befoin  eft  ,  &  que  vous  les  cen- 
furez  &  reprouvez  félon  les  mutations  ÔC 
chançemens  de  vos  volontés.  Quant  à  la 
mienne  dont  eft  à  préfent  queftion,  qui 
eft  la  feule  Ôc  unique  qui  vous  a  déplu ,  à 
ce  que  je  juge  ,  puifque  vous  ne  vou  s 
plaignez  point  des  aune; ,  je  vous  ciray 
que  la  pa'Con  de  laquel'eje  parle  en  la- 
dite Lettre,  n'eft  autre  que  bien  fort  hon- 
nête &  accompagnée  du  devoir  de  mon 
aage&de  ma  qualité.  Noftre  façon  d'é- 
crire aujourd'huy  en  France  eft  pleine 
d'excès  &  de  toute  extrémité  :  nul  n'ufe 
plus  maintenant  de  ces  mots ,  aimer  &  fer- 
vir  ;  on  y  adjoute  toujours  extrêmement, 
infiniment,  palT'onnémcnt ,  efpcrdumcnt, 
&  chofcà  kmb!ables;  jufqu'à  donner  de 
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la  divinité  aux  chofes  qui  font  moins 
qu'humaines  ,  il  n'y  a  Frère  qui  n'écrive 
à  ta  Sœur  ny  Sœur  à  Ton  Frère ,  ny  Ser- 
viteur à  fa  MaitrefTe  que  par  une  façon  ôc 
erreur  commune  d'écrire ,  ne  fe  lailTe 
tranfporter  à  des  extrémitez  ,  par  des 
parolles  du  tems ,  &  ne  fe  mette  hors  de 
la  ligne  &  du  point  du  devoir;  voire  j'o- 
feray  dire  de  l'honnêteté.  Mais  puifqne 
la  nécelliité  porte  que  l'on  écrive  &  que 
l'on  ne  s'en  peut  palier ,  j'eftime  que  la 
raifon  veut  que  ceux  qui  reçoivent  ces 
Lettres ,  rapportent  &  réitèrent  les  ter- 
mes d'icelles  comme  la  raifon  le  veut ,  à 
la  condition  &  qualité  de  ceux  qui  écri- 
vent 'y  ainfl ,  la  Soeur  quand  elle  lira  es 
Lettres  de  fon  Frère  ,  qu'elle  eft  palTîon- 
nément  aimée  de  lui  &  qu'il  languit  & 
meurt  de  ne  la  voir  ;  penfera  foudain, 
c'efî  un  mien  Frère  qui  m'ecript  &  ref- 
fere  ces  mots  de  paiîion  à  une  amitié 
fraternelle.  Chacun  doit  ainfi  faire  ,  en 
fa  qualité  ôc  en  fon  degré  ;  autrement 
nul  vivant  ne  pourroit  s'exempter  de 
la  calomnie. 

S'y  vous  doutez  encore,  Madame, de 
mon  intention  &  que  fansvousarrefterà 
ma  qualité  &  à  ma  condition  vous  veuil- 
lez fçavoir  l'intérieur  de  mon  cœur  ,  en 
ce:  endroit  ,  je  vou:  en  donneray  des  re- 
marques très  évidentes  &  qui  ne  fe  peu- 
vent calomnier.  N'eft-il  pas  vray  ,  Ma- 
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idame  ,  que  j'ay  demeuré  dix-  fepc  mois 
auprès  de  vous ,  avec  tant  de  familiarité , 
avec  tant  de  communication  de  toute 
forte  de  propos ,  6V  avec  une  habitude  fï 
privée  qu'il  ne  s'en  peut  trouver  ny  fou- 
haiter  une  plus  grande  ?  &  neantmoins  je 
m'affeure  que  vous  ne  me  vîtes  oneques 
efearter  un  feul  moment  du  refpeét,  que 
ma  fortune  doit  à  la  voflre  ,  &  ne  fçau- 
riez  me  reprocher  que  je  n'aye  eflé  tel  le 
dernier  jour  que  le  premier  en  voflre  fer- 
vice  ;  (y  Dieu  ne  m'a  donné  l'entende- 
ment fi  bon  qu'à  plufieurs  autres,fy  puis- 
jedire,  Madame,  qu'il  ne  m'a  abandon- 
né de  me  laiffer  penfer  à  une  chofe  ,  la- 
quelle outre  le  vice  &  la  mechancetté 
qu'elle  contient  m'eut  rendu  ridicule  à  un 
chacun  &  digne  de  mocquerie  ;  or  n'y  a 
tfil  rien  au  monde  que  j'aye  plus  foigneu- 
fement  voulu  éviter  que  de  donner  argu- 
ment d'efrre  mocque  ,  &  confeffe  que 
j'aye  toujours  plus  paré  à  ces  coups  là  y 
qu'à  ceux  de  Ja  medifance  laqueile  je 
n'ay  oneques  efperé  pouvoir  fuir  ;  d'aul- 
tant  qu'elle  travaille  toujours  les  hom- 
mes qui  font  dédiez  aux  affaires  publi- 
ques. Mais  pour  retourner  à  l'argument; 
ieroit  -  il  poffible  ,  iy  j'euife  rien  eu  au 
cœur  aprochant  de  ce  que  vous  faictes 
maintenant  femblam  c'e  penfer  que  je  n'erv 
euffe  donné  quelques  lignifications,  qu'il 
ne  m'en  fuft  echapé  quelques  petits  mots 
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eftant  près  de  vous  ,  nul  homme  ne  le 
croira  de  moy  qui  ay  le  naturel  impa- 
tient Se  hors  de  toute  difïîmulation  :  mais 
quand  bien  j'cuflTeeflé  aultre  je  m'adeure 
que  je  n'eufle  fçeu  éviter  vollre  clair- 
voyance. Je  lailTe  plufieurs  argumens 
qui  convaincroient  bien  aifement  l'inter- 
prétation que  vous  avez  (  je  ne  fçay  par 
quel  moyen  )  voulu  donner  à  deux  ou 
trois  mots  de  ma  lettre.  Mais  il  me  doit 
fuffire  que  vous  ne  le  croyez  pas  vous 
mefme  &  que  parmy  vos  papiers  vous 
trouverez  des  tefmoignages  certains 
combien  ma  volonté  eftoit  éloignée  de 
telle  entrtprife;  &  certes  je  puys  dire  n'y 
avoir  oncquesenma  vie  penfé,  &  ce  que 
je  vous  en  efcrivislors  fy  les  narollesfont 
telles  que  vous  les  avez  couchées  tk  infé- 
rées en  voftre  article  ;  car  je  n'y  recognois 
point  mon  ftyle  ,  ne  tencioit  à  aultre  fin 
que  pour  vous  certifier  que  s'il  y  avoiteu 
de  la  faute  à  vous  donner  f  advertiîïe- 
ment  de  Mars ,  elle  ne  procedoît  neant- 
moins  que  d'une  bonne  fource  de  l'extrê- 
me amitié  que  je  vous  perrois;  ce  que 
vous  avez  dû  interpréter  &  félon  ce  que 
vous  avez  vu  de  moy  par  une  fi  longue  & 
fy  affidue  prefence  ,  &  félon  ce  que  vous 
avez  c  mnu  par  tant  de  lettres  que  je  vous 
ay  eferkes  devant  &  depuys  celle  là. 
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XIII. 

Paroles  de  la  Reine. 

»Me  voyant  en  la  nece/îicé  ou  la  guer- 
»  re  m'avoit  conduice,qui  eftoit  telle  que 
»  jen'avois  pour  vivre  aultre  moyen  que 
»  de  vendre  ma  maifon,  vous  empêchâtes 
»  que  plufi?urs  ne  l'acheptaflent ,  qui  en 
»  vouloient  donner  ce  que  vous  en  avez 
«trouvé  ,  la  revendant  plus  que  ne  l'a- 
*>  vez  acheptée. 

Repcnfe  de  Pibrac. 

Madame  ,  je  repond  que  je  vous  ay 
toujours  déconfeillé  la  vente  de  voftte 
maifon ,  par  ce  qu'il  rne  fembloit  qu'il 
vous  efloit  fort  feant  d'avoir  une  maifon 
en  cette  ville,  aufly  que  je  craignois  que 
leRoyvofrre  frère  qui  vous  l'avoit  don- 
née ,  en  demeurât  ofTènfé  :  toutes  fois 
vaincu  par  pluiïeurs  réitérez  commande- 
ments je  la  mis  en  vente  au  mois  de  Feb- 
vrier  deux  mois  avant  la  guerre,  6c  lorf- 
que  nu1  uavoit  icy  opinion  de  la  prife 
ocs  armes  ,  car  s'il  y  eut  eu  feulement  le 
moindre  foubçon  de  guerre  ,  il  ne  falloir, 
efperer  que  homme  du  monde  eut  voulu 
contracter  n'y  vous  offrir  un  Lui  denier 
de  voitre  maifon.  Ayant  donc  receu  v&fc 
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tre  dernier  commandement  en  Febvrier,il 
me  fembla  puifque  la  dicte  maifoneftoit 
provenue  de  ia  libéralité  du  Roy  ,  qu'il 
eftoit  raisonnable  qu'il  en  fuft  le  premier 
refufant:à  cette  caufe  je  luy  efcrivis  &  de- 
pechay  expreffement  un  des  miens  à  cet 
effet  a  St.  Germain,où  lors  eftoit  Sa  Ma- 
jeflé ,  il  me  repondit  de  fa  main ,  j'en  ay 
la  lettre ,  qu'il  n'avoit  commodité  de  l'a- 
chepter  ,  cV  meconfeilloit  de  la  vendre  à 
quelques  AmbafTadeurs  étrangers,  car 
elle  eftoit  fi  près  du  Louvre  &  en  place 
de  lî  grande  vue  .,  qu'il  ne  penfoit  pas 
que  je  trouvaffe  aultre  qui  l'achepiât. 
/près  cette  reponfe  je  fis  rechercher  par 
Coibinelly  (  que  vous  cognoiffez  )  l'Ara- 
baffadeur  de  Venife ,  d'aultaat  qu'il  avoit 
quelque  temps  auparavant  marchandé  la 
mai  Ton  de  feu  Monfieur  de  Morviiliers  > 
il  n'en  voulut  rien  offrir  >  je  parlay  à 
iMonfieur  de  ^chomberg,  qui  me  dit  que 
vous  là  luy  aviez  voulu  bailler  pour  vingt 
fept  mil  livres,  &  qu'il  feroit  bien  marry 
d'en  donner  davantage.  Monfieur  le  Ma- 
reichal  de  Fvetz  en  offiit  au  dernier  mot 
trente  mil  livres  encore  qu'elle  luy  fuft 
plus  commode  qu'a  nul  aultre  ;  Monfieur 
l'Eveique  de  Langres  en  offrit  pareille 
fomme  ,  à  la  charge  de  précompter  qua- 
tre mille  livresque  vous  luy  devez  de- 
puys  le  voyage  que  vous  fifr.es  en  Flan- 
dre jiin'y  eu:  c^ue  Madame  de  Longue- 
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ville  qui  en  offrit  trente  fîx  mil ,  la  moitié 
rente  l'aultre  moitié  argent,  &  ne  fe  trou- 
vera que  jamais  homme  du  monde  ait  of- 
fert un  feul  denier  de  voflre  maifon  que 
ceulx  que  je  vous  ay  nommez  ;  comme  je 
vous  efcrivis  dès  lors.  Aufîî  n'eft-ce  pas 
maifon  qui  puirTe  trouver  nombre  d'a- 
chepteurs  ,  quoy  voyant  jevous  manday 
que  s'il  vous  plaifoit  je  la  prendrois  au 
plus  haut  prix  de  ceulx  qui  ofFroient  ar- 
gent comptant  ;  &  que  je  vous  ferois  dé- 
livrer l'argent  à  Nerac, d'aultant  que  vous 
m'aviez  efcrit  que  ne  vouliez  que  ces  de- 
niers pafTarTent  par  vos  Finances  ,  aîns 
vînifent  directement  aux  coffres  de  voflre 
chambre,  &  affln  de  fatisfaire  plus  promp- 
tementà  voilre  volonté  ,j'envcyay  dès 
lors  à  Monfîeur  de  Grateins  ,  mon  frere 
&  à  voflre  Treforier  ,  une  procuration 
pour  prendre  à  intereff  à  Agen  où  à  Bor- 
deaux en  mon  nom  la  fomme  de  trente 
mil  livres. 

Cinq  jours  après  je  depechay  en  dili- 
gence à  Nerac  J  pour  révoquer  ma  pro- 
curation ,  par  ce  que  je  fus  adverty  que 
l'on  prenoit  les  armes ,  &  que  je  cra;gnois 
d'eflre  calomnié  de  ce  que  je  fourniffois 
fy  notable  fomme  d'argent  à  Nerac  en 
temps  de  guerre  ;  ma  dépêche  eftoit  ad- 
drefîee  à  Hubault  lequel  vous  fit  enten- 
dre ma  volonté  ,  &.  vous  montra  mes  let- 
tres par  lefquelles  je  lui  deffendois  de 
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parler  outre  ;  toutes  fois  Madame  ,  vous 
contraignîtes  de  paffer  le  contrait  pour 
moy  à  mon  très  grand  regret  ,  l'argent 
fuft  pris  pour  le  moins  à  dix  pour  cent 
d'interefr.  payable  devant  la  main  félon 
la  coutume  du  Pays;  il  me  fallut  aufTy 
payer  lots  &  ventes  &  autres  droits  Sei- 
gneuriaux, de  forte  qu'en  comptant  la 
iomme  principale  ,  rintereft  de  dix  pour 
cent  3  les  lots  &  ventes  ,  la  remile  du 
payement  de  la  plufpart  des  deniers  .,  à 
Paris  &  cent  efcus  que  je  donnay  à  voflre 
Concierge  Moyfe  ,  pour  le  dédomma- 
ger, Pachapt  de  voilre  maifon  me  revient 
a  trente  fix  mil  huit  cent  livres  ,  en  de- 
niers clairs.  Un  mois  après  cet  achapt  ou 
environ  le  Roy  eut  defirde  recouvrer  la- 
diéte  maifon  pour  Monfieur  d'Arqués , 
le  marché  fuft  conclu  &  arrefté  à  pareille 
fomme  que  j'en  avois  debourfée  ,  mais 
quand  ce  vint  à  parler  le  contracr.  il  n'y 
eut  point  d'argent,  ains  feulement  des  af- 
fignations  fur  l'épargne  ,  que  je  ne  vou- 
lus accepter:  car  les  créanciers  ,  defquels 
j'avois  emprunté  la  dicte  fomme  j  ne  s'en 
fuiTent  contenté  ,  de  forte  qu'ayant  rom- 
pu ce  marché  avec  le  Roy  je  drmeuray 
en  fort  grande  peine  ,  me  voyant  chargé 
d'une  maifon  dont  je  faifois  trois  mil  liv. 
de  rente ,  &  que  je  ne  pouvois  vendre 
puifqu'il  eftoit  connu  d'un  chacun  que  Sa 
Majefté  la  vouloit.  Je  demeuray  en  cet 
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eftat  jufqu'au  mois  d'Octobre  que  je  re- 
noiïay  le  marché  avec  le  Roy  à  des  condi- 
tions fort  défavantageufes  pour  moy  ;  car 
encore  que  le  prix  îufî  augmenté  jufqua 
quarante  mil  livres,il  falloir  donner  deux 
ans  entiers,  &  ce  qui  refîoitde  l'année 
courante  de  terme ,  &  qui  pis  elî  fe  con- 
tenter d'afiignation  fur  l'épargne  ,  fans 
aultre  feureté.  Neantmoins  la  necefTité 
&  l'importunité  de  mes  créanciers  ma 
contraignit  d'accepter  ces  conditions  ini- 
ques ;  mais  quand  ce  vint  à  palier  dere- 
chef le  contract  on  ne  fe  voulut  contenter 
de  la  garantie  du  contract  que  vous  aviez 
paffé  avec  moy  ,  ny  de  l'obligation  de 
mes  biens:  à  caufe  des  fommes  de  de- 
niers ,  dont  j'avois  repondu  pour  vous  , 
tellement  que  le  marché  fufi  rompu.  Je 
vous  en  efcrivis  lors ,  Madame,  &  vous 
fuppliay  de  reprendre  voftre  maifon  au 
prix  de  trenre-fept  mil  livres  ,  qu'elle 
me  coutoit  lors ,  &  vous  offris  un  an  de 
terme  5  pourveu  que  Monfieur  de  Gour- 
gues  ou  quelquautre  per!onne  lolva- 
ble  m'en  repondit  en  fon  nom  ;  mais 
vous  ne  vou'ûtec  repondre  là-  deffus  un 
feul  mot.  Au  mois  ''e  Janvier  l'année  fui- 
vante  ,  Monfieur  Mangot  pour  Madame 
de  Lon^ueville  entre  en  marché  ,  &  lui 
offris  à  trente  -  fept  mil  livres,  deniers 
comptant  ce  qu'il  ne  voulut  accepter:  en- 
fin le  contract  fufl  paiïc  aux  conditions 
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qui  eniuivent  >  c'eft  que  de  la  (ommedff 
quarante  deux  mil  livres  ,  la  moitié  feroit 
payée  en  argent  &  l'aultre  moitié  en  ren- 
tes ,  pour  lefquelles  rachepter  je  donnay 
trois  ans  de  terme  ;  voilà  le  beau  profftt 
que  j'ay  fait  fur  l'achapt  de  voftre  mai- 
fon  ;  &  s'il  vous  plait  de  le  confiderer  , 
vous  trouverez  qu'il  m'eftoit  plus  proffi- 
table  d'en  retirer  ce  que  j  en  avois  de- 
bourfé  que  d'accepter  les  conditions  de 
la  dicte  Dame  de  Longueville  :  toutes 
fois  penfant  qu'il  n'y  avoir  pas  faute 
d'hommes  près  de  vous  qui  vous  vou- 
droient  faire  trouver  mauvais  de  ce  qu'en 
apparence  je  retirois  de  la  maifon  fix  mil 
livres  ,  plus  qu'elle  ne  me  coutoit ,  je  de- 
pechay  incontinent  vers  vous  &  à  voftre 
Confeil ,  qui  efl  près  de  voflre  perfon- 
ne  ,  pour  vous  offrir  par  procureur  fpe- 
cialement  fondé  de  procuration  la  diète 
fomme  de  fix  mil  livres  en  me  faifant  dé- 
charger &  me  tenir  quitte  envers  Ma- 
dame de  Longueville  de  la  garantie  de  la 
dicte  maifon ,  &  la  prenant  fur  vous  com- 
me il  eftoit  raifonnable,  j'ay  par  devers 
moi  l'acte  de  mon  offre  &  de  la  reponfede 
voftre  Confeil.  Il  me  femble  que  j'ay  fuf- 
fifamment  fatisfait  au  contenu  de  voftre 
article  ,  &  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
voye  que  j'aye  traité  ce  négoce  avec 
honneur  &  en  fort  homme  de  bien  ,  y 
ayant  pluftOt  reçu  dommage  que  proffit.. 
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XIV. 

Paroles  de  la  Reine. 

»  Voyant  que  je  pouvois  tirer  quel- 
»  ques  fecours  des  confignations  ,  vous 
n  en  fîtes  un  party  tel  que  vous  en  don- 
»  niez  le  tiers  à  qui  ne  m'avoit  donné 
»  l'advertifiement  n'y  qui  n'eftoit  char- 
»  gé  d'aulcun  frais  ni  pourfuites ,  lui  raba- 
>j  tant  au  prorata  pour  chaque  Parlement 
»  où  l'Edk  ne  feroit  paile. 

Repo?ife  de  Pibrac. 

Madame  ,  je  repond  que  le  party  des 
confignations  efr.  tel  que  non  feulement 
vous  n'avez  occafion  de  vous  en  plain- 
dre; ma;s  il  ne  fe  trouve  un  feul  homme 
par  deçà  du  Confeil  du  Roy  ou  de  fes 
finances  ,  qui  ne  le  juge  fi  avantageux 
pour  vous,  que  chacun  s'en  émerveille. 
Qaoc  aux  partifans,ils  y  font  fi  enciomma* 
gez  &  interreiTez,que  Ton  craint  qu'ils  ne 
faflen:  banqueroute  ,  &  tout  ce  a  quoy  le 
Confeil  de  la  Reine  voftre  feeur  travaille 
eft  de  les  flatter  &  donner  courage,  af- 
fin  qu'ils  ne  quittant  tous,  comme  je  crois 
qu'ils  feront  enfin  contraint  de  faire. 
Car  il  eft  certain  qu'ils  n'ont  pu  vendre 
encore  uae  feule  office  que  celui  de  la 
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Cour  de  Parlement,  laquelle  Cour  n'a 
voulu  toutesfois  recevoir  celuy  qui  en 
elloit  pourveu  ,  à  caufe  que  l'Edit  efl 
contre  le  bien  clu  peuple,  &  n'a  efté  véri- 
fie n'y  publié  au  Parlement  en  la  forme 
qu'ai  doit  eftre  -je  vous  laifle  à  penfer  en 
quel  eftât  font  vos  partifans,  ils  font  en 

•  avance  de  plus  de  foixantemil  livres  en- 
vers la  Reine  voftre  foeur  6c  vous ,  8c 
n'ont  receu  encore  un  feul  denier  &  de 
deux  ans  ne  fçauroient  retirer  ce  qu'ils 
ont  avancé ,  tant  y  a  qu'i's  m'ont  d.cl  Se 
à  ceulx  du  Confeil  de  la  Reine  voftre 
foeur  ,  qu'ils  donneraient  trois  mil  efeus 
&  qu'on  les  quittât  du  party  ;  voilà  le 
mauvais  marché  que  Ion  a  faict  peur 
vous  ;  &  vous  diray  derechef  comme  le 
(cachant  très  bien  que  fi  le  party  eftoit  à 
faire  ,  qu'il  n'y  auroit  homme  en  France 
qui  y  voulut  entrer  à  quelque  prix  que 
ce  fut  ;  mais  quand  le  party  fait  &  les 
conditions  d'iceluy  feroient  les  plus 
dommageables  du  monde  pour  vous,  ce 
n'efï  pas  à  moy  à  qui  il  s'en  faut  prendre  : 
car  pour  vous  dire  la  vérité  de  i'Hiftoï- 
re  ,  je  ne  fus  oneques  d'opinion  de  fai- 
re ce  party  ,  non  que  je  ne  trouvante  les 
conditions  avantageuses  pour  vous,  mais 
mon  advis  eftoit  &:  à  tousjours  efté  de 

.  drefler  les  articles  par  forme  de  confé- 
rence &  vous  renvoyer  le  tout  de  par  de- 
là pour  palier  &  faire  drefler  le  contrat 
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fi  bon  vous  fembloit.  J'affemblay  trois 
fois  non  feulement  ceulx  de  voilre  Con- 
feil  mais  auffy  cenlx  du  Confcil  du  Roy 
voflre  Mary ,  en  ce  Palais  5  perfonnages 
d'honneur  6c  de  bon  jugementjen  tous  les 
dits  trois  Confeils  il  ne  s'en  trouva  un 
feul  qui  ne  fut  d'opinion  d'embraffer  ces 
conditions  duparty,  &  en  palTer  promp- 
tement  contract ,  de  peur  que  les  parti- 
fans  s'en  dediffent  horfmis  Monfieur 
d'Eftors  &  moy  qui  demeurâmes  entiers 
&  fermes  en  nôtre  premier  advis ,  n'eut 
efté  que  vofire  Maiftre  d'Hôtel  Maniquet, 
qui  devait  partir  le  lendemain  pour  vous 
aller  trouver,  s'en  vint  le  foir  chez  moy 
comme  je  m'allois  coucher  &*  me  fit  quaiî 
une  forme  de  proteftation  contre  moy  de 
ce  que  j'empechois  que  le  conrracl  ne  fe 
paffât,  encore  que  tout  le  Confeil  fut  d'o- 
pinion qu'il  devoit  eflre  pafie.  Si  je  ne 
ï'euiîè  permis  vos  affaires  s'en  fuifent  bien 
mal  trouvez  ,  je  l'accorde ,  mais  au  moins 
vous  feriez  hors  de  colère  contre  ceulx 
qui  ont  procure  voftre  utilité  &  prof- 
fit  comme  l'expérience  &  l'événement  le 
montrent.  Quant  à  la  caufe  du  Rab- 
bais  au  prorata  3  vous  montrez  bien ,  Ma- 
dame ,  que  vous  vous  tarifez  abufer<5c 
tromper ,  &  vous  donnez  en  proye  à  la 
malignité  de  quelques  uns  ,  qui  (ont  près 
de  vous  ,  car  c'eft  la  claufe  la  plus  utile 
de  tout  le  contract  :  auffy  la  Reine  voftre 
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Mère  n'a  pas  oublié  de  latranfcrire  dans 
le  fien,pour  ce  que  aukremer.t  quand  l'un, 
des  Parlements  refuferoit  de  publier  l'E- 
dict ,  ceulx  duparty  voudroient  dédui- 
re &  rabatre  fur  le  total  du  prix  les  fom- 
mes  entières  des  quittances  délivrées  pour 
les  Offices  dudict  Parlement  ,  &  nous 
avons  mis  que  le  rabbais  ne  fera  faict  que 
prorata ,  c'efl-à-dire  par  proportion  de  la 
fomme  entière  du  party  qui  efr.  pour  un 
tiers  feulement,  &en  ce  faifant  vous  y 
gagnerez  les  deulx  tiers. 

XV. 

Paroles  de  U  Reine. 

»  Et  pour  ne  m'en  laiffer  la  difpofî- 
»  tion  ,  vous  affectâtes  par  le  contract 
»  toute  la  fomme  à  tel  qu'il  vous  plûft3 
»  ne  me  biffant  que  cinq  mil  efeus. 

Reponfe  de  Pibrac.  (a) 
Madame  pardonnez  -  moy ,  s'il  vous 
pîait ,  fi  je  vous  dis  que  vous  avez  fore 
grand  tort  en  cet  endroit  ;  car  ceulx  qui 
ont  efté  afîignés  furie  party  efloient  non 
feulement  vos  créanciers  arrentes  :  mais 
auflî  créanciers  jaafïïgnez  fur  les  deniers 
ordinaires  de  voftre  revenu  de  Picardie. 
Je  vous  diray  plus ,  que  vos  afîîgnations 

(a)  Ceci  manque  au  Mf.  cm  Roy  jufqu'à  la 
marque  t  près  le  nombre  XVII. 

nettoient 
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tf  eftoient  pas  feulement  par  mandements 
où  reicriptions  de  vos  Finances  :  mais 
auiîi  par  contract  paiïe  par  devant  des 
Notaires;  car  entr'autres  la  fomme  de  huit 
mil  efcus  d'une  part,  dont  vous  faicles 
rente  &  que  vous  eues  obligée  de  ra- 
chepter ,  pour  décharger  ceulx  qui  en 
avoient  repondu  pour  vous ,  &  la  fomme 
de  douze  mil  efcus  dont  pareillement 
vous  faifiez  rente  eftoient  par  contradl:  ÔC 
obligation  expreiîe  fur  les  deniers  ordi- 
naires de  Picardie;  âc  fans  moy  dès  l'an- 
née précédente  tout  voftre  revenu  eût 
efté  failî  ,  pour  acquiter  lefdits  par- 
ties. Or  eft-ce  une  reigle  certaine  Se  per- 
pétuelle &  un  fort  bon  ménage  de  dé- 
charger le  plus  que  l'on  peut  l'ordinaire  ,' 
de  rejeter  les  dettes  fur  l'extraordinaire, 
de  forte  que  par  faulce  de  bien  entendre» 
vous  vous  plaignez  de  voftre  bien  6c 
commodité  :  joint  que  je  vous  eferivis  , 
Madame  ,  que  les  aftîgnations  fur  le  party 
n'eftoient  pas  mifes  pour  vous  ofter  la 
difpofition  des  deniers  ;  ains  pour  deux 
bonnes  raifjns  ,  l'une  pour  vous  garentir 
&  armer  contre  ceulx  qui  importune-; 
ment  vous  demandent  des  dons  furies 
deniers  dudict  party  ,  leur  remontrant 
qu'ils  eftoientja  tous  afïïgnez  &  hors  vo- 
ftre pouvoir,  Taultre  affin  de  donner  cou- 
rage à  vos  créanciers  &  entretenir  pour 
voftre  fervice  crédit  envers  eux,  leurs 
Tom    II  T 
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faifant  voir  par  aftignations  ordinaires  & 
extraordinaires  voftre  (eureté  &  confe- 
quemment  la  leur  ;  &  néanmoins  que  fi 
j'avois  eu  l'année  précédente  moyen  fur 
un  petit  mot  de  lettres ,  que  vous  m'en  ef- 
crivites ,  de  vous  faire  bailler  main  levée 
des  deniers  ordinaires  ,  nonobftant  l'aiïi- 
gnationfur  îceulx  ,  je  vous  mandois  que 
moins  deviez  vous  faire  doute  de  croire 
que  j'eufle  la  volonté  ,  &  le  pouvoir  de 
faire  reculer  les  afîîgnations  du  party  au 
moindre  petit  mot ,  que  vous  m'en  ef- 
cririez,  &  félon  voflre  commandement. 


XVI. 

Paroles  de  la   Reine, 


i 


«  Et  voyant  que  ce  qu'aviez  employ 
si  eftoit  en  l'acquit  de  quelques  rentes 
»  defquelles  vous  n'eftiez  pas  preffé  ,  je 
»  devois  defirer  qu'il  n'en  fut  rien  fait  ; 
»  mais  pour  ne  vous  dédire  je  ne  laiffay 
»  de  le  confirmer  ,  encore  que  ce  fut  à 
mon  préjudice. 

Reponfe  de  Pibrac. 

Madame  ,  la  reponfe  du  précèdent  ar* 
ticle  fuftitaceluy  cy,  hormis  qu'en  ma- 
tière de  rente  con-ftiiue'e ,  encore  que  ce» 
luy  à  qui  l'on  fait  la  rente  ne  pieffe ,  coin- 
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me  auffy  il  ne  peut  moins  exiger  que  ra- 
hepter;  celuy  qui  en  eft  repondant  ne  Iaif- 
fepas  d'eftreintercfTé  Se  d'avoir  jufre  oc- 
casion d'y  penfer,  afin  d'eftre  délivré  de 
l'obligation  :  &  toujours  en  contract  de 
rente  on  baille  un  repondant  &  fideijuf- 
feur  ,  on  met  cette  claufe  à  la  charge 
qu'on  fera  tenu  rachepter  dans  un  an  ; 
car  autrement  on  demeureroit  toujours 
obligé. 

XVII. 

Paroles  de  la  Reine. 

»  Or  voyant  que  vous  pouviez  m'env* 
»  pécher  d'en  rien  recevoir  ,  en  y  corn- 
»  mettant  un  Receveur  &  luy  faifant  ti- 
»  rer  les  gages  ,  comme  vous  avez  fait 
»  celuy  des  greffes,  que  mon  Treforier 
»  Hubault  tient  Se  eft  bien  aife  de  ne  les 
»  rendre  point ,  pour  ce  qu'il  en  retire  les 
m  gages,  ou  bien  en  fait  traîner  les  pour^ 
a»  luîtes  des  expéditions  necelTaires. 

Reponfe  dePHrac.  f  (<0 

Madame ,  je  dis  que  vous  avez  vu  par 
mes  reponfes  précédentes,  qu'il  ny  avoit 
rien  qui  vous  empe:hât  de  difpofer  li- 

(  a  )  Ici  &  rejoint  le  Mf,  du  Roy. 

Tij 
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bre/r  ent  des  deniers  du  parti,puifque  cela 
dependoit  de  ma  volonté  ,  qui  n'ay  ja- 
mais fait  de  difficultez  fur  voftre  fimple 
parole  de  vous  accommoder  de  tout  ce 
que  j'ay  pu  emprunter  en  mon  nom  pour 
voftre  iervice  plus  grande  fomme  de  de- 
niers ,  que  ne  montoient  les  affignations 
dudit parti.  Par  ainfi  ,  Madame,  ne  me 
dites  plus  ,  s'il  vous  plaift  que  vous  ef- 
tiez  empêchée  d'en  rien  recevoir,  quant 
à  y  commettre  un  Receveur  &c  luy  faire 
tirer  les  gages  ;  comme  vous  dites  que 
j'ay  fait  a  Hubault  de  celui  des  greffes, 
qu'il  tient  ck  eu  tire  les  gages  ;  je  re- 
pond ,  Madame ,  que  vous  eftes  fort  mal 
inftruite  du  fait,  &  que  celui  duquel  vous 
avez  receu  ce  Mémoire  eft  homme  plein 
de  tout  menfonge  :  car  en  tel  office  il 
ny  a  point  de  gages,  ny  à  ceux  des  Gref- 
fes dont  vous  parlez  &  voftre  Treforier 
ôc  Receveur  quelconque,  s'il  les  gardoit 
cent  ans  en  le  n  coffre  fans  les  vendre,  il 
n'en  retireroit  pjs  une  petite  maille  d'é- 
molument ,  pour  ce  que  le  proffit  qu'il  y 
a  en  telofficeconfifte  feulement  en  l'exer- 
cice &  faut  efhe  receu  officier  &  exer- 
cer la  charge  ,  car  il  ny  a  pas  de  gages  , 
comme  je  vous  ay  dit.  Deiorte,  Mada- 
me ,  que  vous  voytz  la  calomnie  mani- 
fefle  de  celui,  qui  vous  a  donné  l'adver- 
tiflement ,  mais  l'impudence  eft  bien  plus 
grande  encore  de  yous  avoir  fait  eferite 
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que  j'avois  baillé  de3  Greffes  à  Hu- 
bault ;  &  je  ne  fçay  que  c'eil  ,  &:  n'en  ay 
oncques  oiiy  parler  ,  fînon  depuis  cinq 
jours  qu'eftant  avec  Monfîeur  de  Lanf- 
fac  &  les  autres  officiers  de  la  Reine 
voftre  Mère  ,  Hubault  fe  vint  plaindre  à 
eux  de  ce  qu'ils  lui  avoient  baillé  en  paye- 
ment des  quittances  de  certains  offices 
de_Grefîes  ainfinùations  en  Auvergne  , 
dont  perfonne  ne  vouloit  &  n'avoit 
trouvé  un  feul  homme  qui  voulut  achep- 
ter  de  tels  offices  ;  il  fut  arreîté  que  la 
Reine  vofl'e  Mère  reprendroit  lefdites 
quittances.  Mais  fi  Hubault  les  eut  gar- 
dées cent  mil  ans  il  n'en  eut  eu  autre 
proffit  que  la  peine  ôc  le  fouci  de  la  gar- 
de ,  parce  que  comme  je  vous  ay  dit  ja 
deux  fois,  il  n'y  a  nu1  gage,  ny  autre  émo- 
lument ,  que  celui  qui  vient  de  l'exer- 
cice. Quant  aux  rechangemens  des  af- 
fignations  ,  dont  vous  parlez  fur  la  fin 
de  volfre  article ,  je  vous  pourrois  dire  , 
Madame  ,  un  mot  que  ie  ne  me  mefiay 
oncques  de  drefïer  FaiTignation  ,  ny  la 
changer  ou  transférer,  parce  que  ceia 
ne  dependoit  point  rie  ma  charge ,  &  me 
fuis  tellement  gouverné  en  vofire  mai- 
fon,  que  nul  de  vos  officiers  ne  le  peut 
pla'ndre  que  j'aye  jamais  entrepris  fur 
ion  office  ,  &  que  j'aye  voulu  me  mtjfler 
de  fa  charge.  Lorfqu'ils  m'ont  demandé 
advis  6c  cunleil  je  le  leur  ay  donné  Û- 
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deiement,  me  remettant  à  ce  qu'ils  trou- 
veroient  bon  d'en  faire  félon  leur  intel- 
ligence j  mais  je  crois  que  les  gens  de 
vos  finances,  quand  ils  ont  transferez  les 
afïïgnations ,  ccmrr.e  vous  dites  qu'il  a. 
eftéfait  5  ont  eftimé  faire  voftre  profHt,* 
c'eft  à  eux  à  vous  en  rendre  raifon. 

Mais  je  connois  en  cecy  qu'on  eft 
bien  empêché  de  vous  fervir  à  voftre 
gré  :  tantôt  vous  vous  plaignez  qu'on 
avoit  mis  fur  le  parti  des  affignations 
qui  efloient  fur  l'ordinaire  ,  maintenant 
vous  vous  plaignez  qu'on  les  a  otées  du 
parti  pour  les  mettre  fur  vcftre  revenu 
ordinaire:  le  dernier  a  plus  d'apparen- 
ce de  jufte  plainte  que  le  premier.  Mais 
on  dira  que  vous  en  elles  caufe  &  que  vous 
avez  fait  tant  de  demonftrations  d'eftre 
mal  contente  du  premier,  qu'il  a  fallu 
revenir  a  l'autre ,  pour  commencer  à  vous 
acquitter.  On  ne  fait  pas  grand  tort  à 
fon  maître  quand  on  l'acquitte  d'une 
debte  onereufe  fur  quelques  natures  de 
deniers  que  ce  foit ,  mefmement  quand 
la  debte  eft  à  rente  ou  intereft  ;  le  fur- 
plus  de  voftre  article  n'eft  de  mon  fait 
&  ne  me  concerne  point ,  finon  que  vous 
vouliez  me  rendre  refponfable  de  tous 
vos  mécomentemens.  Il  s'en  faut  beau- 
coup ,  Madame,  que  j'aye  tenu  la  main 
à  vouloir  faire  diminuer  voftre  Mailon, 
comme  il   femble  que  vous  le  dites  en, 
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un  endroit  de  votre  article  :  car  au  con- 
traire je  puis  me  vanter  que  fans  moy 
elle  eftoit  demeurée  tout  à  plat  fept  fois  , 
c'efî  à  fçavoir  à  Bourdeaux  le  premier 
voyage,  que  vous  y  filles  :  à  la  Reolle 
Iorfque  le  R0y  vôtre  Mary  vous  y  vint 
couver  :  a  Agen  ,  a  Thouloufe ,  a  Aix  , 
2u  Port  Sainte-Marie  &  mefme  a  Nerac. 
•Lorfque  j'en  partis  pour  faire  aller  vôtre 
Ma;fon  je  vous  pretay  quatre  mil  ecus  ; 
bref,  Madame,  quand  je  fus  de  retour 
icy  outre  les  reponfes  que  j'avois  faites 
pour  vous  des  deniers,  que  vous  aviez 
pris  à  rente  ,  je  devois  en  Gafcogne  plus 
de  trente  mil  livres  d'autres  deniers,  que 
j'avois  empruntez  pour  faire  marcher  vô- 
tre maifon ,  fans  conter  dix-huit  mil  li- 
vres que  j'ay  depenfé  de  mon  propre  ar- 
gent en  dix  fept  mois  que  j'ay  demeuré 
à  vôtre  fuite.  Je  ne  mérite  donc  point 
que  vous  medifîez,  Madame, que  j'aye 
eu  en  volonté  de  faire  demeurer  vôtre 
maifon  ,  mefmement  qu'il  n'y  a  pas  en- 
core deux  mois,  que  (cachant  que  vous 
eftiez  en  necefTïté  d'argent ,  j'ofFrois  à 
ceux  qui  manioient  vos  affaires  de  trou- 
ver fix  mil  ecus  en  cette  Ville  &  m'en 
obliger  pour  vous  ,  comme  je  fçais  qu'ils 
vous  l'ont  efeript.  Je  m'alïure  que  jamais 
fervkeur  de  ma  qualité  ne  fera  ce  que 
j'ay  fait  :  car  je  puis  dire  que  pour  tout 
cela  je  ne  vous  demanday  jamais  aucun 
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don ,  ny  pour  moy ,  ny  pour  femme ,  ny 
pour  enfans ,  ny  pour  frère  que  j'aye  ;  éc 
me  fuis  contenté  de  petits  gages  fort 
mal  payés.  Vous  avez  donné  des  offices 
aux  uns  &c  aux  autres ,  qui  eftoient  à  vô- 
tre nomination  s  je  n'en  fuis  point  marry 
ôc  n'en  ay  point  defiré  :  mais  encor  ef- 
tant  vôtre  Chancelier ,  la  raifon  vouloit 
de  m'en  ofrrir  quelqu'un  ;  ce  n'eft  point 
pour  reproche  que  je  vous  dis  ceci  ôc 
ne  me  fortit  oncques  de  la  bouche  que 
ce  coup  ,  &  me  tient  trop  heureux ,  d'a- 
voir efté  au  iervice  d'une  Reine  fî  ver- 
tueufe;  mais  il  faut  que  je  confeffe  que 
le  cceur  me  crevé  de  voir  que  vous  ne 
connoifTez  pas  Faffe&ion,  dont  je  vous 
ay  fer  vie. 

XVIII. 

Paroles  de  la  Reine, 

»  Tous  ces  mauvais  offices  font  la  re- 
«compenfe  de  la  fiance  que  j'avois  de 
»  vous  ,  ne  vous  ayant  jau  ais  recherché 
sî  que  bien  &  contentement  ;  ce  que  pour 
«  mon  peu  de  moyen  je  n'ay  pu"  vous 
3)  témoigner  ,  comme  j'eulfe  defiré  ;  il 
3J  n'eft  vacqué  Bénéfice  depuis  que  j'ay 
»  mes  terres,  que  je  ne  vous  l'aye  donné  : 
»  vous  ne  les  avez  voulu  difputer  pour  ne 
»  m'en  avoir  obligation ,  &  avez  mieux 
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»aymé  vous  en  accommoder  a  vie  ceux 
»  qui  y  pretendoient  pour  me  faire  per- 
»  dre  mes  droits.  » 

Reponfe  de   Pibrac. 

Madame  _,  ]e  repond  que  je  vous  ay 
montré  Se  fait  voir  par  mes  deffenfes  à 
toutes  vos  imputations  que  je  ne  vous  fis 
jamais  mauvais  fetvice  ,aum  ne  crains- 
je  point  d'appeller  l'ire  de  Dieu  fur  n:oi, 
fi  j'en  ay  eu  feulement  la  volonté.  Quel- 
que grande  autorité  que  vous  ayez  , 
Madame  ,  vous  ne  me  (cannez  ôter  que 
je  ne  fois  reconnu  dedans  6c  d.hors  ce 
Royaume  pour  homme  de  bien  ,  ayant 
fervi  deux  de  vos  Frères  Roys  en 
charges  tres-importantes  avec  fidélité  & 
fuffifance  &  à  kur  gré  ;  mais  je  peux  di- 
re que  fi  les  commandemens  que  j'ay  re* 
ceu  des  Roys  mes  maitres  m'ont  donné 
plus  de  champ  &  de  fujet  peur  efforcer 
mon  efprit  &  le  faire  paroitre  &  relui- 
re que  vos  affaires  n'ont  fait  ,  fi  eft-ce 
que  je  ne  fçaurois  y  avoir  apporté  plus 
de  volonté  ni  meilleur  affection  a  leur 
fervice  que  j'ay  fait  à  vous.  Je  ne  fuis 
pas  aufli ,  Madan.e ,  fi  mal  conditionné 
de  defavolier  le  contenu  de  vôtre  arti- 
cle ,  en  ce  que  vous  dittes  m'avoir  vou- 
lu donner  deb  Bénéfices  ;  car  non  feule- 
ment je  le  feaisj  mais  j'ay  fais  quecha- 
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cun  le  fçut  &  l'ai  publié  par  tout  :  afin 
de  vous  acquérir  des  ferviteurs. 

La  meilleure  reconnoilTance  que  les 
Rois  &  les  Reines  doivent  attendre  du 
bien  qu'ils  font  à  leurs  ferviteurs  ,  c'eft: 
de  voir  qu'ils  en  ont  la  mémoire  fraiche 
&  qu'ils  les  portent  continuellement  en 
leurs  bouches.  Toute  cette  Cour  &  prin- 
cipalement le  Roy  eft  témoin  du  devoir 
que  je  vous  ay  rendu  &  en  cet  endroit  : 
6c  pour  vous  montrer  que  j'ay  bonne 
fouvenance  de  ce  qu'il  vous  a  plu  faire 
pour  moy  ,  je  vous  veux  en  rendre  com- 
pte fidel  par  le  menu. 

Lorfque  vôtre  Majefté  eftoit  en  la  Vil- 
le d'Auch  ,  fur  l'advertiflement  que  quel- 
qu'uns  des  vôtres  vous  bailla  de  la  ma- 
ladie de  l'Evefque  de  Condom  3  vous  me 
donnâtes  l'Evefché  ,  il  ne  mourut  point 
lors,  comme  vous  fçavez  :  à  Nerac  vous 
entendues  par  quelques  bruits  que  Mon- 
iteur le  Grand  Prieur  eftoit  decedé,qui 
tient  l'Abbaye  de  Clayrac  en  vos  terres  ; 
vous  me  donnâtes  laditte  Abbaye  :  mais 
ce  fut  en  vain  :  tôt  après  en  mefme  lieu 
vous  me  donnâtes  l'Evefché  de  Montau- 
lan ,  penfant  qu'elle  fut  vacante,  &  toute- 
fois TEveique  n'avoit  pas  efté  malade., 
Lorfque  vous  eftiez  à  Mezierts  vous  me 
donnâtes  l'Abbaye  de! ojac,  laquelle vac- 
quoit  pour  certain  >  je  ne  meprifay  il  peut 
yofîre   bienfait  pour    maintenir  vcflre 
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droit ,  que  les  frais  de  la  pourfuitte  que 
j'ai  faite  m'ont  coûté  huit  cens  efcus  , 
car  le  procès  a  duré  quatorze  mois  tant 
contre  M.  de  LalTegan  ,  que  contre  M» 
Pinart  ;  enfin  il  a  été  dit  par  arreft  que 
ce  n'efloit  pas  à  vous  a  y  pourvoir.  Auf- 
fitôt  que  je  fus  arrivé  en  cette  Cour  , 
vous  me  donnâtes  l'Abbaye  de  Figeac 
en  Quercy,  vacante  parla  mort  du  fils 
de  M.  de  Qaelus ,  je  faifois  bien  eftat 
de  l'avoir  ,  mais  il  fe  trouva  que  le  jeu- 
ne Quelus  ne  l'avoit  qu'en  garde  9  pour 
Monfieur  le  Cardinal  d'Armaignac ,  ÔC 
que  les  Regiitres  eftoient  paffez  en  Cour 
de  Rome  du  confentement  du  Roy  :  avec 
rétention  de  tous  les  fruits,  de  forte  que 
voftre  don  me  demeura  inutile;  toutefois 
pour  confirmer  vôtre  Droit  j'en  fis  ex- 
pédier un  placet  &  déclaration  qu'adve- 
nant la  mort  dudit  (leur  Cardinal  votre 
nomination  auroit  lieu.  Le  mois  de  Jan- 
vier après  vous  me  donnâtes  l'Abbaye 
de  Gymont ,  laquelle  il  faut  que  je  con- 
ferle  que  j'eufle  plus  defiré  avoir  que  Bé- 
néfice de  France  ,  parcequelle  efl.  près  de 
ma  maifon  6c  au  milieu  de  mes  parens& 
amis  ;  mais  quand  ce  vint  à  obtenir  les 
expéditions  neceffaires,  le  Roy  quelques 
remonftrances  &  prières  que  je  lui  en 
fçeuvfe  faire  ,  ne  le  voulu  oncques  cou- 
fentir  ny  permettre  ;  &  trouva  fore  mau- 
vais que-  je  m'en  formaiifalTe  fi  awuiS  9 
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d'autant  que  par  le  traire  que  la  Reine 
vôtre  Mère  avoit  fait  avec  feu  Monfieur 
le  Maréchal  de  Bellegarde ,  il  avoit  elté 
accordé  que  l'Abbaye  demeureroit  au 
fils  dudit  fieur  Maréchal  ,  &  qui  plus 
eftoit ,  lors  ledit  fils  après  le  decez  de  fort 
Père  s'eftoit  faifi  de  Carmagnolles  & 
de  la  plupart  du  Marquifat  deSaluces 
Se  les  Seigneurs  que  le  Roy  avoit  en- 
voyez par  delà  pour  le  recouvrement 
dudit  Pays ,  eftoient  entrez  en  capitu- 
lation avec  lui  à  telle  charge  &  condi- 
tion que  l'Abbaye  de  Gimont  loi  de- 
meureroit ;  ce  que  le  Roi  avoit  promis 
&  juré  5  de  forte  qu'il  en  follet  paifer 
par  la,  fa  Majelté  me  detferdit  d'en  plus 
parler ,  parce  que  cela  touchoit  fon  Etat, 
comme  je  vous  l'eicrivis ,  &  fçais  que 
Monfieur  de  Villeroy  ,  lorfqu'il  alla  en 
Gafcogne ,  vous  l'a  confirmé  :  car  c'efl 
lui  qui  en  a  receu  le  commandement. 
Voila ,  Madame ,  le  compte  de  vos  bien- 
faits Se  tout  ainii  que  je  me  fens  très- 
obligé  à  vous  &  à  vôtre  bonne  volon- 
té ,  aufïï  puis-je  dire  que  de  tout  cela 
il  ne  m'en  eft  rien  demeuré  ,  &  qu'en  ef- 
fet je  n'ai  rien  ,  encore  que  je  n'aie  rien 
oublié  à  faire  pour  effectuer  votre  bonne 
intention  &  me  prévaloir  de  vôtre  li- 
béralité ,  &  s'il  fe  trouve  que  homme 
du  monde  pour  m'accommoder  avec  lui 
m  ait  donné  un  liard  de  peniion  ni  au- 
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tre  chofe ,  je  luis  content  de  payer  vingt 
mil  efcus  aux  pauvres. 

Par  ce  compte  vous  voyez  qu'il  n'y 
a  que  deux  Abbayes  qui  ayent  vacqué  , 
c'eli  à  fçavoir  Lofac  &  G  mont ,  dont 
Tune  me  coûte  à  pourfuivre  huit  cens 
efcus  pour  deffendre  vôtre  Droit;&  l'au- 
tre ne  m'a  iervi  que  d'irriter  le  Roy 
contre  moy ,  &  cffenfer  les  plus  pro- 
ches parens  du  jeune  Beilegarde,  qui  (ont 
icy  &  qui  ont  merveilieufement  grande 
part  aux  bonnes  grâces  de  fa  Majetté* 

XIX. 

Paroles  de  la  Reine. 


»  Cela  eft  bien  étrange  pour  un  nom- 
x  me  d'honneur  tel  que  vous  eftes  &  qui 
«fero'tpeu  à  votre  advantage  ,  venant 
»  a  la  connoiffrnce  d'un  chacun  ,  ce  que 
»  je  ne  voudrois  ,  encore  que  je  ne  pui£* 
»  fe  avoir  honte  de  mettre  trompée  en 
»  vos  douces  paroles  ,  n'eftant  feule  en 
»  ce  monde,  qui  fuis  tombée  en  tel  ac- 
»  cident.  » 


Reponfe  de   Pibrœc* 

x*  Madame  ,  je  n'ay  rien  fait  que  ce  qu'un 
homme  d'honneur  tel  que  vous  menom- 
nez  devoit,  faire.  Mes    paroles  douces 
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ou  aigres  j telles  qu'elles  fine  ne  vous 
ont  point  porté  de  préjudice;  au  contraire 
je  pourrois  vous  cotr.tr  fi  je  voulois 
maints  bons  lieux  ,  où  elles  vous  ont  fer- 
vies  ,  de  les  ayant  employées  plus  volon- 
tiers pour  vôtre  loz  &  gloire ,  que"  pour 
chofesdu  monde,  vous  ne  me  deviez  pas 
cacher  &  celer  >  qui  font  les  autres  fem- 
mes que  j'ay  trompées  par  mes  douces 
paroles  comme  vous  dittes  ?  car  je  met- 
trois  peine  de  leur  fatisfaire ,  comme  je 
penfe  vous  avoir  fatisfaite  par  mes  re- 
ponfes ,  s'il  vous  a  plu  les  lire, 

XX. 

Conclujïon  de  Pibrac. 

Madame,  puifque  mon  malheur  efl  tel 
que  je  fuis  hors  de  voftre  bonne  grâce 
&  que  pour  recompenfe  de  tout  ce  que 
j'ay  pu  jamais  fùre  pour  voftre  fervice, 
il  m'en  demeure  une  malveillance  Cl  pu- 
bliée par  tout ,  j'ay  eftime  que  je  vous 
ferois  pour  le  moins  à  ce  coup ,  une  cho- 
fe  agréable,  qui  efl:  de  vous  ofterl'oc- 
cafïon  de  vous  fouvenir  de  moy  en  re- 
mettant vos  fceaux ,  lefquels  pour  être 
de  ma  part  pins  dignement  confignez  en 
vos  mains,  je  n'ay  voulu  les  bailler  à  autre 
qu'à  l'un  de  mes  Frères,  ayant  grand  re- 
gret que  je  ne  peux,  faire  moy-meme  cet 
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office  3c  vous  les  rendre  ,  en  vous  dilant 
une  douzaine  de  bons  mots  ,  pour  vous 
aflurer,  Madame  ,  que  tout  ainfi  qu'au» 
paravant  d'être  honoré  de  vos  fceaux, 
ny  même  prefqu'être  connu  de  vous  , 
Je  vous  ay  fait  comme  vous  m'avez  con- 
fefle  plulleurs  fois ,  trcs-afFeétionné  fer- 
vice  ;  auiïî  en  étant  maintenant  déchar- 
gé, il  ne  s'offrira  occafion  aucune  félon 
mon  petit  pouvoir  de  vous  lervir  ,  que 
je  ne  la  reçoive  avec  une  extrême  affec- 
tion jufques  au  dernier  foupir  de  ma 
vie. 

Madame ,  je  fupplie  le  Créateur  noftre 
Seigneur ,  qu'il  veuille  continuer  en  vous- 
fes  Saintes  Grâces  &  Bénédictions ,  & 
vous  donner  très-longue  &  très-heureufc 
vie. 


Voflre  ,  encore  qu'il  ne  vous 
plaife,  très-  humble  &  très- 
obéiflant  Serviteur, 

PIBR^C^ 

De  Paris  ce  premier  d'Octobre  1 5  8 1> 
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ARTICLE    XLIX. 

De  la  mort  du  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine, arrivée  en  1J74» 

LA  mort  du  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine ,  dont  la  faveur  n'eut  point  de 
bornes  fous  les  Règnes  de  François  II. 
&  de  Charles  IX.  eft  un  de  ces  Phéno- 
mènes hiftoriques  ,  qui  font  voir  ce  que 
peuvent  la  jaloufie  ,  l'animofité  &  l'es- 
prit de  parti  ,  auquel  s'abandonnent 
la  plûfpart  des  hiftoriens  médiocres  au 
préjudice  de  la  vérité.  A  lire  les  difTe- 
rens  lecits  ,  qui  en  ont  été  faits  ,  même 
par  les  Ecrivains  du  temps  ,  ne  diroit- 
011  pas  qu'un  grand  hemme,  un  hom- 
me îlluftxe  ne  fauroit  mouiir  comme  les 
autres.  Il  femble  qu'il  faille  trouver  à  fa 
mort  plus  de  merveilleux ,  qu'il  n'y  en 
a  eu  dans  le  cours  de  fa  vie. 

En  lifant  les  divers  Ecrivains,  qui  ont 
parlé  de  la  mort  de  ce  Cardinal ,  je  n'ai 
pu  m'empêcher  d'avoir  du  mépris  pour 
tout  ce  qui  s'appelle  homme  de  parti  , 
dont  tout  le  loin  eft  de  s'appliquer  à  dé- 
guifer  la  vérité  en  faveur  de  (a  cuballe; 
ne  le  fei  oit-il  que  par  Jes  réflexions  ma- 
lignes ,  fonJées   lur   des   circonftances 
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qui  lui  paroiffent  équivoques  ?  11  y  a  long- 
temps que  pour  cara&erifer  ces  fortes  de 
personnes  on  a  dit.  Et  que  nul  naît  &ef- 
prit  que  nous  £r  nos  amis.  Ceft  leur  ma- 
nière de  penfer  &  d'agir. 

Voici  le  récit  que  Jean  de  Serres  a  fait 
de  la  mort  de  ce  Cardinal  dans  fon  Hif- 
toire  des  chofes  mémorables.  »  Le  Cardinal 
»  de  Lorraine  ayant  beicin  de  faire  une 
o'  dépêche  à  Rome  ,  encore  tout  bouil- 
»  lant  de  courroux,  fe  mit  après  jufques 
«bien  avant  en  la  nuit  ;  &  cuidant  fe 
»  repofer  la  fièvre  l'empoigne  ck  le  ferre 
»de  11  près  ,  que  le  lendemain  matin  vi- 
»>  Cité  c'es  médecins ,  ils  trouvent  (  l'oyant 
*>  bégayer  &  le  contemplant  qu'il  jouoit 
»  des  doigts  )  qu'il  alloit  tomber  en  fre- 
»  nelie.  Leur  avis  fe  trouva  véritable  ; 
»  car  toft  après  le  Roy  l'eftant  venu  voir, 
n  il  commence  à  faire  le  fol  &  l'enragé. 
»  Ayant  duré  quelques  jours  en  cet  état 
»  on  'ui  apporte  l'Extrême-  Onction  ,  la- 
»  quelle  il  fît  verfer  en  un  bafïïn  d'argent; 
»  puis  quand  le  Preftre  s'approcha  ,  lui 
»  trempant  Cts  mains  en  cette  huile  :  en 
a  barbouilla  toute  la  face  de  ce  pauvre 
»  engraiffeur.  Durant  fa  maladie  il  ne 
»  dormoit  point ,  ne  ceffant  de  crer  pref- 
j>  que  toujours  à  pleine  teffe  comme  un 
»  furieux,  &  partit  ainfi  de  ce  monde  pour 
t>  al'er  en  ion  licu.*> 

Si  nous  n'avions  pas  d'autres  hifto- 
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riens  de  ce  temps-là  on  prendroit  la  mort 
de  ce  Cardinal,  comme  celle  d'un  hom- 
me ,  dont  l'efprit  auroit  été  totalement 
égaré.  L'on  plaindroit  même  encore  au- 
jourd'hui avec  raifon  la  fin  fi  trifte  d'un 
homme  célèbre J  qui  a  brillé  dans  l'Eglife 
&  dans  l'Etat  par  tous  les  talens  neceffai- 
res  au  Gouvernement.  Il  ne  lui  eft  cepen- 
dant arrivé  à  cette  dernière  heure  que  ce 
.  qui  arrive  à  quantité  de  malades  &  de 
mourans ,  dont  TeTprit  n'eft  pas  toujours 
dans  cette  fituation  tranquille  ,  fi  defira- 
ble  pour  arriver  au  terme  commun  de 
l'humanité.  Mais  par  l'examen  des  paro- 
les mêmes  de  Jean  de  Serres,  on  apper- 
çoit  que  c'eft  une  fatyre  plutôt  des  céré- 
monies de  l'Eglife  9  hors  de  laquelle  écoic 
l'auteur  ,  que  celle  même  du  Cardinal. 
Il  eft  étonnant  de  lui  voir  mettre  pour 
caufe  de  la  dernière  maladie  de  ce  Prin- 
ce une  lettre,  que  plein  de  courroux  il 
écrivit  à  Rome ,  Se  qu'il  paroiiïe  que  cet- 
te maladie  n'ait  duré  tout  au  plus  que 
quatre  à  cinq  jours ,  &  que  coûta  coup 
elle  foit  tournée  en  délire  Se  en  aliéna- 
tion d'efprit ,  au    lieu  qu'elle  dura  dix- 
huit  jours ,  depuis  le  8  jufqu'au  26  Dé- 
cembre Se  n'a  point  eu  la  caufe  marquée 
par  de  Serres  ,  qui  s'efl:  bien  garde  de 
faire   obferver  avec   quelle  religion  & 
quelle  prefence  d'efprit  ce  Cardinal  re- 
ceut  le  faint  Viatique  -,  ce  que  la  vérité 
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de  l'hiftoire  l'obligeoit  cependant  de  fai- 
re connoître,  mais  il  n'auroit  ofé  fe  ré- 
pandre en  raillerie.  L'auteur  Huguenot 
déclare  fe  jette  donc  tout-à-coup  fur 
l'Extreme-Onction  ,  pour  avoir  occailon 
de  s'échaper  en  difeours  indecens  :  ce 
qu'on  ne  doit  jamais  faire  dans  quelque 
religion  que  ce  foit ,  à  moins  que  le  cul- 
te ne  porte  avec  foi  le  caractère  d'im- 
piété ou  d'extravagance.  Mais  où  de  Ser- 
res a-t-ilvûque  lesfainteshuiles,que  l'on 
apporte  aux  mourans,  feroit-ce  même  à 
un  Roi  ou  à  un  Empereur  ,  foient  en 
affez  grand  volume,  pour  être  verfées 
en  un  baflin  d'argent  de  manière  à  y 
pouvoir  tremper  les  mains  &  en  bar- 
bouiller tout  le  vifage  du  Preflre  miniftre- 
de  cette  fainte  cérémonie?  L'objet  de  ce 
Predicant  étoit  donc  de  railler  au  pré- 
judice de  la  Religion  éc  non  de  rap- 
porter un  fait  hiftorique. 

Le  même  de  Serres  eft  moins  déraifon- 
nable  dans  fon  Inventaire  de  Vhiftoire  de 
France,  far  l'an  1  $74. .  [  »  Aulcuns ,  dit- 
»il,  rapportent  la  mort  du  Cardinal  à 
»  l'odeur  de  certaine  pretieufe  bouife  , 
»  qui  lui  fut  donnée  pleine  de  rares  pièces 
»  d'or,  au  feeu  de  la  Reine  mère  ( Ca- 
therine de  Medicis)  a  laquelle  le  trai- 
»  té  du  mariage  que  le  Cardinal  praci- 
«quoit  (avec  une  Princtiïè  de  la  imifon 
»  de  Lorraine  )  faifoit  appréhender  les 
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»  traverfes  qu'elle  foufïrit  depuis  le  ma- 
»  riage  de  François  II.  fon  aine,  &  pre- 
»  voioit  que  cette  nouvelle  alliance  ne 
»  tendoit  qu'à  remettre  la  maifon  de  Guï- 
*»  fe  en  même  autorité,  que  nous  l'avons 
»  vue  fous  le  Règne  dudit  François  IL 
»  Autre  aux  batures  que  le  Cardinal  s'etoit 
»  données  fous  couleur  de  dévotion  en  la 
»  confrérie  des  battus ,  durant  les  âpres 
«  rigueurs  de  l'hyver  &c.]  Mais  peut-être 
que  Théodore  Godefroy  écrivain  fage  & 
modéré  ,  a  corrigé  les  intempéries  de  cet 
hiftorien  dans  les  éditions,  qu'il  a  procu- 
rées de  l'Inventaire  de  ]ean  de  Serres  : 
car  j'ai  fçu  de  M.  Jean  Godefroi  fon 
petit  fils ,  que  fon  ayeul  Théodore  avoir 
corrigé  &  augmenté  les  dernières  éditions 
que  nous  avons  de  cet  Inventaire. 

TfAubigné  zélé  Huguenot  aufïï  bien 
que  Jean  de  Serres  ,  &  qui  étoit  un  peu 
mieuxinformé, s'explique  ainfi  lurla  mort 
de  ce  Cardinal  ;  [  »  Le  Roi  étant  en  Avi- 
»  gnon  le  1 $  Décembre  3  y  mourut  Char- 
»  \qs  Cardinal  de  Lorraine  ,  efprit  fans 
»  bornes  &  très-riche,  craintif  de  la  vie, 
»  prodigue  de  celle  d'autrui ,  pour  le  leul 
j>  but  qu'il  a  en  en  vivant,  à  fçavoir  d'efle- 
»  ver  fa  race  à  une  demeurée  grandeur: 
»  fi  mort  fut  figna'ée  par  deux  prodicres  ; 
»  le  premier,  la  plus  fignalee  temreile, 
»  qui  ait  été  de  mémoire  d'homme  :  or 
j»  ks  vents  furent  remplis  d'une  fulgura- 
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»  tion  li  puiflante ,  qu'en  plufieurs  en- 
*  droits  &  notamment  au  logis  où  il  mou- 
»  rut ,  quelque  chofe  de  plus  violent  que 
a  le  vent  ,  arracha  &  emporta  en  l'air 
»  les  grilles  &  feneftres. 

Ce  qui  fait  voir  néanmoins  que  d'Au- 
bigné  quoique  fatyrique  ourré  defap- 
prouvela  licence  que  fe  font  donnés  quel- 
ques écrivains  de  Ton  même  parti ,  de 
débiter  fur  cette  mort ,  moins  la  vérité 
hiftorique,  que  leurs  propres  imagina- 
tions ,  eft.  la  manière  dont  il  s'explique; 
[Quelques-uns,  dit-il,  ont  ofé  écrire 
»  que  la  Roine  eftant  de  nouveau  entrée 
»  en  foupçon  contre  la  maifon  de  Lor- 
»  raine,  avoit  pratiqué  cette  mort  par 
»  les  mains  de  faim  Nicaife  ,  eftimé  baf- 
»  tard  du  Cardinal  (a)  ckce  par  unpre- 
»  fent  de  doubles  ducats  parfumez.  Ce 
»  faint  Nicaife  eft  celui  duquel  il  a  couru 
m  un  gros  livre  hideux  dts  empoifonne- 
»>  mens  qu'on  lui  attribue ,  ayant  pour 
x  compagnon  faint  Barthelemi,  que  nous 

(a)D'Aubigné  fe  trompe,  on  le  dilbit  fils 
naturel  de  Duc  de  Guife  &  non  du  Car* 

dinaL  Ce  feint  Nicaife  eft  dom  Claude  lieGui- 
ie,  qui  fut  Abbé  de  Cluni  depuis  1  574.  jufqu'en 
16 11  qu'il  mourut.  C'eft  à  Ton  fujet  qu'on  a  pu- 
blié cette  infâme  fatyre  fous  le  titre  de  Legendç 
de  Dcm  f. lande  de  Guife,  qui  eft  non  un  j^ros 
livre,  mais  un  livret  autrefois  rare  ,  &  que  l'on 
mprimé  dans  le  fixieme  volume  dea  Memoir 
resde  Condé,  en  1744. 
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a  avons  ci-deiîus  aliegué  comme  (  em- 
»  poifonneur  )  des  trois  enfans  de  la  Rel- 
ia ne ,  du  prince  de  Porcian ,  d'Andelot , 
»  du  Cardinal  de  Chaftillon  ,  de  la  Rei- 
«  ne  de  Navarre  ,  de  la  Princefîe  de  Con- 
»  dé,  de  quelques  Minières ,  &  après  plu- 
»  fieurs  autres  de  Ton  oncle  putatif, 
»  Quand  vous  avez  leu  dans  ce  livre 
»  dix  ou  douze  chapitres  qui  commen- 
cent ainfî;  Comme  faint  Nicaife partît  dt 
»  Paris  ,  pour  aller  empoisonner  le  Roi  ou 
»  Monfîeur  :  Il  en  vient  un  fur  la  fin  qui 
»  a  ce  titre  ;  Comme  faint  Nicaife  partit  de 
»fon  Eglife  de  Cluni  _,  pour  aller  empoi- 
"fonner  le  bourreau  de  Langres.  C'efloic 
»>  pour  ce  qu'il  eftoit  véritablement  fils 
"  d'un  palefrenier  frère  de  ce  bourreau  de 
»  Langres  ,  auquel  avec  l'âge  il  vint  à 
»  reffembler  fi  fort ,  qu'on  ne  le  vouloic 
»  plus  prendre  pour  eftre  de  la  race  du 
"Cardinal  ;  en  foit  la  foy  par  devers  les 
«>  auteurs.  >» 

»  Mais  j'afferme  fur  la  parole  du  Roi 
»  (  de  Navarre)  le  fécond  prodige,  nous 
»  faifant  voir  fes  cheveux  heriiîez  :  c'eft 
'>  que  la  Reine  s'eiloit  mile  au  lit  de  meil- 
t>  leur  heure  que  de  couftume,  (a)  ayant 

(a)  Cette  terreur  panique  de  Catherine  HeMc- 
dicis  étoit  un  effet  de  fon  imagination  frappée  8c 
non  d'une  véritable  apparition ,  pmfqu'on  remar- 
quera cy-defTous  dans  l'extrait  de  M.  de  TEftoile 
que  cetteReineétoitfai/icaupointdaYoir toujours 
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»  à  fon  coucher  entr'autres  perfonnes  de 
»  marque  le  Roi  de  Navarre  ,  PArchevê- 
33  que  de  Lyon  ,  les  Dames  de  Retz  ,  de 
»  Ligneroles  &  de  Saulve ,  deux  def- 
»  quelles  ont  confirmé  ce  difcours.  Com- 
»  me  elle  eftoit  preflée  de  donner  le  bon 
»  foir ,  elle  fe  jetta  d'un  treflaut  fur  {on 
»  chevet;  met  les  mains  devant  Ton  vifage 
»  &  avec  un  cri  violent  ,appella  a  fon  fe- 
j>  cours  ceux  qui  Pafliftoient  ,  leur  vou- 
»  lant  montrer  aux  pieds  du  lia  ,  le  Car- 
»  dinal  qui  lui  tendoit  la  main  ;  elle  s'é- 
»  criant  plufieurs  fois  ,  Monfieur  le  Car- 
»  dinal  je  nai  que  faire  de  vous.  Le  Roi  de 
«  Navarre  envoyé  en  même  temps  un  de 
»  Cqs  Gentilshommes  au  logis  du  Cardi- 
as nal  ,  qui  rapporta  comment  il  avoit 
a>  expiré  au  même  point.  La  frenefîe  de 

prêtent  à  l'efprit  le  Cardinal  de  Lorraine.  Et  ce  ré- 
cit de  d'Aubign^  eft  contraire  à  la  vérité  hiftori- 
que  dans  Ces  circorftances.  Il  prétend  que  la  Rei- 
ne s'eftoit  mife  au  lia:  de  meilleure  heure  que  de 
coutume  ,  &  qu'à  ce  même  moment  elle  eut  cet-. 
te  frayeur  du  Cardinal  ,  &  qu'il  fut  prouve  qu'il 
vcnoit  de  mourir  au  même  mitant.  Mais  le  Car- 
dinal mourut  le  z6.  Décembre  entre  4.  &  f .  heu- 
res du  matin.  Appelle-  t'on  fè  coucher  de  bonne 
heure ,  fur  -  tout  dans  ce  temps  ,  où  à  la  Cour  ort 
mangeoit  &  fe  couchoit  aux  heures  Bourgeoifes, 
c'eft-à  dire  entre  dix  &  douze  heures  du  foir. 
Le  témoignage  du  Roi  de  Navarre  ne  pouvoit  re- 
garder que  la  frayeur  de  la  Reine ,  &  ne  regardoit 
point  l'apparition  du  Cardinal  de  Lorraine, 
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»  ce  mouran:  fut  telle  qu'il  ne  refpondït 
»  à  toutes  les  paroles  des  Confefîeurs  & 
*>  à  ceux  oui  le  confoloient,que  Monfieur 
»  Saint  Denys  Areopagite,  répété  plu- 
»  fieurs  fois.  ] 

M.  de  l'Eftoille  Auteur  du  temps  ; 
quoiqu  ennemi  de  la  maifon  de  Lorraine 
&  qui  a  écrit  (on  Journal  où  les  Mémoi- 
res pour  VHiftoire  de  France  d'une  maniè- 
re aviez  libre,pour  ne  pas  dire  un  peu  trop 
fatyrique  ,  s'explique  cependant  avec 
plus  de  modération  ,  quoique  d'ailleurs  il 
y  méfie  auffî  des  epifodes  romanefques. 
£»  Le  Dimanche  26.  a  cinq  heures  du 
»  matin  ,  dit  Monfieur  de  l'Eftoile  ,  Char- 
»  les  Cardinal  de  Lorraine  ,  aagé  de  50. 
»  ans  mourut  en  Avignon  d'une  fièvre 
»  fymptomée,  d'un  extrefme  mal  de  tefte, 
»  provenu  du  ferain  d'Avignon,  qui  efl: 
».  fort  dangereux ,  qui  lui  avoir  orfenfé  le 
»  cerveau  a  la  procefiion  des  Batus  ,  où  il 
»  s'efloit  trouvé  en  grande  dévotion  avec 
a?  le  crucifix  en  la  main  ,  les  pieds  a  moi- 
»  tié  nuds  &  la  telle  peu  couverte,  qui 
■»  eft  le  poifon  qu'on  a  depuis  voulu  faire 
»>  accroire,  qu'on  lui  avoit  donné  le  jour 
•>  de  fa  mort:  &  la  nuicl  en  fuivant  s'efle- 
•j  va  en  Avignon,  a  Paris  &  quafi  par  tou- 
te te  la  France  un  vent  fi  grjnd  6c  Jh  impe- 
*>  tueux,  que  de  mémoire  d'homme  il  n'a- 
»  voitefté  oiii  un  tel  foudre  cktempefle, 
»  dont  les  Catholiques  Lorrains  diibient 

que 
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«  que  la  véhémence  de  cet  orage  portoit 
«indice  du  courroux  dtDieu  lui  laFrance 
y>  de  la  mort  d'un  fi  grand  Prélat.  Les  Hu- 
»  guenots  au  contraire  difcient  que  c'ef- 
»  toit  le  :  abat  des  Diables ,  qui  s'afîem- 
iîbloient  pour  le  venir  quérir ,  &  qu'il  fai- 
t>  loir  bon  mourir  ce  jour  là,pour  ce  qu'ils 
»  efloient  bienempefehez.  Ses  partifans 
»  difoient  qu'il  avoir  fait  une  fi  belle  ôc 
»  Chrétienne  fin ,  que  rien  plus  :  les  Hu- 
»  guenots  fouflenoient  au  contraire  que 
»  quand  on  lui  penfoit  parler  de  Dieudu- 
»jant  fa  n  aladie,  qu'il  n'avoir  eu  en  la 
an  bouche  pour  toutes  refponfes  que  des 
»  vilainies  ;  dont  Monfieur  de  RheimS 
x>  fon  neveu  l'eftant  allé  voir  3c  le  voyant 
»  tenir  tel  langage   auroit  dit  en  riant  , 
»  qu'il  ne  voyoit  rien  en  fon  oncle  pour 
»  en  defefperer  &  qu'il  avoit  encore  tou- 
«  tes  les  paroles  &  actions  naturelles.  Or 
»  la  vérité  eft  que  fa  maladie  efloit  au  cer- 
x>  veau,  lequel  il  avoit  tellement  trou- 
»  blé  3  qu'il  ne  fçavoit  ce  qu'il  faifoit  ne 
»  difoitj  en  quoi  il  continua  jufques  à  la 
»>  fin ,  mourant  en  grand  trouble  &  in- 
»  quiétude  d'efprit.  Pour  en  parler  fans 
*  paffion  c'eftoit  un  Prélat  que  le  Cardi- 
»  nal  de  Lorraine  ,  qui  avoic  d'aufîi  gran- 
»  des  parties  &  grâces  de   Dieu  que  la 
»  France  ait  jamais  eu.  Mais  s'il  en  a  bien 
3D  ufé  eu  abufé,te  jugement  en  eft  à  celui 
9 devant  le  Ihrônc  duquel  ilell  compa* 
Tome    IL  V     * 
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n  ru  ,  comme  nous  comparoitrons  tous; 
»  Ce  jour  là  la  Reine  Mère  fe  mettant  à 
»  table  dit  ces  mots  :  Nous  avons  à  cette 
.»  heure  la  paix  ,  puifque  M.  le  Cardinal 
#>  de  Lorraine  eft  mort  ,  qui  efloit  celui 
»  (  ce  dit-on  )  qui  l'empefchok ,  ce  que 
>?  je  ne  puis  croire,carc'eftoitun  grand  & 
»  fage  Prélat  &  homme  de  bien  ,  auquel 
»  la  France  &  nous  tous  perdons  beau- 
w  coup.  Et  en  derrière  difoit  que  ce  jour 
«  efloit  mort  le  plus  mefcbant  homme  des 
«  hommes  ;  puis  s'eftant  mile  à  dîner, 
»  ayant  demandé  à  boire  ,  comme  on 
»  lui  eût  baillé  Ton  verre  elle  commença 
»  tellement  à  trembler  ,  qu'il  lui  cuida 
„  tomber  des  mains  ,  ôc  s'efcria  Jefus  ! 
„  Voilà  Monfîeurle  Cardinal  de  Lorrai- 
ne que  je  vois.  Enfin  s'eftant  un  peu 
tJ  rafîiie  8c  raffurée;  elle  dit  tout  haut  ; 
,  c'efr.  grand  cas  del'apprehenfionrjefuis 
,  trompée  fi  je  n'ai  vu  ce  bon  homme 
„  p a fl^r  devant  moi, pour  s'en  aller  en  Pa- 
3,  radis ,  &  me  femble  que  je  l'y  voyois 
99  monter.  Les  nuits  aufïï  elle  en  avoir 
9y  des  apprehenfions ,  au  dire  de  Tes  fem- 
,,  mes  de  chambre  ,  ôc  fe  plaignoit  de  ce 
„  quelle  le  voyoït  Si  ne  le pouvoit  ofter 
f,  &  chafTer  de  îa  fantaifîe ,  encore  que 
„  dès  qu'il  fut  mort  on  ne  parla  non  plus 
9,  du  Cardinal  de  Lorraine }  que  s'il  n'euft 
9,  jamais  efté  ;  Ôc  en  fifi:  on  moins  de 
bruit  à  la  Cour  (  ce  qui  eft  digne  de  re^ 
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5,  marque  )  qu'on  eufl:  fait  d'un  fimple 
?,  Prothonotaire  où  Curé  de  Village.  Il 
„  y  en  eût  «eulement  quelques-uns  de  la 
,,  Religion  qui  s'en  fouvinrent  pour  le 
„  mal,  pofilble, qu'il  leur  avoit  procuré  de 
9j  fôn  vivant.  u  ]  Ces  dernières  paroles 
font  la  clef  de  tous  les  contes  défavanta- 
geux  qu'en  publièrent  les  Huguenots  , 
gens  qui  ne  pardonnoientrien  à  ceux  qui 
leur  avoient  été  oppo: 

Mais  avançons  &  nous  découvrirons 

peut-être  la  vérité.  M.  de  Thou  ,  Auteur 

exact  &   contemporain  rapporte  ainfi  la 

mort  de  ce  grand  homme.  (  Livre  59.  de 

fon  Hifioïre.)  "  Le  Roi  voulut  affifler  aux 

»  Cérémonies  des  Pénitens  ,  &  tous  les 

»  Seigneurs  de  la  Cour  fuivirent  Fexem- 

*>  pie  de  ce  Prince.  Le  Cardinal  Charles 

jj  de  Lorraine  fut  de  ce  nombre/  dans  une 

m  de  ces  Cérémonies ,  il  fenrit  fat  le  foir 

»  un  peu  de  froi.i ,  &:  fut  pris  lur  le  champ 

«  d'une  fièvre  violente  ;  elle  étoit  accom- 

»  pagnée  de  grandes  douleurs  de    tête  » 

«  qui  furent  fuiviesde  tranfports  Ôc  d'in- 

33  fomnies.   11  mourut  enfin  deux  jours 

33  avant  Noël.  * 

»  C'étoit  un  Homme  qui  poiïe doit  Je 
«grandes  qualités  d'eh  rit  ôc  h  coi  .s; 
œ  mais  que  Ton  inco  !  ?DC  lie  ôc 

»>  une  ambition  déméfurée  rendirent  fa- 

*  M.  de  Thou  Ce  trompe  : 
rut  IcJcndeiitaindcNoëJ  ,  i6l 
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»  taies  au  Royaume  6c  même  à  toute  fa 
«Famille.  On  ne  vit  jamais  de  caractère 
«plus  bizarre  -,  ferme  dans  l'adverfité, 
to  il  étoit  d'une  fierté  infupportable  lorf- 
»  que  la  fortune  favori  foit  fes  deflcins; 
«  c'eil  ce  que  lui  reprocha  plufieurs  fois 
»  fon  Frère,  François  Duc  de  Guife,  qui 
»  par  fa  valeur,porta  fi  haut  dans  les  com- 
as mencemens  la  gloire  de  la  France  ôc 
»  celle  de  la  Maifon  ,  &  que  le  malheur 
»  des  tems  où  il  a  vécu  ,  empêcha  feul  de 
»  la  pouffer  encore  plus  loin. 

30  On  crût  que  le  Cardinal  avoit  été 
"  empoifonné  ,  par  l'odeur  d'un  flambeau 
«  qu'on  portoit  devant  lui.  Celui  qui  a 
»  publié  la  Légende  de  Dom  Claude, 
»  Abbé  de  Clugny  ,  dit  que  ce  fut  par 
»  une  Bourfe  que  lui  préfenta  Mathurin 
»  Garnier,  dit  Saint  Barthélémy ,  fameux 
30  Empoifonneur ,  &  que  le  Cardinal 
»  étant  venu  à  l'ouvrir ,  il  en  fortit  un 
»  poifon  fubtil ,  qui  pénétra  dans  le  mo- 
is ment  jufquau  cerveau.  Ce  qu'il  y  a  de 
»  certain  ;  c'efl  qu'il  fe  plaignit  du  mal  de 
»  tête  des  Lyon  ,  avant  le  voyage  d'A  Vi- 
ce gnon  ;  &  que  dès-lors  ,  foit  vanité , 
»  foit  qu'il  penfât  véritablement  de  la 
«  forte  ,  on  l'entendit  fouvent  foupirer 
»  après  la  mort ,  pour  régner  avec  Jefus- 
•i  Chrift. 

«  Lorfqu'il  fut  à  Avignon  ,  il  reçue 
•  des  Lettres  de  Paris ,  par  lefcjuelles 
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»  fes  Amis  l'avertifloient  de  ne  pas  facri- 
*>  fier  le  Clergé  à  la  faveur  de  la  Cour, 
53  Qu'on  difoic  hautement  que  l'Admi- 
»  rai  de  Coiigny ,  tout  ennemi  déclaré 
«  qu'il  étoit  deFEglife  ,  ne  lui  avoit  pas 
«  tant  fait  de  mal  que  lui ,  qui  s'en  di- 
»  foit  le  Protecteur.  Ces  Nouvelles  don- 
»  nerent  un  chagrin  extrême  au  Cardinal, 
»  qui  ménageoit  beaucoup  ia  réputa- 
30  tion  ;  parce  qu'il  la  regardoit  comme 
»  Famé  de  Ton  parti.  Ce  chagrin  dégénéra 
«  en  une  maladie  mortelle,  pendant  la - 
»  quelle  on  l'entendit  fe  plaindre  fouvenc 
»  des  bruits  qu'on  répandoit  contre  lui. 

»  Le  Cardinal  avoit  été  viiité  pen- 
dant fa  maladie ,  du  Roy  ,  de  la  Reine, 
»  &  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour. 
3)  Tous  ne  prirent  pas  également  part  à 
33  fa  mort.  Henry  III.  fut  celui  que 
a?  cette   perte  toucha  le  moins. 

Enfin  ,  Pierre  iMatthieu  que  je  regar- 
de encore  comme  Hiftorien  du  temps, 
s'explique  d'une  manière  fage  &  modérée. 

30  Le  Cardinal  de  Lorraine  (  dit  -  il  ) 
;,  fuivit  le  Roy  *  en  une  dévotion  (  à 
„  Avignon  )  &  la  fumée  d'un  flambeau 
„  lui  apporta  une  fi  grande  douleur  de 
„  tête,  qu'il  lui  fuc  impoMïble  d'attendre 
,,  que  le  Sermon  de  la  Conception  de 
„  Notre-Dame  ,  fut  achevé  :  il  connut 

*  Pierre  Matth.  Hift.  de  Fr.  Liy.  7  .  pag«  4<>7« 
în- folio.  Paris ,  1631, 
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J5  incontinent  qu'il  étoit  more,  &  fe  di& 
,j  pnla  a  fe  fortifier  des  moyens  nécef- 
„  f  ;res  pour  paiTer  ce  détroit.  Le  Roy 
3,  é:  it  .1  la  Chambre  comme   on    lui 
7,  préfenta  la  Sainte  Euchariftie  3  (  ce  fut 
5,  le  fre?:dredy  1 3  Décembre  )  il  fe  jetta  de 
s,  fon  lit  en  bas ,  fe  fit  conduire  jufques 
,,  proche  P Autel ,  une  Robbe  de-Cham- 
9,  bre  for  fes  épaules,&  le  reçut  à  genoux. 
e  eu  il  dit  en  cet  Acte  toucha  les 
Si  coeurs  &  tira  les  larmes  des  yeux  des 
s,  écoutons  ;  il  fut  tel  en  fubflar.ee.  Ceji 
^m.z'rutc-iaiit  que  je  me  préfente  devant  mes 
9ideux  Maîtres  ,  on  Grand  Dieu  du  Ciel* 
>7  un  Grand  Roy  en  la  Terre,  Je  ferois  bien. 
„  mifé  able   d'apporter  de    la  feintife  &* 
„,  du  iégwfemtnt    aux  yeux  de  Vun  qui 
,j  connoit  tout, pour  faire  connoitre  lafinceri- 
33  té  de  mon  cceur  à  celui  qui  n  en  peut  douter» 
^  Car  ,S  ire  je  protefle  devant  le  Dieu  vivant 
3*  que  f  adore  ,  &  qui  en  peu  d'heures  fera 
si  mon  Jusque  je  n  ai  jamais  eu  deffeincon* 
s,  traire  au  bien  de  votre  Etat.  Je  laijfe  deux* 
^Neveux  qui  ne  peuvent  avoir  d'autre  inten- 
se tion  que  celle  que  mon  Frère  leur  recomman- 
^  da  en  mourant  &  les  défavoue  s'ils  ont  au- 
.,,  tre  penfée.  Jefupplie  Votre  Majefté  de  les 
»  tenir  pour  fes  bons  Serviteurs  tant  qu'ils  ai- 
9i  mei'ontfon  fervlce.  Le  Roy  répondit;  Je 
.,,  n  ai  jamais  douté  de  votre  affeelion  :  mon 
Sj  Etat  vous  regrettera  ;  favois  befoin  de 
„  votre  affi'flance  en  mes  Affaires  ±  £r  Ji 
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5,  T)ieu  vous  appelle  _,  mon  Service  en  pâtir  a. 
*»  Four  vos  Neveux  _,  je  les  aime  comme 
„  mes  Par  en  s ,  Gr  je  fe  ai  pour  eux ,  ncn 
*,  (foufeg  nullement*  La  Roiae  Mère  l'ai- 
^  fûra  de  l'en  faire  Convenir  &  l'exhorta 
„  à  prendre  courage.  11  mourût  le  vingt- 
„  fixiéme  jour  de  Décembre. 

Enfin  _,  je  termine  ces  Extraits  par  la 
Lettre  du  Père  Edmond  Auger,  cé- 
lèbre Jefuite  ;  Elle  confirme  tout  ce  que 
dit  P.  Matthieu,  &  doit  faire  d'autant  plus 
d'imprcilion  ,  qu'il  éroit  Témoin  ocu- 
laire ,  &  qu'il  ne  quitta  le  Cardinal  que 
quand  il  eut  rendu  1'efprit  :  il  fit  dans  le 
tems-même  ,  imprimer  la  Lettre  que  je 
publie  ici  de  nouveau,  &  çauroit  été  la 
plus  infigne  témérité  ,  s'il  avoit  parlé 
contre  la  vérité  de  faits  aurTî  connus  que 
dévoient  être  les  acciuens,  qu'on  fuppofe 
arrivés   à  la  mort  de  ce  Cardinal. 

LETTRE  du  Père  Edmond  Auger ,  de 
la  Compagnie  de  Jefus  _,  au  Père  Guil- 
laume Creytton  _,  de  la  même  Compagnie, 
écrite  d'Avignon  le  vingt- feptiéme  de 
Décembre  1 J74. 

Je  vousay  efcrit  du  debvoir  qu'avons 
de  prier  pour  l'ame  de  feu  Monfieurle 
Cardinal  de  Lorraine  ,  decedc  entre  mes 
mains  le  iour  de  faincl  Eftienne  a  quatre 
heures  du  matin  le  iS  de  fa  maladie  ac- 
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compagne  de  cous  lesSacremens  de  l'E- 
glife  avec  autant  d'édification  de  fa  pa- 
tience Se  bonne  refolution  que  homme 
que  i'^ye  iamais  cogneu  en  maladie  ,  en 
laquelle  Monfieur  le  Cardinal  de  Guyfe 
fen  frère  &  mefsieurs  de  Guyfe  du  Alpi- 
ne &    fes  antres  nepveus  ont  monfîré 
vne  admirable  dilection  &   affection  à 
le  fervir  &  fecourir  à  toutes  heures.  Le 
Roy  le  vint  voir  îe  iour  que  ie  lui  donnay 
le  faint  Sacrement  &  s'y  trouva  prefent 
avec  autant  de  dévotion  ,  voyant  ce  bon 
Prince  tout  ravy  en  fes  propos  ,  s'eftant 
faict  mettre  de  fon  lia  en  terre  fur  un 
carreau  de    velours ,  qu'il  nous  fit  tous 
fondre  en  larmes.  Il  dict  les  adieux  au 
Rov  auec  de  fort  beaux  difeours  ,  ce 
qu'il  fit  à  la  Royne  après  avec  pareille 
affection ,  eftant  la  Maieflé  toute  plon- 
gée en  larmes  &  les  aiïïftansaufsi.  le  luy 
annonçay  le  tems  de  prendre  l'extrême 
onction  ,  ce  qu'il   receut  libéralement, 
ayant  prié  Monfieur  d'Ambrun  de  luy 
bailler,  à  qui  i'afsiftoys,ou  il  monftra  tou- 
te la  pieté,  que  l'on  euftfceu  defirer  d'un 
tel  Prince  refolu  à  la  volonté  de  Dieu 
&  continuay  depuis  d'eltre  auprès  de  luy, 
(cachant  bien  quel  heur  c'elloit  d'eltre 
tefmoin  de  tant  de  rares  vertus  &.  de  l'ex- 
trême patience  qu'il  a  monfbée  durant  (on 
mal  fans  iarmis  dire  un  feul  mot  de  tra- 
vers aies  fcivitcurs  &  s'afllijcctifïant  en 


de  Critique  £r  de  Littérature.  4^5* 
toutes  chofes  d'eux  qui  l'ont  gou-erné. 
Il  fxt  Ton  reiiament  avec  une  grande  6c  dé- 
libérée réfolution  n'oubliant  pas  fes  bel- 
les fondations, qui  monderont  à  cent  cin- 
quante mille  francz  ayant  chargé  Mon- 
fîeurle  Cardinal  de  Guyfe  *  Ton  frère  de 
tenir  la  main  à  l'entière  fondation  du  col- 
lège de  Pontamouiîonjequel  m'a  promr's 
de  ne  rien  oublier  à  parfaire  tout.Efcrivez 
de  ma  part  que  l'on  s'adrefle  à  lui  par  de - 
la,  car  il  s'en1  rendu  protecteur  de  cette 
affaire.  Il  eft  vray  que  l'on  ne  trouve 
pas  bon  que  l'on  fafle  un  novic:a:  à  Pon- 
tamoulTon  d'autant  que  Monfieur  le  Car- 
dinal vouloir  que  ce  fut  a  Verdun.  Mon- 
seigneur le  Duc  de  Lorraine  &  les  Mef- 
fieurs  de  Guyfe  y  tiendront  tous  la  main 
aufsi.  Cette  perte  a  efté  eftimée  par  leurs 
Maieflez  indicible  ,  &  n'ay  veu  onc  le 
Roy  fi  afÏÏ  gé  ,  il  fe  trouvera  en  perfonne 
aux  ob.equesauec  fa  Cour ,  qui  fe  font 
den  ain.  Cette  ville  er.  a  fait  extrême 
plainte  6c  n'y  a  fi  petit  qui  ne  foyt  ve- 
nu le  veoir  &  donner  de  l'eau  benide. 
Tellement  qu'il  efl  ptainct  comme  le  pere 
commun  de  tous.  Samedy  l'on  condui- 
ra Ion  cor:^s  droit  à  Reims  ,  auec  lequel 
fera  fon  train  ordinaire  conduit  par  Mon-' 

"  Cardinal  de  Guife']  II  fe  nommoit  Louis, 
fut  Archevêque  de  Sens  ;  d'un  efprit  fort  t  n- 
çuille,qainej  mais  d'aucune  afl     ;  112* 

tau  Il  moment  àParif  k  ift«  Man  1 57^* 
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fieur  de  Fefcan  Ton  fucçeiTeur  à  Reims  Se 
à  faincc  Denys. 

Ce  qu'on  doit  conclure  de  tontes  ces 
Relations  e(t  que  la  plupart  de  ces  Ecri- 
vains ont  parlé  les  uns  par  intérêt  de  par- 
ti,  &  les  autres  fur  des  bruits  populaires, 
prefque  toujours  faux,  des  qu'il  s'agit  des 
grands  hommes,  qui  par  leurs  emplois  ont 
été  en  but  à  t&mmofité  du  public.  Les 
faillies  de  Jean  de  Serres  &  de  d'Aubigné 
ne  m'étonnent  pas  :  ils  le  croyoient  obli- 
gez par  préjugé  de  Religion  de  dénigrer- 
un  Prince,qui  leur  avoit  toujours  été  con- 
traire Ôc  qui  avoit  empêché  leur  entier 
a  îrmiflement  en  France.  M.  de  VEft aille 
zélé  Royalille  écrivoit  avec  trop  peu  de 
m  sagement  contre  la  maifon  de  Lorrai- 
r  e,a  qui  le  Royaume  a  de  fi  grandes  obli- 
gations. 

Us  ont  à  la  vérité  voulu  élever  leur  au- 
torité &  leur  maifon  au  fuprême  degré 
de  puiffance.  Mais  où  font  ceux  ,  qui 
en  cas  pareils  n'ayent  pas  fait  la  même 
chofe  ?  chacun  néanmoins  lelon  le  pofte 
&  le  degré  d'élévation  où  il  s'eft  trouvé. 
Il  y  a  Heu  d'être  furpris  que  M.  de  Tkou. 
ait  donné  dans  des  bruits  populaires.  Son 
Hiftoire  quoique  bonne  ,  feroit  encore 
y  lis  eftimée.  fi  c'étoit  ici  la  feule  fois. 
qu'il  fut  tombé  dans  ce  défaut.  Enfin  la 
lettre  du  Père  Edmond  Auger  décide  fut 


de  Critique  £r  de  Littérature,.  4^7 
ce  qu'on  doit  penfer  de  la  mort  douce  & 
tranquille  de  ce  Cardinal.  A  qui  s'en  rap^ 
porter  fi  l'on  rejette  le  témoignage  d'un 
homme  de  probité  ,  plein  de  Religion  , 
qui  ne  i'a  point  quiteé  depuis  le  commen- 
cement de  fa  maladie  jufques  aux  der- 
niers foupirs?  Si  les  faits  n'a  voient  pas  été 
tels  qu'il  les  rapportera  prudence  lui  fug- 
géroit  un  moyen  bien  (impie  de  les 
étouffer  J  c'étoit  de  garder  le  filence.  Ce 
font  la  précisément  de  ces  eccafions  dé- 
licates, ou  fe  vouloir  oppoier  par  des 
écrits  publics  à  des  faits  notoires;  c'eft: 
plutôt  les  confirmer  que  les  détruire. 

Mais  ce  qui  doit  frapper  davantage  en 
faveur  du  Cardinal  eft  de  voir  le  foin  qu'il 
prend  à  48.  ans  c'efi-à-dire  dans  la  force 
de  l'âge ,  de  faire  conîtruiie  ion  tombeau 
&  de  dreller  lui-mèiiie  fon  Epitaphe  ,  qui 
ne  fut  cependant  terminée  qu  après  ion 
décez.  Je  la  donne  ici  après  Aubery  dans- 
le  4e.  volume  de  fon  Hiâ,  des  Cardinaux: 
pag.  220. 
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ARTICLE    L. 

Lettre  de  Nicolas  Vafqiàer  au  fîeur  Paf- 
qmer  de  BuJJîfonfrere  J  Confe'dler  du  Roy 
&  Auditeur  en  fa  Chambre  des  Comptes^ 
£r  Efchevin  de  la  Ville  de  Paris. 

Sur  la  force  &  vertu  des  Songes. 

J'Ay  reçeu  vos  lettres  ce  troifîeme  de 
Septembre  t 6 1  ç .  de  la  mort  de  nôtre 
père  ,  furvenuë  le  30.  d'Aouft  ,  environ 
les  deux  heures  après  minuit.  Je  vous 
conterai  une  Hifloire  mémorable  fur  ce 
fujet.  L'an  paifé  le  30.  du  même  mois 
d'Aouft  ,  &  de  la  même  nuit,  environ  les 
cinq  heures  du  matin  ,  je  fongeay  que 
j'étois  auprès  de  notre  père  ,  qui  étoit 
couché  dans  Ion  lit,  duquel  il  fe  leva 
pour  fe  mettre  à  genoux  afin  de  prier 
Dieu  :  ce  qu'il  fit  dévotement,  les  mains 
jointes  en  haut ,  tk  les  yeux  élevés  au 
Ciel  :  la  pntre  achevée  il  changea  de  cou- 
leur ,  6c  tomba  mort  entre  mes  bras.  En 
achevant  ce  fonge  ,  je  me  refveillay  trem- 
blottant  ,  &  le  contay  à  ma  femme  ;  & 
pour  en  avoir  la  n  émoire  fraîche,  étant 
levé  je  le  rédigeai  par  écrit.  Cen'eft  pas 
tout  je  partis  de  Paris  ,  comme  v  ^us 
fçivcz  le  9.  du  mois  d'Aouft  ,  &  arri- 
vai chez  moi  le  1 6.  je  fus  douze  ou  trei- 
ze jours  à  aller  deçà  &  de-  là  pourvoir  à 
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mes  affaires.  Enfin  m'étant  rendu  en  ma 
maifon  ,  je  rentrai  dans  mon  étude  le  $o. 
du  même  mois  d'Aouft,  pour  mettre  mes 
papiers  en  ordre,  qui  étoienr  confus  :  les 
uns  je  rompis ,  les  autres  je  mis  à  part. 
Ce  fonge  me  tomba  entre  les  mains  que 
je  gardai.  Confiderez  les  deux  rencontres 
en  l'objet  qui  fe  préfente  ,  l'une,  que  j'ay 
vu  la  mort  de  nôtre  père  un  an  jour  pour 
jour  ,  auparavant  fon  décès  ,  l'autre  que 
3e  propre  jour  qu'il  eft  mort  j'aye  recou- 
vré ce  papier ,  auquel  je  n'avois  penfé  de- 
puis. Je  fçay  que  la  plupart  des  longes 
raillent  deladebilitation  de  l'efprit ,  qui 
produit  en  l'imperfection  de  la  fantaiîie 
la  diverfiié  des  fujets  qu'il  s'imagine 
avant  que  prendre  repos  :  ou  bien  du 
cerveau  agité  des  fumées  de  la  digeftion 
de  Feiïomach  ,  caufée  par  la  concoction 
de  la  viande  ,  laquelle  fe  difTout  en  va- 
peurs &  nuées,  &  qui  font  élevées  &  por- 
tées au  haut  du  cerveau  ,  lefquelles  ren- 
dant la  tête  pefante  ,  plongent  la  perlon- 
«e  en  un  profond  fommei'.  ,  pendant  le- 
quel les  fonges  bigearres  te  forment.  Les 
Médecins  tiennent  que  ceux  longent  cho- 
fesfâcheufes  ,  à  qui  le  ventre  tire  trop  de 
viande  &  de  vin  ,  ils  engendrent  encore 
en  repofant  ,  telles  choies  comme  font 
celles  auxquelles  fouvent  l'on  penfe  ,  ou 
:'ont  on  parle  :  d'autant  que  1  impreflïon- 
ne  grande  crainte,  ou  le  défir  descho 
les  imprimeni  le  gksdu.tejr.scnL'ajLft* 
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Te  corps  étant  en  Ton  repos ,  les  images 
de  ce  qui  efl  aimé  ou  craint.  Les  fongèss 
font  les  reliques  des  penfées  &  foucis àw 
jour.  A  tous  ces  fonges  il  ne  faut  pas  ajou- 
ter grande  foy,amfï  quele  Levitique  nous 
Fadmonefie  ,  &  l'Ecclefîaftique  les  appel  - 
le  vanités  :  parce  que  l'imagination  offus- 
quée de  h  façon  môtre  ame  ,  comme  nous 
voyons  ,  que  font  troublés  les  fens  exté- 
rieurs de  ceux  qui  lent  en  crainte  ,  qui 
penfent  voir  des  fantômes  tous  tels  que  la 
vue  extérieure  ,  comme  la  crainte  ,  les  à 
dépeint  en  l'imagination.  Et  tout  ainfi 
que  le  miroir  ne  peut  reprefenter.  les  fîmnla- 
cres  dzs  chofes  ôbjeéfées,fi  la  poliilure  efl. 
ofru'quée  par  l'haleine  ,  ou  un  temps  né- 
buleux :  auiÏÏ  Te 'prit  ne  reçoit  les  formes, 
de  divination  par  fonges  ,  C\  i  ame  n'eil  dé- 
pouillée de  toute  afFeélion  humaine,  d'à*- 
mour >  de  haine  ,  d'efpoir ,  de  crainte ,  de 
joye  ,  de  triftefle.  11  faut  que  cette  par- 
tie ,  qui  efl  la  plus  divine  ,  fôit  coye ,  pu- 
re 5c  vuide  de  toutes  pallions  foraines  ^ 
qu'elle  foit  infenîible  aux  peeélions,  & 
que  le  corps  ne  foit  troublé  par  les  va- 
peu-  s  &  fumées  des  viandes  précédentes  , 
à  caufe  de  la  fympathie  &  liaifon  qui  enV 
entre  eux  deux  indiiîbluble  :  autrement 
cette  force  Imaginative  ne  pourroit  opé- 
rer chofe  en  dormant ,  &  donner  fignifî- 
cation  de  cette  cachée  vigueur  de  l'aine  3 
épuifee  des  appétits  charnels,  Ici  quels  afc 
lougifTerit  fans  entrecdTe  le  meilleur*  enai. 


472.    Nouvea  ux  Mémo  1res  (THîfîoïre  i 
foit  enclos  enl'efprit.En  cette  diverfnéJe 
fonges  nous  apprenons  le  dire  d'Heracli- 
te véritable  ,  rien  par  fonges  ne  nous  être 
expofé  ,  rien  aufTî  ne  nous  être  celé. 

Et  pour  moi  je  fay  grand  état  des  fon- 
ges qui  fe  p;  éfentent  a  nous  le  matin3après 
que  lefprit  a  pris  un  repos  iuffifint  :  car 
j'eflime  qu'ils  nous  apportent  des  aver- 
tiffemens  certains  de  l'avenir  ;  ils  gagnent 
le  nom  de  vérité.  Ainfi  que  nous  vîmes 
arriver  au  Prince  de  Coudé  la  nuit  précé- 
dente la  veille  de  la  bataille  de  Dreux, 
lequel  fongea  avoir  donné  trois  batailles 
confécutives,obtenu  la  victoire  ,  terrafle 
fes  principaux  ennemis  ,  mais  finalement 
bîeflé  à  mort ,  les  ayant  tous  trois  entaf- 
fes  Tun  fur  l'autre  ,  &  lui  par  deifuseux 
rendoit  amfi  i'eiprit.  Et  de  fait  nous  vî- 
mes cette  vifion  vérifiée  par  la  mort  du 
Maréchal  de  faint  André  en  labara:lie  de 
Dreux  ,  par  celle  du  Duc  de  Guife  de- 
vant Orléans  en  Tannée  fuivante  ,  du 
Connétable  de  Mont-Moreney  enfuite  à 
la  journée  de  faint  Denis  Se  du  Prince 
même  en  h  déroute  de  BaiTac.  Nôtre 
Grand  Henri  fept  ou  huit  ans  ava.t  qu'il 
fut  appelle  a  la  couronre ,  fongea  un  ma- 
tin qu'il  étoit  au  deiTus  d'une  tour  fort 
élevée  toute  en<  hante&  prête  à  tomber, 
laquelle  par  fon  md.ftiie  &:  diligence  fut 
red  effée  6c  mue  au  premier  point  qu'.  Ile 
ctoit.  A  fon  réveil  il  raconte  fa  vi  'on  9 
qu'il  expliqua  être  un  certain  pronofti~ 


de  Critique  £?  de  Littérature.  47$ 
qu^  de  fa  promotion  future  à  l'Etat ,  qu'il 
rencontreroit  prêt  à  être  boulverfé  fens 
defïus  deffous  :  &  que  néanmoins  par  fa 
force  <Sc  vertu  il  lui  donneroit  un  li  bon 
ordre  ,  qu'il  le  feroit  renaître  &  revivre 
par  les  bonnes  3c  fûmes  loix  qu'il  y  éta- 
blirait. Vifion  qui  fut  depuis  accomplie 
en  fon  événement  à  la  Couronne, en  ion 
progrès ,  &  en  fa  fin.  Voilà  des  exemples 
domeftiques  ,  qui  m'empêchent  d'en  al- 
ler puifer  chez  les  Etrangers ,  comme  ce- 
lui d'Hecuba  enceinte  de  l'enfant  ,  qui 
fût  depuis  appelléeParis  :  ou  bien  celui  de 
Ciceron,  qui  fongea  qu'Ochwius ,  depuis 
appelle  Augufte  Cefar ,  jeune  garçon- 
net feroit  un  jour  appelle  à  l'Empire.  Ce 
font  ces  fonges,auxqueîs  il  nous  faut  ajou- 
ter fov,  du  nombre  defquels  eftlemïen, 
qui  fût  fait  le  matin, comme  un  avant  cour- 
reur  de  la  mort  de  nôtre  père.  Faites  une 
anathomie  de  ce  fonge  ,  vous  aprendrez 
que  tout  ce  qui  eft  furvenu  en  fa  mort  a 
été  par  moi  préveurqu'il  ne  (eroit  longue- 
ment malade  ,  aufïi  ne  l'a-t'ii  été  que  dix 
heures:  qu'il  mourroiten  bon  Ch.êtien, 
comme  il  a  fait  :  que  tous  lesfens  lui  de- 
meureroient  fains  &  entiers  jufques  aux 
derniers  loupirs  de  fa  vie,  ainfi  eft-il  ar- 
rivé. Pour  conclufion  ,  fa  mort  a  répon- 
du à  fa  vie  ,  laquelle  tout  ainfi  qu'elle  a 
joui  d'un  grand  calme  pendant  Sô.  ans, 2. 
mois  &  2$.  jours  ;  (a)  aufTï  à  été  fa  mort 
douce,  fans  peine,  travail  ni  douleur. 
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11  avoit  toujours  demanda  à  Dieu  unt 
efprk  &  entende  ncnt  fain  ju  fques  au  bout 
de  fa  vie,  &  une  courte  maladie,  qui  ne 
lui  produisît  des  di,uLurs  avec  excès  : 
prière  qui  a  éré  exaucée  Sa  vie  &  fa  mort 
nous  apprennent  à  bien  vivre  pour  bien 
jnourir. 

Reflexions  fur  les  Songes. 

La  matière  des  fonges  oft  une  de  cel- 
les ,  qui  a  le  plus  exercé  la  curiofité  des 
hommes.  II  n'eft  perfonne  q  û  ne  foit 
expofé  à  en  avoir  :  ainfi  tous  fe  méfient 
d'en  parier  &  d'en  chercher  l'explication 
bonne  ou  mauvaife.  Mais  y  peut-on  trou- 
ver quelque  réalité  ?  c'eft  la  queftion* 
l'Ecriture  fainte  nous  rapporte  quelques 
fonges.  Celui  de  Pharaon  Roy  d'Egypte 
fut  conduit  par  la  Providence  pour  pla- 
cer dans  le  mïniftere  le  Patriarche  Jo- 
feph  ;  celui  de  Daniel  montre  que  la  Di- 
vinité fe  communiqne  quelquefois  par 
des  fonges.  Celui  de  S.  Jofepn  Epoux  de 
la  Sainte  Vierge  ne  doit  pas  être  confon- 
du avec  les  autres  ;  11  n'avoit  befoin  ni 
d'explication  ,  ni  d'aucune  interprétation 
recherchée.  C'etoit  un  ordre  de  la  Divi- 
nité ,  il  failoit  feulement  y  obéir,  c'en1  ce 
que  fit  le  faint  homme.  Les  trois  Mages 
a.voient  déjà  déféré  à  un  pareil  ordre ,  qui 

(a  )  Aiiiiî  Etien.  Pafquier  eftoit  né  le  8.  Juin 
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leur  fur  donné  en  foDge.  C'eft  même  ce 
qui  fert  à  ex  ^~s  paroles  d'un  des 

amis  de  Job  chap.  4;.  Que  Dieu  nous 
parle  &  nous  fait  connoître  fa  volonté 
p;r  les  longes.    Mais  alors  il  ne  faut  d'au* 
tre  interprète  que  Dieu  même  ;  les  hom- 
mes ne  doivent  pas  s'en  mêler.  Les  Actes 
des  Apôtres  nous  rapportent  que  S.  Paul 
étant  en  Afie  il  eut  un  icnge  dans  lequel 
un  Macédonien,  qui  lui  étoit  inconnu, 
s'a  paroit  à  lui  &  le  prie   de  les  venir 
fecourir ,  lorfqu'il  ira  en  Macédoine  :  ce 
que  le  faint  Apôtre  regarda  comme  un 
orJre  de  Dieu  même,  qu'il  exécuta.  Ainiî 
tous  les  fonges  ne  fçauroient  être  rejettes 
Les  fonges  arrivez  aux  anciens  Patriar- 
ches n'ont  pas  empêché  que  le  faint  Efprïj; 
Ça)  n'ait  defTendu  de  recourir  aux  Inter- 
prètes des  fonges,pour  avoir  l'explication 
de  ceux  que  l'on  puurroit  faire.  Et  la  eau- 
fe  eft  égale  dans  la  Loi  nouvelle.  Ainfî 
point  de  Devins ,  point  d'Interprètes  des 
fonges.  C'efl  uns  fuperftition  défendue 
aux  Chéciens  même  par  les  Loix  Civi- 
les. (  b  ) 

Cependant  que  de  faits  ne  trouve  t-on 
point,  je  ne  dis  pas  dansl'Hiftoire  profane; 
mais  même  dans  les  Ecrivains  Ecdefîaf- 
tiques  &:  nous  mêmes  en  éprouvons  tous 
les  jours  ?  Ceux  qui  ont  rapport  au  cours 

(  a  )  EccUfiaJîici  c.  34.  y.  5. 
(  b  )  Capitular,  Reg.  Francor,  apud  Baluz, 
Lib.  6%  c.  215. 
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de  nos  occupations  ordinaires  &  qui  né 
font  que  nous  représenter  ce  que  nous 
avons  fait-ceux  là  n'ont  rien  de  bien  mer- 
veille ux.  Qu'une  fille  ou  une  femme  Ton- 
gent  qu'eles  vont  le  marier;  c'eft  le  defir 
qu'elles  en  ont  qui  agite  leur  imag'nation, 
même  pendant  le  fommeil.  On  voit  en 
d'aut.es  fonges  un  mélange  confus  dedi- 
verfjs  fantaifies  qui  nous  rappellent  nos 
travaux.  Enfin  il  y  en  a  quelques-uns 
qui  font  enigmatiques  ,  ou  ce  font  des 
emblèmes,  qui  nousreprefentent  des  cho- 
£es  qui  fouvent  n'ont  aucune  fuite.  Voilà 
ceux  dont  !es  efprits  foibles  cherchent 
des  explications, 

Il  y  a  long  temps  que  les  anciens  ont 
voulu  donner  des  règles  pour  les  bien  ex- 
pliquer. Hïppocrate  &  À riftote  s'y  font 
exercés ,  mais  avec  très-peu  de  fonde- 
ment. Artemidore  ,  Synefius,  Apoma- 
farôc  Cardan  ont  donné  dans  ces  chimè- 
res 6c  ont  débité  leurs  imaginations.  Et 
ce  font  ces  fonges  enigmatiques ,  dont  il 
eft  défendu  de  chercher  l'explication. 
Synefîus  &  Artemidore  ont  beau  citer 
leur  propre  expérience  ;  cette  expérience 
ne  donne  pas  plus  de  certitude  -,  plus  on  y 
conte  p'us  on  le  trompe.  Et  pour  quatre 
ou  cinq  longes. dont  l'explication  fetrou- 
ve  véritable  ,  il  s'en  trouvera  un  mille  ou 
ellefer^  faufle  ;  d'autant  plus  que  le  ré- 
gies &  le-  interprétations  données  par 
Artemidore  fe  trouvent  contraires  à  ceU 
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les  qui  font  établies  par  Apcmazar. 

Qui  ne  riroit  quand  il  lit  ,  que  fonger 
d'Aigles,  c'eft  fuccez  dans  les  entreprîtes  ; 
rêver  d  amandes ,  c'eft  trouble  &  déplai- 
fir  ;  voir  des  arraignées ,  c'eft  corps  mort, 
argent ,  &  furprife  dans  les  affaires  ;  Vaf- 
pic  fignifle  argent  &  femme  riche  ;  barbe 
longue  &  epaiffe  ,  marque  l'éloquence  , 
&  les  fuccez  dans  les  actions  publiques.  Il 
en  eft  ainfî  des  autres  Interprétations ,  qui 
ne  font  fondées,ni  fur  la  raifon,ni  fur  l'ex~ 
perience  ,  ni  fur  l'analogie  des  lignes  re- 
prefentez.  Ce  font  là  les  fonges  remplis 
de  vanité  ;  dont  les  explications  font  en-* 
core  plus  vaines  que  les  fonges  mêmes. 
Les  longes  d'Automne  font-ils  plus  cer- 
tains que  ceux  du  Printemps  ;  ceux  du 
matin  valent -ils  mieux  que  ceux  de  la 
nuit.  Horace  paroiffoit  ajouter  foy  à  ces 
derniers. 

Pofl  mediam  noElem  vifus  cumfomnia  vern 

C'eft  aufïî  ce  que  marquent  les  Interprè- 
tes de  fonges  au  rang  defquels  on  peut 
mettre  Thcocrite,qui  prétend  que  vers 
l'aube  du  jour  l'on  fent  approcher  la 
bande  des]fonges  véridiques. 

C'eft  encore  là  une  des  fuperftitions, 
dont  on  a  rempli  cette  matière. 

Cependant  il  y  a  des  fonges,  dont  l'efc 
fet  ne  fçauroit  -  être  révoqué  en  doute.' 
Celui  de  S.  Ambroife,qui  lui  fit  découvrir 
les  corps  des  Martyrs  S.  Geivais  &  S 
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Prothais  eut  Ton  effet.  Alexandre  voit  en 
fonge  le  Grand  Prêtre  ;  il  arrive  à  Jerufa- 
km  Se  le  reconnaît ,  tel  qu'il  l'avoit  vu.   ; 
Sainte  Monique  efl  avertie  en  fonge  par 
un  jeune  homme  que  Ton  fils  renonceroit 
aux  erreurs  des  Manichéens.  S.  Jérôme  fe  - 
fent  fuitigé  en  fonge  par  un  Ange ,  pour 
avoir  trop  aimé  les  lettres  prophanes ,  &  à 
fon  réveil  il  trouve  les  marques  des  coups 
qu'il  a  reçus.  S.  Auguftin  rapporte  une 
Hidoire  qu'il  avoit  apprife  à  Milan.  Un 
homme  hérite  de  fon  pere^on  vient  lui  de- 
mander le  payement  d'une  dette  confide- 
rable  ;  &  on  lui  reprefente  le  billet  de  fon 
père  même  ;  dette  à  L  quelle  il  ne  s'atten- 
doit  pas ,  &  dont  le  defuncl  ne  lui  avoit 
jamais  parlé,  pas  même  dans  fon  tefta- 
ment.  Agité  de  ces  inquiétudes  fon  Père 
lui  apparoît  en  fonge  6c  lui  marque  l'en- 
droit où  eroit  la  preuve  que  cette  fomme 
etoit  acqu1'tée.  L'héritier  l'y  cherche  & 
trouve  effectivement  que  fon  père  avoit 
fatisfait   à   cette  dette  ,  quoiqu'il  n'eut 
pas  retiré  fon  billet;  &  le  créancier  fut 
obligé  de  le  rendre. 

Mais  cette  faveur  eft  elle  refervée  pour 
le  vrai  fidèle  ?  Le  Payen  ne  peut-il  pas 
en  êtrejfivoriféj,  par  la  divinité?  Outre 
l'exemple  de  Nabuchodonofor,  dont  le 
fonce  fut  expliqué  pa  iel  &  celui 

d'Alexandre ,  defquels  frites  venons  de 
parler  ,  on  conn  it  par  l'Ecriture  Sainte 
{Gmef.  zo.)  celui  du  Roi  Abimelecqui 
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avoir,  enlevé  Sara  femme  d'Abraham.  Il 
fut  agité  par  des  longes  fiinquiétans ,  qu'il 
sentit  bien  que  la  main  de  Dieu  s'appe- 
fantilîoit  fur  lui  pour  l'action  injufte  qu'il 
venoit  ce  faire.  Il  rendit  donc  Sara  à  fou 
époux.  Laban  aufîi  infidèle  qu'Abimilec, 
pourfuivoit  le  Patriarche  Jacob  ,  qui  s'en 
étoit  fui  avec  fes  femmes  &  fes  enfans. 
Mais  Dieu  qui  étoit  protecteur  du  faine 
Patriarche  ,  paroît  lui-même  à  Laban,  ÔC 
iui  défend  de  faire  aucun  tort  à  Jacob  ., 
ni  par  voye  ni  par  reproches.  Et  Labart 
intimidé  par  ce  fenge ,  fit  avec  Jacob  une 
alliance  perpétuelle ,  tant  avec  lui,  qu'a- 
vec fa  pofténté. 

Mais  quoique  les  véritables  fonges  ne 

foient  pas  fréquens  parmi  les  Chrétiens  , 

•  on  pourront  cependant  établir  pour  régie 

.générale ,  ce  ne  les  pas  admettre  indifFé- 

-  remment  &  de  ne  les  pasauiîi  entièrement 

.  rejetter  •  mais  d'examiner  s'ils  lont  clairs 

ck  précis  fans  rien  d'équivoque  &  d'éni- 

gmat'que  ,  &  s'ils  tournent  à  l'honneur 

de  Dieu  &  au  bien  fpirituel  de  celui  qui 

les  reçoit  •  avec  ces  conditions  l'homme 

prudent  peut  en  attendre  tranquillement 

le  fuccès.  Il  y  a  long-tcms  que  l'Auteur 

du  Roman  de  la  Rôle  a  dit  : 

M  intCS  .T^ns  dient  que  en  longes 
NV.  (ï-non  rnenfonges 

Maison  peult  tels  fonges  foncier 
Qui  ne  font  mie  menfon 

Auis  font  après  bien  apparat 
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On  prétend  (a)  que  Catherine  de  Medi- 
cis  en  futfavorifée  la  veille  de  la  blefîure 
du  Roi  Henri  II.  Ton  mari  qu'elle  avoic  vu 
en  fonge  bleiTe  à  l'ccil-  Elle  voulut  empê- 
cher ce  Prince  de  courir  &  de  jouter  ce 
j  mr  là  ;  mais  elle  ne  put  y  reuflir  &  de  fait 
il  fut  blette  !  Oh  dans  ces  fonges  il  n'y  a 
rien  d'équivoque  \  il  n'y  a  point  d'expli- 
cation à  chercher,  &  j'en  ai  vu  de  fembla- 
b!es  en  différentes  occafïons  ,  dont  l'effec 
a  fuivi  de  près.  Il  n'y  a  gueres  d'Actes  des 
Martyrs  dans  l'ancienne  Eglife3ouFonne 
voyedeS  fonges,  qui  ont  eu  un  effet  réel. 
Jeme garderai  b;en  d'en  douter  ,  quoique 
je  fçache  que  le  defir  du  Martyre  poavoit 
opérer  beaucoup  furfefprit&  l'imagina- 
tion de  ces  faines  perfennages.  «  Mais 
»  pourquoi  die  S.  Augufiin  ,  (  b  )  ne  pas 
»  attribuer  ces  opérations  aux  Anges  &c 
»  ne  pas  croire  que  la  divine  Providence 
»  fait  un  bon  ufage  de  tout ,  des  bons  & 
»  des  mauvais  ielon  la  profondeur  in- 
»  compréhensible  de  fesjugemens  ,  pour 
30  inftruire  les  hommes  ;  les  confoler  ou 
ao  les  épouvanter  f  Chacun  y  trouve  la 
5>  même  preuve  de  mifericorde  ou  de 
»  punition  de  la  part  du  Souverain  Ju- 

(  a  )  Mem.  de  la  Reine  Marguerite  Liv.  r. 
(  h  )  S.  AuguA,  de  cura  pro  mortuis  cap.  13. 
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17 

Hoîtjfaie.  (M.  Amelot  de  la  )  Erreur  de  cet  Au- 
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Pibrac  d'avoir  pour  elle  de  la  tendrefle  .  3  ? 9 

Marsham.  (  le  Chevalier)  fon  fyftême  fur  la  Pro- 
phétie de  Daniel,  6& 

Marti  nier  e.  (M.  Bnizen  de  la)  Sa  difpute  avec 
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dicis  l'attire  à  la  Cour,  zs>9*  Caractère  de  Tes 
Centuries,  300  &  fuiv.  Ce  qui  contribue  à 
fouténir  fa  réputation  ,301  &ftùv, 

O. 
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Orléans.  [  la  Pucelle  d'  ]  Remarques  iur  fonHif- 
toire,4p  &fuiv. 

P, 

PAÎmier  ,  [  Pierre  ]  A  rchevêque  de  Vienne  j 
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moire publié  contre  ce  Livre  ,  ibid.  &fniv. 
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pie ,  7  6  &  fuiv. 
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